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SUITE  DE  LA  CLASSE  DES  SUBSTANCES  T 
METALLIQUES  HÉTÉROPSIDES. 


: -i»  î 


SECOND  GENRE. 

BARYTE. 

première  espèce' 

« BARYTE  SULFATÉE.  « • 

• % 

SULFATE  1>B  BARYTB  DBA  CHIMISTE*. 

( Sehwertpath , W . Spath  pesant  de  l’ancienne  Miriéralogie.) 

Caractères  spécifiques.  * 

a Rut  ct B rb  géométrique.  Prisme  droit  rhom- 
boïdal  (6g.  i , pl.  34  ),  dont  les  angles  sont  de 
ioi43a' i3w,  et  78** 37' 47w-  Les  divisions  parallèles 
aux  bases  sont  très  nette»;  «telles  qui  regardent  les 


Digitized  by  Google 


fi  TRAITÉ 

pans  le  sont  un  peu  moins,  et  ne  s’obtiennent  pas 
aussi  facilement.  En  faisant  mouvoir  les  fragmens  à 
une  vive  lumière,  on  aperçoit  des  joints  situés  pa- 
rallèlement aux  plans  qui  passent  par  les  deux  dia- 
gonales des  bases. 

Molécule  intégrante , prisme  droit  triangulaire  à 
bases  rectangles  (*). 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  4>3. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée,  rayée  par  la 
chaux  Ouatée. 

Réfraction.  Double  à travers  une  des  bases  et  une 
facette  oblique;  simple  lorsqu’on  regarde  une  épingle 
à travers  un  des  pans  et  une  face  artificielle  parallèle 
aux  petites  diagonales  des  bases. 

Caractères  chimiques.  Fusible  au  chalumeau, 
en  émail  blanc,  solide,  mais  qui  tombe  en  poudre 
au  bout  de  quelques  heures. 

Un  fragment  exposé  au  feu  du  chalumeau  pendant 
un  instant,  et  mis  sur  la  langue  après  le  refroidisse- 
ment, y produit  un  goût  semblable  à celui  des  œufs# 
gâtés. 

Réductible , par  la  calcination , en  une  poussière 
qui,  présentée  à la  lumière,  et  portée  ensuite  dans 
les  ténèbres,  répand  une  lueur  rougeâtre. 

f . 

(*)  Dans  la  molécule  soustractive,  qui  est  semblable  à 
la  forme  primitive  représentée  figure  1 , la  grande  diago- 
nal^ de  la  base  est  à la  petite  comme  {/ 3 à y/a  » et  sa  moitié 
est  à la  hauteur  H comme  2 est  à ^7;  d’où  il  résulte  que 
les  pans  sont  presque  des  carrés. 
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Analyse  par  Williering: 

Baryte 67,2 

Acide  sulfurique.. . . 3a, 8 

100,0. 

Berthier  (Journal 

66 

34 

100. 

De  la  baryte  sulfatée  granulaire  de  Pëggau  eu 
Stirie,  par  Klaproth  (Beytr.  tora.  11,  p.  70)  : 


Baryte 60 

Acide  sulfurique.. . . 3o 
Silice.............  10 


100. 

Caractère  d1 élimination.  Ses  indications,  1*.  dans 
la  strontiane  sulfatée.  La  division  mécanique  de 

celle-ci  donne  des  coupes  latérales  moins  nettes,  et 
la  base  de  sa  forme  primitive  a ses  angles  d’envi- 
ron io5det7 5d,  au  lieu  de  ioidx  et  78d£-  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  moindre  dans  le  rapport  d’en- 
viron 8 à 9.  Ses  fragmens  colorent  légèrement  en 
ronge  la  flamme  bleue  de  la  lumière  obtenue  à l’aide 
du  chalumeau  ; calcinés  et  refroidis,  ils  ne  pro- 
duisent sur  la  langue  qu’une  sensation  un  peu  aigre. 


De  la  baryte  sulfatée  pure  par 
des  Mines,  n*  134,  p.  3o8)  : 

Baryte 

Acide  sulfurique. . . . 
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au  lieu  d’une  impression  vive  et  très  désagréable, 
a®.  Dans  la  baryte  oarbonatée.  La  baryte  sulfatée 
n’est  nullement  attaquée  par  les  acides,  et  en  parti- 
culier par  le  nitrique;  la  baryte  carbonatée  s’y  ré- 
sout, au  bout  de  quelques  heures,  en  une  espèce 
de  bouillie.  3*.  Dans  la  chaux  fluatée.  Elle  a une 
pesanteur  spécifique  moins  considérable  dans  le 
rapport  d’environ  3 à 4-  Sa  division  mécanique 
donne  des  lames  dont  les  angles  sont  de  i20d  et  6oa, 
au  lieu  de  ioi^  et  7811  j-.  La  poussière  de  la  chaux 
sulfatée,  jetée  sur  un  charbon  ardent,  n’est  point 
phosphorescente  comme  celle  de  la  chaux  fluatée. 
4°.  Dans  le  plomb  carbonaté  bacillaire,  comparé  à 
la  baryte  sulfatée  de  la  même  forme.  La  vapeur  du 
sulfure  ammoniacal  noircit  le  plomb  carbonaté,  et 
n’altère  point  la  blancheur  de  la  baryte  sulfatée. 
Parmi  les  joints  naturels  de  celle-ci,  il  n’y  en  a 
qu’un  qui  soit  parallèle  à l’axe;  dans  le  plomb,  il  y 
en  a trois  qui  sont  inclinés  entre  eux  sous  différens 
angles. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs 

* 

MPAAÂAAÊÈËE'E*. 

I » 

MP  udylriotc  x 
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(E*B3B‘)  (ÊBJB‘)  BBB. 

x h **/ 


’H*  *H*  5HS  'G*  *G,3G3. 


Combinaisons  deux  à deux. 

i.  Baryte  sulfatée  primitive.  MP(fig.  i ).  Prisme 
droit  rhomboïdal , ordinairement  très  court.  (De 
l’Isle,  tom.  I,  p.  6oi,  var.  n.)  Incidence  de  M 
sur  M,  ioid3a'  i3",  de  M sur  P,  90d.  Se  trouve  à 
Schemnitz  en  Hongrie,  à Offenbanya  et  à Kapnick 

en  Transylvanie,  etc. 

£ 

a.  Binaire.  MA  (fie.  a ).  En  octaèdre  ordinai- 

rement  cunéiforme.  De  l’Isle , t.  I , p.  5 88,  pl.  3, 
fig.  6a.  (Traité  de  Cristallogr. , t.  I,  p.  1 4®-) 

Je  n’ai  encore  observé  qu’un  seul  groupe  de  cris- 
taux dans  lequel  toutes  les  faces  des  octaèdres  fussent 
des  triangles  isocèles.  De  Roure,  département  du 
Puy-de-Dôme.  • 

3.  Unitaire.  ME  (fig.  3).  (Traité  de  Cristall., 

Ma 

t.  II,  p.  »4r.) 

4-  Unibinaire.  EA.  (fig.  4)- 

O d ‘ ÎCr# 

Trois  à trois. 

5.  Apophane.  MAP  (fig.  5). 
m a p 


* 
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A Kapnick  en  Transylvanie. 

6.  Emoussée.  MPE  (fig.  6). 

M P o 

I 

% , 

7.  Subpyramidée.  MPB  (fig.  7).  (Traité  de  Cris- 

M Pi 

tallographie,  t.  II,  p.  i4o.) 

8.  Rétrécie.  M'H'P  (fig.  8).  Se  trouve  à Kapnick 

M » P 

en  Transylvanie;  à Felsobanya  en  Hongrie. 

o.  Raccourcie.  M’G'P  (fig.  g).  A Schemnitz  en 
MAP 

Hongrie;  à Roure  en  Auvergne. 

a 1 

10.  Dodécaèdre.  MAE  (fig.  10).  Près  de  Coude, 

M do 

département  du  Puy-de-Dôme.  Lescristauxde  cette  va- 
riété présentent  un  accident  assez  curieux.  Ils  ont  leur 
sommet  encroûté  d’une  couche  jaunâtre  de  la  même 
substance,  qui  est  venue  s’appliquer  après  coup 
sur  les  deux  faces  parallèles  aux  pans  de  la  forme 
primitive  ; et  cette  matière  additionnelle  s’est  con- 
certée pour  ainsi  dire  avec  la  première , de  manière 
qu’elle  a la  même  structure , et  que  les  joints  natu- 
rels du  cristal  se  prolongent  dans  cette  partie  sur- 
ajoutée, comme  si  le  tout  avait  été  produit  d’un 
seul  jet. 

11.  Trapézienne.  AEP  (fig.  11).  Dans  les  mines 

d o p 

du  Hartz  et  de  Saxe;  et  à Rouie,  département  du 
Puy-de-Dôme. 
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[3.  Biforme.  EA(E*BSB')  (fig.  ia). 

o d y 


Quatre  à quatre. 


i3.  Quadridécimale.  MAAP  (fig.  i3).  Se  trouve 

Md  1 P 

dans  les  mines  du  Hartz. 

i/i.  Epointée.  MAEP  (fig.  i4)*  Dans  les  mines 
r MdoP 

de  cinnabre  d’Espagne  , du  Palatinat  et  du  duché 
des  Deux-Ponts  ; à Roya  en  Auvergne. 

15.  Bisunitaire.  ME’H'P  (fig.  i5). 

M o * P 

16.  B ino- unitaire.  MHD'H'P  (fig.  16). 

M v t P 

2 1 1 

17.  Complémentaire.  MEXEA  (fig.  17). 

18.  Sexoctonale.  EAAP  (fig.  18). 

0 U d P 

1 • 4 N 

iq.  Associante.  EAAP  (fig.  19). 
y o d IV 


:Y.  .1 


£ 

30.  Accélérée.  EEAP  fig.  20). 

o % d P 


3 

1 A A 


ai.  Mixtiunibinaire.  ÊBÂP  (fig.  ai). 

nfdV 

9 ^ îr 

33.  Dioctaèdre.  EEAÀ  (fig.  a 3). 

o 1 du 
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fa 


Cinq 


cinq. 


a3.  B ino-bis unitaire.  MAAEP  ( fie  a3) 

MuJoP  b ' 

a4  Sous-sextuple.  MAAEP  ( fig.  34  ). 

M ,1  1 o p 

25.  Disjointe.  AAM'G'P  ( fie.  a5). 

a r M k P ■ 

i_ 

26.  Entourée.  MBEAP  (fie.  36). 

M « od  p 

37.  Equivalente.  M‘H‘AEP  (fie.  37) 

M , d o P ' 

28.  Sous-triple.  MWAEP  (fie.  28) 

M t d <,p  9 

29.  Sexdécimale.  M'G'AEP  (fie.  20). 

M A d o P 

30.  Octodécimale.  M8H*‘H,AP  (fig.  3o). 

• M / 1 d p 

B 

_ 5*1 

31.  Sexbisoctonale.  MADEP  (fig.  3i). 

M r *oP 
2 

3a.  Bisadditive.  Mê5H*EP  (fig.  3a). 

M t o P 

33.  Bisunibinaire.  ME'H'BA  (fig.  33). 

M o s t d 

34-  Doublante  AààEP  (fig.  34) 

n d t o P 
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35-  Trioetaèdre.  EEAAB  (lig.  33). 

• * O % il  U Z 

’.t  « g.-JL 

c*  • 


».T 


£■% 


3G.  Anamorphique.  E'H1  AB(E3BJfŸ*)  (fit.  36) 

<•  ' O t H s y 


Six  a six. 


37.  Hornonome.  MA  A AEP  (B*».  ,37).  -, 

M « d t o P . , 

“ • " ' y | ,•  ....  * 

- V I . £ *^4,  - 

3<S.  Dècisexdécirnale.  MAAEBP  (fi".  38)£y. 

. M U il  O 3 P ' " 

3(j.  Interrompue.  MAAAEP  (fig.  3q'). 

• MJ  y / oP 

4°-  Progressive.  MA  A BEP  ( fi"  40) 

• ,W  1 oTr  \ ...  . 

- 

4* -J Octoduodécimale.  'G'MAAEP  (fig.  4*).  • 

k M </  / p ^ * 

. ».  i-.  . * • • 

4a.  Isoméricîe.  ME'IPBAP  (fig.  42). 

M o » * rf  P _ 

♦ • ». 

t . ; •.  - • 

|3.  Amblytere.  MÂÊB'G'P  (fig.  4 31 
M </  « * A P 


km  +* 


4 t-  Additivc.  M*H5,H'AÉP  (llg.  44). 

M f « J »P  ''  7 . •' • 

^ i 

45.  Soustractive.  M‘G"H'AEP  (lig.  45)*|£>- 

. • M A » rf  n P 


c , 


« 
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46.  Sous-double.  'G'M'H'BAP  (lîg.  4t>)-  ' / 


k M s t d P 

*3  • 

HA 
fd 


f . V * • 
L-:f  ».  -A* 


47-  Connexe.  EEME'BA  (fig.  47) 

t'oMc  fd 

i ** 

48.  Trigésimale.  *G*MÈ(E*B3B’)BÀ  (lig.  48). 

jFT  k Mo  r ni  • 

■ * . . - . . 

4g.  Goniogène.  EPE*(E*B3B‘)AA  (fig.  49)-  " 

o P*  y u d 

ÉJ»T,.J  H 

Sept  à sept. 

. * • 


■*F  * 


» ‘ t . 

>8  1 • 4 

5o'.  Sexvigésimale.  EEMAAAP  (fig.  5o). 

» ■ Mu  il  l P 

' j-p-  , » î ••  W ' • 

5i.  Anisatiquc.  MAAAEBP  (fig.  5i).  •„  » 

M u À,  l o • P ? 

• * vjL^  <*'• 

5a,  Anarmostique.  MAAA'G'EP  (fig.  5a). 

r'  ; "r-  m udi  » ,p 

• % 

53.  Triunibibinaire.  MaÂbÈ'G'P  (fig.  53). 

• * M u rf  » o ^ P 

. 

54  Sous-quadruple.  ’G'MAAEBP  ((ig.  54)- 

. ’•  ’ *1  * 1\1  d l o tf  “ 

• • . * v r v Æ ^ 

• • 2 ÿSf* 

55.  Octo vigcsima le . M'H'AABEP  (tig.  55).  •>< 

Al  . ,1  / t n\’ 

..  X • 

10.  Epimèride.  MPÀÉ^B'BOB'G"  (fig.  90  [ 

» • 1 MP  4 0^1 ni  *•' 
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57.  Pantogène.  'G'M'H'AEBP  (Gg.  57). 

k M s dot  P 

1 1 • 

Huit  à huit. 


58.  Quadruplante.  M'G'E'H'AAAP  (fig.  58). 

MioiudiP 

5g.  Bis  soustractive.  MSH*'H'EBAAP  (fig.  59). 

M t s o $ d u P 

_i_ 

60.  Sexlrigèsimale.  M'G‘AAEB(E*BïB,)P(fig.  Oo). 

M h dlnz  y P 

L\  , , j 

61  Triplante.  M’G'ÈB'H'ÂaP  (lig.  61). 

MA*  o t s d l P 

»î  • • 

62.  Surabondante.  'G'M'H*  AB(E,BïBl)EP(fig.tÎ3) 

A M * * y »P 

I 

63.  Surcompensèe.  ,G,*G*MAB(E^B3B,)EP (fig.63) 

A n Vi  d t Y o P 


Neuf  à neuf. 


.«r 


64-  Hètèrostique.  ‘G'EM'H' AAA(EBsB')P(fig.64) 

A o M $ u d L fl  P 

Cette  variété  a été  déterminée  par  M.  Delafosse, 
qui  est  parvenu,  indépendamment  des  mesures  mé- 
caniques, et  d’après  le  seul  aspect  «le  la  forme, 
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à calculer  la  loi  intermédiaire  de  décroissement  qui 
produit  les  facettes  f i,  f*! . 

65.  Quinti  - octaèdre.  'G'MAAABE(E8BSB‘)P 

h Mu  d i * o r p 

(fig.  65). 

66.  Sous-quintuple.  'G'M'H'AAAEBP  (fig.  66). 

k M * u d l o tP  ’ 

l_ 

67.  Diplonome.  ‘G’IVPH'AAEE’BP  (fig.  67). 

, * M s d l o c *P 

68.  Coordonnée.  ‘G’*GaMÂAB(E*  BsB‘)F.P(fig-68) 

k n M <i  / s y oP 


_l 

60.  Quadri  - trisèsimale.  ,G,M5H5lH*EBAAP 
^ s * m t • o z d 1 P 

(%  69)- 


I*  ï » 


70.  Octo- trigésima le.  *G1M5H8'H*E(E3B8B')BAP 

i 6 k M t t o y z d P 

(fig.  70).  Se  trouve  à Roy  a en  Auvergne. 


Dix  à dix. 


7 1 . Quatemèe.  ,G,*G*M5HÏE(E1B,B,)BAAP .... 

‘ ^ k n M t o y zdl  P 

(fig.  71).  (Traité  de  CristaUogr.,  t.  II,  p.  147  ) 

* ; * ' . ' \ l 

73.  Parallélique.  ,G,^G*M5H‘,H'Ê(E*BsB,)BÀP 

J T k . M t t o y *dP 

(fig-  73)- 


DE  MINÉRALOGIE. 
Onze  d onze. 


>7 


73.  Dissimilaire.  M8Hï,H,,G«G,ÂaBŒ^B,B,ÆP 

(iig.  73).  M * * * * d 1 1 y o P 


Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 
Couleurs. 


Incolore.  Les  cristaux  de  baryte  sulfatée  panto- 
gene  du  Derbyshire. 

Jaunâtre.  A Roy  a,  à Roure,  département  du 
Puy-de-Dôme. 

Rouge  de  chair.  A Rlechelsdorf  en  Westphalie. 
Olivâtre. 

Bleuâtre.  A Offenbanya  en  Transylvanie. 
Brunâtre. 

Blanc  mat. 

Blanchâtre. 

• Transparence. 

Transparente. 

Translucide. 

Opaque. 

Formes  indéterminables. 

• 

’•  BarTte  sulfatée  crêtée.  Vulgairement  spath  pe- 
sant  en  crêtes  de  coq.  Elle  dérive  d’une  des  variétés 
Miner.  T.  II. 
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i 
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en  cristaux  aplatis,  dont  les  bords  et  les  angles  ont 

subi  des  arrondissemens. 
r » 

. 2.  Laminaire. 

3.  Lamellaire. 

4-  Bacillaire , c’est-à-dire  en  baguettes.  Slan-  , 
genspath,  Wcrn.  Le  spalli  pesant  en  barres.  EMe 
forme  des  prismes  chargés  de  cannelures  longitudi- 
nales, et  dont  la  surface  est  comme  nacrée*  On  la 
trouve  à Ercvberg. 

5.  Radiée.  Bologneser-spath , W.  Le  spath  de 
Bologne,  ou  la  pierre  de  Bologne.  En  boules  d’un 
diamètre  plus  on  moins  considérable , dont  l’irité- 
rieur  est  strié  du  centre  à la  circonférence,  et  dont 
la  surface  est  tonte  hérissée  de  cristaux  lenticulaires 
saillans  par  une  portion  de  leurs  bords.  Le  nom  de 
pierre  de  Bologne  a été.  donné  à la  variété  dont  il 
s’agit  ici,  parce  qu’on  la  trouve  au  mont  PaUtfao, 
situé  près  de ,1a  ville  de  ce  nom,  en  Italie.  Une  par-* 
tic  de  ses  masses  sphéroïdales  sont  engagées,  dans Xlne 
terre  marneuse;  mais  beaucoup  d’autres  ont  été ‘èn- 
traînées  par  les  eaux , et  usées  par  le  frottement, ‘djui 
a fait  disparaître  les  saillies  dont  leur  sifrfacectait 
chargée  originairement.  Plusieurs  sont  laminaires  à 
l’intérieur,  mais  de  manière  à présenter ToUjOVirt Vies 
indices  de  structure  rayonnée.  -u\»*h\0 

(3.  Concrètionnèe . En  dépôts  mamclopnés  ou  ondu- 
lés, dont  les  zones  alternent  quelquefois  avec  celles 
de  la  chaux  fluatée.  ;/•■'.  • ’i  . 

On  a nommé  pierre  de  tripes  une  cpncréùou  de 
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baryte  sulfatée,  dont  la  forme  contournée  Imite  à 
peu  près  celle  des  intestins,  et  qui  se  trouve  dans 
les  salines  de  Wieliczka,  entre  des  conciles  argi- 
leuses. (De  Born.) 

7.  Concrètionnèe  fibreuse.  A Cliaud-Fontaine, 
près  de  Liège. 

8.  Granulaire.  Korniger  Scliwerspalh , W. 
g.  Compacte.  Dichter  Schwerspath , W. 

10.  Compacte  noirâtre  schistoïde.  A Riechelsdorf 
en  Westphalie.  Elle  *blanchit  à la  flamme  d’une 
bougie  , et  paraît  être  bituminifère. 

• . ....  • . ; . • * ■ ••  .ci 

APPENDICE. 

.*  « 1 *•  î • • • »‘i* i •/il  •*  i'-'i  j;  .*•  • ; 1 

Baryte  sulfatée  fétide.  Lapis  hepatious,  Waller, 
t-:I,  p.  172.  Schwerleberspatli,  W. 

En  masses  laminaires , blanches,  jaunâtres,  brunes 
ou,  noirâtres,  qui  rendent  une  odeur  fétide  par  Je 
frottement  ou  par  l’action  du  feu.  M.  Mantbey 
in  en  a donné  un  , morceau  qui  vient  de  Konsberg 
,en  fSorwége,  et  qui  sert  de  gangue  à de  l’argent 
natif. 

.#i;ïïj  * *f  , 

, . Relations, géologiques.  ...  . : .... 

vrj  ".  i .-  . .*;!•'»  . : 

La  baryte  sulfatée  considérée  solitairement  ne 
Tonne  point  de  roches  proprement  dit.es,  et  n’entre 
cqinme  partie  intégrante  dans  la  composition  d’au- 
cune roche;  mais  on  la  rencontre,  quoique] iare- 
engagée  accidentellement  dans  les  matières 

2 . . 
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qui  constituent  les  terrains  d’ancienne  origine.  Le 
granité  de  Wittichen , qui  sert  de  gangue  à la 
chaux  arsenîatée,  nous  en  offre  un  exemple  : la 
baryte  sulfatée  qu’il  renferme  est  d’un  rouge  de 
chair;  ailleurs  cette  substance  a pour  gangue  des 
roches  de  seconde  formation.  Telle  est  celle  qui 
compose  des  faisceaux  d’aiguilles  divergentes  enga- 
gées en  partie  dans  une  chaux  carbonatée  compacte 
de  i’île  de  Scheppy  en  Angleterre. 

La  très  grande  partie  de  la  baryte  sulfatée  qui 
se  rencontre  dans  la  nature,  tantôt  forme  seule  des 
filons  qui  traversent  les  terrains  primitifs  et  secon- 
daires, comme  aux  environs  de  Coude,  département 
du  Puy-de-Dôme;  tantôt,  ce  qui  est  plus  ordinaire, 
accompagne  les  filons  de  matières  métalliques,  en 
particulier  ceux  d’antimoine  sulfuré  en  Hongrie, 
de  plomb  sulfuré  à Pesay,  d’argent  natif  à Kons- 
berg,  de  mercure  sulfuré  dans  le  Palatinat.  Les 
cristaux  que  l’on  trouve  dans  ce  dernier  endroit 
sont  quelquefois  pénétrés  de  mercure  sulfuré,  qui 
fait  ornement  par  la  teinte  de  rouge  de  rubis  qu’il 
leur  communique. 

La  baryte  sulfatée  a deux  relations  de  rencontre, 
qui  me  paraissent  mériter  d’être  indiquées.  La  pre- 
mière a lieu  dans  des  cristaux  de  quarz  hyalin, 
dont  l’intérieur  est  occupé  par  des  masses  de  ba- 
rvte  sulfatée  blanche , qui  n’en  remplissent  qu’une 
partie  en  laissant  subsister  la  transparence  dans  les 
parties  environnantes.  Dans  l’autre  relation,  la  ba- 
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ryte  sulfatée  compacte  sert  de  gangue  au  quarz  ré- 
sinite  brunâtre.  C’est  une  de  ces  réunions  inatten- 
dues entre  des  minéraux  qu’on  est  étonné  de  trouver 
ensemble.  Le  morceau  qui  la  présente  vient  des 
environs  de  Rouane,  département  de  la  Loire. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  baryte  sulfatée,  surtout  ceux  de 
Roya,  département  du  Puy-de-Dôme,  sont  assez 
généralement  d’un  volume  très  sensible;  mais  au- 
cun pays  n’en  fournit  de  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  la  transparence,  de  la  grosseur  et  de 
la  netteté  des  formes,  que  le  comté  de  Cumberland 
et  celui  de  Durham  en  Angleterre. 

On  a confondu  pendant  long-temps  la  baryte 
sulfatée  avec  la  chaux  sulfatée , parce  qu’on  regar- 
dait la  terre  qui  servait  de  base  à la  première, 
comme  une  simple  modification  de  la  chaux.  On 
distinguait  la  baryte  sulfatée  de  l’autre  substance 
par  le  nom  de  gypse  pesant,  gypsum  ponderosum. 
Marcgraff  aperçut  le  premier  des  différences  entre  ce 
prétendu  gypse  et  le  véritable;  mais  c’est  aux  tra- 
vaux de  Gahn,  de  Schéele  et  de  Bergmann,  que  l’on 
est  redevable  d’avoir  reconnu  enfin  la  baryte  pour 
une  terre  toute  particulière.  Lavoisier  soupçonna 
depuis,  d’après  quelques  expériences,  que  cette  sub- 
stance pourrait  bien  être  d’une  nature  métallique  ; 
et  Pelletier,  pendant  sa  démière  maladie,  confia  à 
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son  ami  Duloinieu  que  ce  soupçon  était  devenu  pour 
lui  une  certitude.  Le  temps  lui  a manqué  pour  faire 
connaître  les  résidtats  de  ses  recherches , qui  ne 
pouvaient  être  que  très  intéressantes,  quand  meme 
elles  n’eussent  pas  été  décisives;  et  c’est  un  regret 
de  plus  ajouté  à tant  d’autres  que  sa  perte  a laissés. 

La  forme  primitive  de  la  baryte  sulfatée  se  rap- 
proche sensiblement  de  celle  de  la  chaux  carbonatée 
par  les  angles  de  ses  rhombes , qui  sont  d’envi- 
ron ioid-j-  et  78'*^;  mais  elle  en  est  très  distinguée 
par  la  position  de  ses  faces  latérales,  qui  sont  per- 
pendiculaires sur  les  bases,  en  sorte  qu’on  pourrait 
la  considérer  comme  un  rhomboïde  calcaire  redressé. 
En  partant  des  lois  de  décroissement  les  plus  simples, 
on  trouve,  par  la  théorie,  que  les  pans  de  la  molé- 
cule soustractive  sont  presque  des  carrés.  Or  la 
surface  du  carré  est  plus  grande  que  celle  du  rhombe 
de  même  contour.  Le  rapport  entre  l’un  et  l’autre, 
dans  le  cas  présent,  est  à peu  près  celui  de  a3  à 22, 
ce  qui  peut  servir  à expliquer  pourquoi  les  coupes 
parallèles  aux  bases  des  molécules  sont  plus  nettes 
et  plus  faciles  à saisir  que  celles  qui  ont  lieu  dans 
le  sens  latéral,  où  le  nombre  des  points  de  contact 
est  plus  considérable,  à raison  d’une  plus  grande 
étendue. 

Pour  observer  la  double  réfraction  de  la  baryte 
sulfatée,  j’ai  taillé  un  noyau  transparent  de  cette 
substance  de  manière  à faire  naître  une  facette 
artificielle  qui,  en  partout  de  la  grande  diagonale 
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E,  E ( fig.  1 ),  faisait,  avec  le  résidu  de  la  base  , 
un  angte  d’environ  i57j.  En  regardant  alors  une 
épingle  à travers  cette  même  facette  et  la  base  op- 
posée, et  en  tenant  cette  épingle  dans  une  direction 
parallèle  à la  grande  diagonale,  je  voyais  deux 
images  irisées.  J’ai  cherché  aussi  le  sens  où  la  ré- 
fraction devenait  simple , et  j’ai  trouvé  que  ce  cas 
avait  lieu  quand  je  regardais  l’épingle  à travers  un 
des  pans  M,  M,  et  une  face  artificielle  qui  coïncidait 
avec  un  plan  mené  pitr  les  deux  pcliles  diagonales 
des  bases.  Je  ne  voyais  plus  alors  qu’une  seule 
image,  quelque  direction  que  je  donnasse  à l’é- 
pingle. 

La  variété  de  baryte  sulfatée  connue  sous  le 
nom  de  pierre  de  Bologne , paraît  avoir  fourni  le 
plus  ancien  exemple  d’un  phosphore  produit  par  la 
calcination.  Vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
un  nommé  Carasciolo,  qui  soupçonnait,  d’après  la  • 
grande  pesanteur  et  l’éclat  de  cette  pierre,  qu’elle 
contenait  de  l’argent,  la  soumit  à l’épreuve  du  feu; 
mais  au  lieu  du  brillant  métallique  qu’il  cher- 
chait, il  n’obtint  qu’une  lueur  rougeâtre,  que  la 

pierre  calcinée  répandait  dans  les  ténèbres.  Il  en 
, ^ ' » 
fut  moins  réservé’ à publier  le  résultat" de  son  ex- 
périence, que  les  physiciens  s’empressèrent  de  ré- 
péter. Le  procédé  qu’ils  ont  employé  pour  obtenir 
ce  que  l’on  a nommé  phosphore  de  Bologne,  con- 
sistait à calciner  fortement  la  pierre,  puis  à agglu- 
tiner sa  poussière  au  moyen  d’un  mucilage  de 
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gomme,  et  à en  former  des  espèces  de  petits  gâ- 
teaux. On  présentait,  pendant  quelques  secondes, 
un  de  ces  gâteaux  à la  lumière;  on  le  portait  en- 
suite dans  1 obscurité,  et  on  le  voyait  luire  comme 
un  charbon  allumé.  Un  phosphore  était  alors  une 
espèce  de  merveille  ; mais  on  a£  trouvé  depuis  un  si 
grand  nombre  de  substances  qui,  par  différens  pro- 
cédés , produisaient  des  effets  analogues , que , sui- 
vant la  remarque  de  Dufay,  qui  s’est  beaucoup 
occupé  de  ce  sujet,  ce  serait  plutôt  aujourd’hui 
un  phénomène  singulier,  qu’une  matière  qu’on  ne 
pourrait  rendre  lumineuse,  ni  par  calcination,  ni 
par  dissolution  (*). 

La  baryte  sulfatée  n’est,  parmi  nous,  d’aucun 
usage  dans  les  Arts.  On  prétend  que  les  Chinois  la 
fontjentrer  dans  la  composition  de  leur  porcelaine , 
et  que  la  variété  qu’ils  emploient  k cet  usage,  sous 
% le  nom  de  chekao , est  semblable  à la  pierre  de 
Bologne.  M.  Brongniart  a essayé  de  substituer  cette 
même  substance  au  feldspath  pour  la  fabrication 
de  la  porcelaine  de  Sèvres;  mais  il  a trouvé  qu’elle 
nuisait  à la  perfection  des  vases. 

On  dit  que  plusieurs  peintres  ont  remplacé  avec 
avantage  l’oxide  de  plomb  connu  sous  le  nom  de 
céruse  par  la  baryte  sulfatée  artificielle. 


(*)  Mém. de  l’Acad.  des  Sc. , 1 7^0 , p.  5x8. 
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SECONDE  ESPÈCE.  • 

BARYTE  CARBONATÉE. 

.■SONATE  DE  BARYTE  DES  CHIMISTES. 

( fVitherit , W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : rhom- 
boïde légèrement  obtus  ( fig.  74  ) dans  lequel 
l’incidence  de  P sur  P*  est  de  88d  6',  et  celle  de 
P sur  la  face  de  retour,  de  gI<154^  Ce  rhomboïde  se 
divise  par  des  plans  qui,  en  partant  des  sommets  , 
passent  par  les  milieux  de  ses  bords  inférieurs,  et 
le  transforment  en  un.  dodécaèdre  bî-pyramidal. 
Voyez  pour  le  développement  de  cette  structure  le 
Traité  de  Cristallographie,  t 11,  p.  a58. 

Molécule  intégrante.  Tétraèdre  hémi-symétrique. 
Molécule  soustractive.  Rhomboïde  semblable  au 
noyau. 

Cassure  transversale  écailleuse,  légèrement  on-  • 
dulée , ayant  un  aspect  un  peu  gras. 

Caractère  physique.  Pesant,  spéc.  4529,9- 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée,  rayée  par 
la  chaux  fluatée. 

Phosphorescence.  Sa  poussière,  jetée  sur  un  char- 
bon ardent,  devient  luisante  dans  l’obscurité.  t 
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Caractère  chimique.  Infusible.  Dans  l’acide 
nitrique,  elle  se  dissout  avec  une  légère  efferves- 
cence en  formant  d’abord  un  dépôt  pâteux  d’une 
belle  couleur  blanche,  dont  le  volume  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  du  fragment  soumis  à 
l’expérience. 

Analyse  par  Pelletier  (Mém.  et  Observ.  de  Chi- 
mie, t.  II,  p.  456  ) : 


Baryte 

62 

Acide  carbonique.. . 

*2  2 

Eau. ............. 

, • ' * * - » <*  • 

16 

« * • ' ; , 

100. 

Par  Klapi 


olh  ( Beytr. , 1. 1,  p.  2x1); 


• Baryte............  78 

Acide  carbonique. . . 22 

100. 

. . * tl  . i 


Caractère  d'élimination.  Scs  indications , i°.  dans 
la  baryte  sulfatée.  Elle  n’est  point  attaquée  par  le» 
acides,  et  en  particulier  par  le  nitrique,  qui  dissout 
la  baryte  carbonatée;  a0.  Dans  la  strontiane  sulfa- 
tée. Lorsqu’elle  fait  effervescence  avec  l’acide  ni- 
trique, ce  n’est  que  par  accident,  en  sorte  que  la 
partie  qui  est  de  la  strontiane  sulfatée  pure,  reste 
intacte  dans  la  liqueur,  au  lieu  que  la  baryte  car- 
bonalée  s’y  dissout  en  entier;  d’ailleurs,  la  pesan- 
teur spécifique  de  la  strontiane  sulfatée  est  moindre. 
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dans  le  rapport  d’environ  6 à 7.  3°.  Dans  la  stron- 
tiane  carbonatée.  Elle  a une  pesanteur  spécifique 
plus  faible,  à peu  près  dans  le  rapport  de  6 à 7.  Elle 
se  dissout  dans  l’acide  nitrique  avec  une  efferves- 
cence beaucoup  plus  vive,  et  sans  former  d’abord 
un  dépôt  blanc.  Sa  fusion  au  chalumeau,  ou  la 
combustion  du  papier  trempé  dans  sa  dissolution, 
donne  une  belle  lueur  purpurine,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  pour  la  baryte  carbonatée. 

• • V.  \ 

VARIETES. 

...  mu.  i .uxv)  *VWi  »Vu*ùmv>A 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

iVuAmv.V 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

. » . 

PAAA(*AA*B*B5)  ou  AIW. 

I • 4 i* 

1 ' o h il  n n f cg 

Combinaisons  trois  à trois. 

I 

• ï 

1 . Baryte  carbonatée  prismée.  ePe  (fig.j5).  S truc- 

•ps 

ture  analogue  à celle  de  la  chaux  carbonatée  tri- 
hexaèdre. 

Quatre  à quatre. 

••i-ju/  1,  “ 'i > c pviâsncxiu.*  ij/ud  a*l 

aï  t 4 ‘ i... 

a.  Annulaire.  ePe\  ^fig.  76). 

cVgn 
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3.  Tètrahexaèdre.  ÏVA(*AA*B*B5)  (fig.  77). 

Vgi  u 

Huit  à huit. 

. î 

4-  Triannulaire.  ePeABA(\AA*B*B5)A  (fig.  77). 

e Â }d  n o 

Formes  indéterminables. 

Laminaire  radiée.  Composée  de  lames  alongées 
et  divergentes. 

Aciculaire  radiée. 

Subfibreuse.  (Baryte  carbonatée  striée ; Tabl. 
compar.  ) Je  la  nomme  ainsi  parce  que,  à quelque 
endroit  qu’on  la  brise,  on  aperçoit  une  tendance  à 
la  texture  fibreuse. 

Compacte. 


Accidens  de  lumière. 

Blanchâtre,  blanc-jaunâtre.  Translucide. 
Annotations. 

La  baryte  carbonatée  a été  découverte  à Angle- 
sarck,  dans  le  Lancashire  en  Angleterre,  par  le 
docteur  Withering,  ce  quPlui  a fait  donner  le  nom 
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de  witherit  par  Werner.  Elle  est  située  dans  un 
filon  de  plomb  sulfuré,  qui  renferme  aussi  du  cuivre 
pyriteux,  du  zinc  sulfuré,  du  zinc  oxidé  et  de  la 
baryte  sulfatée.  Ce  filon  traverse  une  montagne 
composée  de  couches  de  charbon  de  terre,  et  de 
cette  espèce  de  grès  que  l’on  a nommé  le  grès  des 
houillères,  d’où  l’on  voit  que  la  baryte  carbonatée 
d’Angleterre  appartient  à la  formation  des  terrains 
secondaires  ou  stratiformes. 

La  baryte  carbonatée  a été  trouvée  plus  récem- 
ment dans  d’autres  endroits,  et  spécialement  près 
de  Neuberg  dans  la  Haute-Styrie,  entre  des  couches 
de  fer  carbonaté,  et  dans  un  fer  oxidé  brun  terreux. 

Diverses  expériences  prouvent  que  la  baryte  car- 
bonatée est  un  poison  pour  les  animaux  : aussi  est- 
elle  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  pierre 
contre  les  rats.  Deux  chiens  de  petite  taille  aux- 
quels Pelletier  avait  fait  avaler  de  celle  qui  se  trouve 
à Anglesarck,  à la  dose  de  i5  grains,  moururent  au 
bout  de  quelques  heures  après  avoir  éprouvé  des 
vomissemens;  mais  une  égale  quantité  de  baryte 
carbonatée  artificielle,  préparée  avec  de  la  Baryte 
sulfatée  d’Auvergne , prise  deux'  jours  de  suite  par 
un  autre  chien,  a seulement  agi  comme  vomitif,  et 
n’a  point  été  mortelle  (*). 


(*)  Journal  de»  Mine»,  1»°  21 , p.  36. 
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i . . . .:  PREMIÈRE.  ESPÈCE.  • ;- 

v.trv.\  é ‘ 1 "•’■'  ’ 

.i, ..  î •STRONTUNE  SULFATEE,’  , V.-.  '•  À 

t . ;i  i ■ !-  > 

SULFATE  UE  STRONTIANK  DES  CHIMISTES. 

• • , : . ■>,'•• 

(Ccelestirij  W.  et  K.,  Schüxit,  R.)_  , • ........ 

* 'i  * 

Caractères  spécifiques. 

, Caractère  géométrique.  Forme  primitive.  Prisme 
droit  à bases  rhombes  ( fig.  7g)  de  1 o\A  4^  et 
75d  12',  dpns,;]equçl  le.  rapport  du  1 .çytç  B à la 
hauteur  G ou  H est  à peu  près  celui  de  1 1 4 à i#3  (*). 
Il  en  résulte  que  les  pans  sont  presque  des  cariés, 
comme  dans  la'  baryte  sulfatée,  et  que  par  confié-- 
qyçnt  ils  ont  un  peu  plus  d’étendue  que  les  bases. 
Cette  «différence  influe  sur  la  division  mécanique, 
qui  se  fait  plus  facilement  dans  le  sens  de  la  base 
que  dans  le  sens  parallèle  aux  faces  latérales.  En 


( * ) La  moitié  de  la  grande  diagonale  de  la  base,  celle 
de  la  petite,  et  la  haulcu^  G ou  II,  sont  entre  elles  comme 

les  nombres  <),  4 \/!î 
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faisant  mouvoir  les  fragmens  à uije  vive  lumière, 
on  aperçoit  des  joints  situés  parallèlement  aux  plans 
qui  passent  par  les  diagonales  des  bases. 

Molécule  intégrante.  Prisme  droit  triangulaire  à 
bases  rectangles.  Molécule  soustractive  semblable  au 


noyau.  ....  , . 

Caractère  physique.  Pesanteur  spécif.  3,6.. 

! Dureté.  Rayant  la  cluiux  carbonatce, . rayée-, par- 
la chaux  llntace.  i 


Réfraction.  Double  dans  Je  même  sens  que  celle 

-?  r<  1 ■ 1 > . .•»  * 1:  «roi'ij 

de  la  baryte  sulfatée*  j t i 
. Caractère  chimique.  Mise  s,ur  la  langue  après  la 
calcination.,  çlle.y.exqite  une  saveur  un  .peu  aigre. 
Àpajy?e,,^ç  la  stronliopep  sulfatée:  cri^allisée  de 
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La  seule  qui  fournisse  un  caractère  .décisif  est 
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celle  qui  se  tire,  des  incident*  des  faces., latérales 
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de  la  forme  primitive,  qui,  dans  la  baryte  sulfatée, 
sont  de  ioid£  et  78d-;,  et  dans  la  strontiane  sul- 
fatée, de  io5d  et  75d.  Il  en  résulte,  dans  les  angles 
respectifs,  une  différence  d’environ  3dx,  facilement 
appréciable  au  goniomètre.  Qu’on  prenne  ensuite 
tel  autre  caractère  que  l’on  voudra,  il  est  vague  et 
insuffisant.  La  pesanteur  spécifique  de  la  strontiane 
sulfatée  est  en  général  plus  faible  que  celle  de  la 
baryte  sulfatée;  mais,  outre  que  l’on  n’est  pas  tou- 
jours à portée  de  constater  cette  différence,  il  y a 
des  individus  dans  lesquels  elle  est  presque  nulle. 
La  strontiane  sulfatée  est  aussi  un  peu  plus  tendre 
que  la  baryte  sulfatée;  mais  il  n’y  a ici  que  du  plus 
ou  du  moins.  11  ne  reste  plus  ensuite  que  des  diffé- 
rences qui  tiennent  à des  caractères  extérieurs  ob- 
servés jusqu’ici  dans  quelques  individus  de  l’une  des 
deux  espèces,  dont  l’autre  n’a  pas  offert  les  ana- 
logues. Mais  qui  peut  répondre  que  ces  analogues 
n’existent  pas  quelque  part  à notre  insu,  et  ne  fe- 
ront pas  un  jour  disparaître  les  différences  dont  il 
s’agit?  C’est  ainsi  que  s’est  déjà  démenti  le  carac- 
tère tiré  de  la  couleur  bleue,  que  l’on  croyait  être 
particulière  à la  strontiane  sulfatée,  et  qui  s’est 
montrée  depuis  da‘ns  les  cristaux  de  baryte.  La 
seule  différence  qui  soit  saillante  et  fixée  sans  re- 
tour, celle  qui  provient  de  la  mesure  des  angles 
primitifs,  est  même  le  plus  souvent  masquée  par 
l’analogie  des  formes  secondaires,  qui , dans  la  stron- 
tiane sulfatée,  semblent  faites  à l’imitation  d’une 
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partie  de  celles  de  la  baryte  sulfatée.  Elles  résultent 
en  général  des  memes  décroissemens,  et  en  con- 
séquence portent.les  mêmes  noms.  J’aurai  soin  d’in- 
diquer ce  rapprochement  dans  la  description  qui  va 
suivre. 

VARIÉTÉS. 


FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


P. 

. E. 

P 

o 

a * ‘ 

M. 

(ïE*BJG*).  » 

M 

n 

M 

, % 

» 

A. 

B. 

d 

* 

4 

A; 

*G’.  , .... 

i ■ 

s 

• « v . 

Combinaisons  deux  d deux. 

. ■'  t 

I 

1 . Unitaire.  ME  ( fig.  80)  : c’est  l’analogue  de  la 

M a 

variété  unitaire  de  baryte  sulfatée. 

t I I 

2.  Apotome.  E(*E*B3G')(fig.8i)  : on  ne  lui  con- 

o n ’t  J 

naît  jusqu’ici  aucun  terme  de  comparaison  parmi 
les  variétés  de  baryte  sulfatée,  et  même  son  rap- 
Minér.  T.  II.  3 


V *>' 


Digitized  by  Google 


54  TRAITÉ 

prochement  arec  les  autres  formes  de  la  strontiane 
sulfatée,  a besoin  d’être  étudié,  parce  que,  consi- 
dérée isolément,  elle  se  présente  sous  l’aspect  d’un 
prisme  droit  rhomboïdal , terminé  par  des  pyramides 
quadrangulaires  aiguës.  Se  trouve  à Bougival  près 
Paris  ; à Montmartre. 

Trois  à trois. 

1 

3.  Emoussée.  MEP  (fig.  8a)  : c’est  la  répétition 

Mo  P 

de  la  baryte  sulfatée,  qui  porte  le  même  nom. 

1 

4-  Bi'sunitaire.  'H'EP  (fig.  83)  : on  croit  retrou- 

S O P 

ver  la  variété  raccourcie  de  barv  te  : mais  ici  la 
ressemblance  n’est  qu’à  l’extérieur,  et  le  mécanisme 
de  la  structure  est  très  différent. 

Si  l’on  suppose  que  le  noyau  ait  sa  position  na- 
turelle , sous  laquelle  ses  bases  sont  horizontales , 
la  position  de  la  variété  dont  il  s’agit,  pour  être 
en  relation  avec  celle  de  ce  noyau,  exigera  que 
les  faces  s,  s soient  situées  verticalement,  parallè- 
lement à un  plan  qui  passerait  par  les  grandes  dia- 
gonales des  bases  du  même  noyau.  Au  contraire , 
dans  la  baryte  sulfatée  raccourcie,  les  faces  P,  P 
qui  sont  les  analogues  des  faces  s , s,  doivent  être 
situées  horizontalement. 

I • 

5.  Dodécaèdre.  MEA  ( fig.  84  ) : c’est  encore 
M o d 

une  copie  de  la  variété  dodécaèdre  de  baryte. 
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6.  Dïoxynite.  È(WB*G‘)À.  (fig.  85)  : la  va- 

o n d 

riété  apotome  plus  les  faces  d.  Se  trouve  à Meudon 
près  Paris. 

Quatre  à quatre. 

• VI 

7*  Epointée,  MEAP  ( fig.  86  ) : analogue  de  la 

Mo  JP  D 

variété  de  baryte  qui  porte  le  même  nom. 

Cinq  à cinq. 

8.  Sous-sextuple.  MÀaÈP  (fig.  87)  : se  retrouve 

M d l o P 

aussi  avec  ce  même  signe  parmi  les  variétés  de 
baryte. 

2L  *4 

9.  Entourée.  MBÊÀP(%.  88)  : analogue  de  la 

M no  d P . 0 

variété  entourée  de  baryte. 

10.  Anamorphique.  ‘H'ÂjÊBP  (fig.  80) 

« rfo.P 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 
Incolore,  blanchâtre,  bleuâtre. 


Formes  indéterminables. 


Laminaire.  Blâttriger  Cœlestin  , W 

3.. 
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C «Cl 

Aciculaire.  Scs  aiguilles  tapissent  les  parois  de» 
fentes  que  le  retrait  produit,  par  le  dessèchement  a 
occasionnées  dans  la  strontiane  sulfatée  compacte 
de  Montmartre. 

...  * • ' v 

Fibreuse  conjointe.  ' 

Fîbro- Laminaire.  , . 

APPENDICE. 


Strontiane  sulfatée  calcarifère. 

a.  Ovoïde  comprimée. 

b.  Pseudomorpf ligue , en  chaux  sulfatée  lenticu- 
laire. L«s  cavités  qui  lui  ont  servi  de  moule avaient  été 
d’abord  occupées  par  dés  ïen  tilles  de  chaux  sulfatée, 
qui  ont  été  détruites,  et  ont  laissé  le  moule  vide. 

c.  Massive.  Compacte  ou  terreuse. 

• » * 

Relations  géologiques. 

. » l 

] ’ r * • . i . . * . **•»••*# 

La  strontiane  sulfatée  n’a  point  de  rang,  non 
plus  que  la  hàrytu  sulfiitée , parmi  les  substances 
qui  par  elles-mêmes  constituent  des  roches;  mais 
elle  diffère  de  la  baryte  sulfatée  à plusieurs  égard? 
par  sa  manière  d’être  géologique.  Élle  entre  comme 
composant  dans  l’espèce  de  roche  que  j’ai  nommée 
xérasite , l’une  de  celles  que  les  Neptuniens  appel- 
lent amygdaloïdcs  à base  de  grünstein  de  transi- 
tion, et  que  les  voleanistes  regardent  comme  voi- 
sines des  basaltes  par  leur  formation  et  leur  nature. 
Cette  roche  se  trouve  à Montecchio  Maggiorc  dans 
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le  Vlcentin.  Une  partie  des  noyaux  qu’elle  enve- 
loppe est  composée  de  strontianc  sulfatée  lami- 
naire d’une  couleur  bleue;  d’autres  noyaux  sont 

formés  d’analcime  blanc  et  aanalcime  rougeâtre 

« ,»*  * 

dit  sarcnlite. 

La  strontianc  sulfatée , considérée  dans  scs  autres 

■jt  . . _ 1.  11 . . ■ 

gissemens,  s’associe  à des  substances  de  seconde 
formation,  qui  sont  au  nombre  des  roches  propre- 
ment dites.  Celle  de  Sicile  qui  offre  les  plus  belles 
cristallisations  que  l’on  connaisse  de  ce  minéral, 
se  trouve  dans  les  cavités  des  bancs  de  soufre  qui 
alternent  avec  des  bancs  de  chaux  sulfatée.  Dans 
plusieurs  endroits,  l’argile  sert  de  gangue  à la  stron- 
tiane  sulfatée,  comme  à Bristol,  dans  le  Devon- 
sbire,  en  Angleterre,  où  I on  rencontre  la  variété 
laminaire  dans  une  argile  ferrugineuse,  qui  devient 
altérable  lorsqu’on  l’a  chauffée;  en  France,  aux  en- 
virons de  Tout,  département  de  la  Meurthe,  où 
la  variété  fibreuse  forme  des  couches  minces  dans 
1 argile  glaise  ; à Montmartre , près  de  Paris  5 où 
la  meme  substance  se  trouve  en  masses  ovoïdes 
aplaties,  et  en  rognons  engagés  dans  une  marne 
qui  sépare  des  bancs  de  chaux  sulfatée.  C’est  encore 
dans  une  pierre  marneuse  que  l’on  rencontre  la 
variété  laminaire  à Fassa  dans  le  Tirol,  et  près 
d’Arau  en  Suisse,  où  elle  est  accompagnée  de  pe- 
tits cristaux  de  chaux  carbonatée  métastatique.  La 
même  association  a lieu  près  de  Bany  en  Bavière^ 

Une  autre  roche,  qu’accompagne  en  plusieurs 
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lieux  la  strontiane  sulfatée,  est  la  chaux  carbonatée 
compacte.  On  en  a un  exemple  à Bougival  , près 
de  Saint-Germain-jen-Laye , où  la  strontiane  sulfa- 
tée se  présente  sous  la  forme  de  la  variété  apotome. 
La  dioxynite  d’un  beau  bleu-céleste  a été  trouvée 
à Meudon , sur  les  pierres  à fusil , que  je  nomme 
quarz-agathe  pyromaque  , et  qui  sont  engagées 
dans  la  craie.  Quelquefois  aussi  ses  cristaux  repo- 
sent immédiatement  sur  cette  dernière. 

Annotations. 

Parmi  toutes  les  variétés  de  strontiane  sulfatée, 
celle  de  Pensylvanie  en  masses  fibreuses  a été  d'a- 
bord la  seule  dont  on  ait  fait  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  cœlestin,  depuis  que  Klaproth 
y eut  reconnu  la  présence  de  la  strontiane.  Elle 
avait  été  rangée  auparavant  dans  l’éspèce  de  la  ba- 
ryte sulfatée,  et  l’on  avait  de  même  rapporté  à cette 
espèce  les  autres  variétés,  et  en  particulier  celles  qui 
présentaient  des  formes  régulières.  Les  beaux  groupes 
de  Sicile,  surtout,  figuraient  dans  toutes  les  collec- 
tions parmi  ceux  de  l’autre  substance. 

Ce  qui  est  arrivé  depuis , relativement  à ces  cris- 
taux de  Sicile,  a fourni  une  nouvelle  preuve  que  les 
productions  de  la  nature,  qui  offrent  souvent  des 
contrastes  si  marqués , à l’aide  desquels  il  est  facile 
de  les  discerner  les  unes  des  autres,  cachent  aussi 
quelquefois  des  différences  réelles  sous  des  nuances 
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si  légères , que  ce  n’est  que  par  un  travail  opiniâtre 
que  l’on  parvient  à leur  arracher , pour  ainsi  dire, 
leurs  caractères  distinctifs. 

Ce  fut  après  avoir  mesuré  un  grand  nombre  de 
fois  les  angles  des  cristaux  de  Sicile,  que  je  m’aper- 
çus que  l’angle  obtus  de  leur  forme  primitive  était 
plus  ouvert  d’environ  3e1  £ que  dans  les  spaths  pe- 
sans  d’Angleterre  et  de  Roya.  Les  cristaux  que  j’a- 
vais alors  entre  les  mains  étaient  si  nettement  pro- 
noncés, qu’il  n’y  avait  pas  moyen  de  douter  que 
la  différence  ne  fût  réelle.  Je  ne  savais  à quoi 
l’attribuer;  et  plusieurs  fois  on  m’avait  entendu 
témoigner,  dans  mes  leçons  à l’Ecole  des  Mines  et 
ailleurs,  l’embarras  où  elle  me  jetait.  Je  ne  pouvais 
supposer  que  cette  différence  fût  l’effet  de  quelque 
variation  dans  les  angles  de  la  molécule  intégrante  ; 
une  pareille  hypothèse  eût  sapé  la  théorie  par  le 
fondement.  D’une  autre  part,  j’étais  loin  de  soup- 
çonner que  les  cristaux  dont  il  s’agit  n’apparte- 
naient pas  au  spath  pesant,  mais  à quelque  sub- 
stance d’une  aütre  nature.  Ces  cristaux  étaient  re- 
gardés parmi  nous  si  unanimement  comme  des 
9paths  pesans,  que  la  Chimie  aurait  paru  avoir  droit 
de  se  plaindre  de  ce  que  la  Cristallographie  cher- 
chait à la  calomnier  pour  se  justifier  à ses  dépens. 
Dans  cette  incertitude,  j’avais  résolu  d’annoncer  la 
différence  dont  il  s’agit  dans  l’article  de  la  baryte 
sulfatée,  destiné  pour  mon  Traité  auquel  je  tra- 
vaillais alors,  et  d’avouer  franchement  que  c’était 
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une  espèce  d’anomalie  à laquelle  je  ne  voyais  au- 
cune explication.  Je  m’occupais  de  cet  article , 
quand  M.rGillet-Laumont,  alors  membre  du  Con- 
seil des  mines,  vint  m’apprendre  que  mon  collègue 
M.  Vauquelin  ayant  analysé  des  cristaux  de  Sicile , 
que  Dolomieu  lui  avait  remis,  et  qui  étaient  préci- 
sément de  ceux  qui  faisaient  l’objet  de  la  difficulté , 
avait  reconnu  qu’ils  appartenaient  à la  strontiane 
sulfatée.  J’avoue  que  ce  fut  pour  moi  un  moment 
agréable  que  celui  où  je  vis  cette  difficulté,  qui 
semblait  d'abord  combattre  la  théorie,  fournir  au 
contraire  une  preuve  de  plus  en  sa  faveur. 

On  sait,  au  reste,  que  la  strontiane  est  si  voisine 
de  la  baryte  par  ses  propriétés,  que,  pendant  long- 
temps, les  plus  habiles  chimistes  ont  douté  si  c’é- 
taient deux  terres  difiérentes;  et  il  semble  que  la 
cristallisation , en  travaillant  sur  les  substances  com- 
posées de  ces  terres  avec  un  même  acide,  ait  voulu 
représenter,  par  l’analogie  des  formes,  celle  des 
principes  constituans.  C’est  presque  le  meme  noyau 
de  part  et  d’autre,  et  plusieurs  des  formes  que 
présentent  les  deux  substances  offrent  des  ressem- 
blances capables  de  tromper  l’œil  le  plus  exercé. 
Il  n’y  a que  le  goniomètre  qui  puisse  indiquer  les 
différences  réelles  qui  existent  entre  ces  cristaux , 
et  encore  sont-elles  légères  en  général.  La  plus 
grande  est  celle  que  donne  l’angle  primitif  : c’est 
comme  la  boussole  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
si  l’on  veut  éviter  de  s’égarer.  Ainsi,  à l’exception 
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de  la  différence  donnée  par  cet  angle  primitif,  on 
n>’a  plus  que  des  nuances  ou  des  caractères  indivi- 
duels pour  éviter  la  méprise  ; et  il  eût  été  bien  diffi- 
cile, en  faisant  abstraction  de  la  division  méca- 
nique, de  se  refuser  à un  rapprochement  que  des 
traits  de  ressemblance  si  nombreux  et  si  marqués 
semblaient  solliciter. 

On  pouvait  en  obtenir  un  assez  séduisant  en 
supposant  que,  dans  les  cristaux  de  strontiane  sul- 
fatée , les  faces  latérales  primitives  fussent  les  faces 
d,  d (fig.  86,  87  et  88),  qui  font  entre  elles  un 
angle  de  78^  £ , sensiblement  égal  à l’incidence  mu- 
tuelle des  faces  correspondantes  sur  le  noyau  de  la 
baryte  sulfatée. 

Pour  mieux  juger  de  sa  précision , substituons 
ce  dernier  noyau  à celui  de  la  strontiane  sulfatée, 
et  donnons-lui  la  position  indiquée  par  la  figure  90, 
où  l’on  voit  que  l’angle  aigu  E se  présente  en 
avant  (*).  Choisissons  maintenant  la  variété  entou- 
rée qui  renferme  toutes  les  autres,  et  disposons-la 
comme  on  le  voit  figure  91,  de  manière  que  les 
faces  M,  M,  les  mêmes  qui  sont  marquées  d , d 
(lig.  88),  soient  parallèles  à M,  M (fig.  90).  Dans 
ce  cas,  t (fig.  91)  représentera  M (fig.  88),  et  l 


( * ) Cet  angle  paraît  ici  obtus , par  une  suite  <le  la  po- 
sition sous  laquelle  le  prisme  a été  projeté , et  qui  a été 
choisie  de  préférence , parce  qu’il  en  résulte  un  aspect  plus 
favorable,  relativement  à la  figure'  91,  qui  en  dépend. 
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(fig.  91)  représentera  P (fig.  88).  Quant  aux  faces 
o,  t (fig.  91),  nous  leur  conservons  leurs  lettres 
indicatives,  parce  qu’elles  ne  sont  parallèles  à au- 
cunes faces  primitives.  Cela  posé,  le  signe  du  cristal 
rapporté  au  noyau  (fig.  90)  deviendra 

M . t l o 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  mesures 
d’angles  relatives  aux  deux  hypothèses. 

Dans  l’hypothèse  de  la  Dans  l’hypothèse  de  la 
strontiane  sulfatée.  baryte  sulfatée. 

Incidence  de  M sur  M 78*  a8'  78‘*a8' 

de  t sur  t io4  48  io5  49 

de  z sur  t 1 54  6 . . 1 53  57 

de  o sur  o îoa  58  101  58. 

On  voit  que  les  différences  entre  les  angles  don- 
nés par  les  deux  hypothèses  ne  vont  pas  au-delà 
d’un  degré,  et  que  celle  qui  appartient  à la  troi- 
sième n’est  que  de  q'.  Or,  quoique  ces  différences 
résultent  de  mesWes  prises  avec  beaucoup  de  soin 
sur  des  cristaux  d’une  forme  très  nette,  il  est  pos- 
sible, après  tout,  qu’une  erreur  due  à l’observation 
en  produise  de  semblables.  Mais  la  division  méca- 
nique s’oppose  au  rapprochement  que  nous  venons 
d'indiquer  ; car  je  n’ai  pu  apercevoir  de  joints  laté- 
raux situés  parallèlement  aux  faces  d,  d (fig.  88); 
mais  il  y en  a de  sensibles  qui  sont  parallèles  aux 
faces  M,  M,  dont  l’inclinaison,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
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est  plus  forte  que  celle  des  faces  analogues  dans  la 
baryte  sulfatée  d’environ  3d-j,  c’est-à-dire,  d’une  , 
quantité  facile  à apprécier.  De  plus,  les  coupes  pa- 
rallèles à P sont  beaucoup  plus  nettes  que  celles 
qui  sous-divisent  la  forme  primitive  en  quatre 
prismes  triangulaires.  Or,  elles  devraient  avoir , au 
contraire , peu  de  netteté  dans  l’hypothèse  représen- 
tée figure  91 , où  les  faces  L qui  leur  correspondent 
seraient  parallèles  au  plan  qui  passe  par  les  grandes 
diagonales  des  bases  du  noyau. 

Nous  sommes  donc  fondés  aujourd’hui  à tracer 
une  limite  entre  les  substances  qui  présentent  ces 
différences;  mais  il  faut  convenir  que  c’était  une  er- 
reur bien  excusable  que  celle  qui  a fait  confondre 
pendant  si  long-temps  deux  espèces  dont  la  sépara- 
tion tenait  à des  nuances  si  déliées.  La  Géométrie, 
à qui  rien  n’échappe , pouvait  seule  trouver  l’endroit 
où  la  nature  a attaché  la  marque  distinctive  qui  de- 
vait empêcher  ici  de  prendre  l’une  pour  l’autre. 

SECONDE  ESPÈCE. 

STRONTIANE  CARBONATÉE. 

CARBONATE  DE  STRONTIANE  DES  CHIMISTES. 

( Strontian.it  j W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques . Forme  primitive  ; rhom- 
boïde obtus  ( fig.  93  ) dans  lequel  l’incidence 


* 


* 


1 
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de  deux  faces  situées  vers  un  même  sommet  est 
de  99'1 3 5'  (*).  Ce  rhomboïde  est  dans  le  même  cas 
que  celui  de  la  baryte  carbonatée,  c’est-à-dire  que 
chacun  des  peLits  rhomboïdes  dont  il  est  l’assem- 
blage est  composé  d’un  dodécaèdre  bipyramidal,  et 
de  six  vacuoles  de  figure  tétraèdre.  Le  dodécaèdre  à 
son  tour  peut  être  sous-divisé  par  des  coupes  prises 
sur  ses  arêtes  obliques,  et  qui  passent  par  lç  centre , 
en  six  tétraèdres  qui  représentent  les  molécules  in- 
tégrantes. La  molécule  soustractive  est  un  rhom- 
boïde semblable  à la  forme  primitive. 

Caractères  physiques. 

Pesant,  spécif.  3,65. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée.  Rayée  par 
la  chaux  fluatée. 

Phosphorescence.  Sa  poussière , jetée  sur  un  char- 
bon ardent,  luit  dans  l’obscurité. 

Caractères  chimiques.  Fusible  au  chalumeau  en 
répandant  une  belle  lueur  purpurine.  Soluble  avec 
efferv  escence  dans  l’acide  nitrique.  Il  «arrive  souvent 
que  sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique  s’arrête  après 
quelques  instans.  Pour  qu’elle  s’achève , il  faut  ajou- 
ter de  l’eau  à l’acide.  Si  l’on  plonge  un  papierdans 


( * ) Le  rapport  entre  les  demi-diagonales  g et  p est 
de  a à l/s. 


« . 


c 
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la  même  dissolution,  et  qu’après  l’avoir  laissé  sécher 
on  l’allume,  on  le  voit  brûler  en  répandant  une 
tlamme  purpurine.  . . ; '■ 

On  peut  observer  cette  flamme  à l’aide  d’une 
expérience  plus  expéditive,  et  dont  l’effet  est  plus 
durable.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  la  strontiane 
carbonatce  dans  l’acide  dont  on  a rempli  à peu  près 
jusqu’aux  deux  tiers  une  petite  cuiller  de  platine.  La 
dissolution  étant  terminée , on  achève  de  remplir  la 
cuiller  avec  de  l’alcohol,  et  on  mêle  le  tout  en  agi- 
tant la  liqueur  au  moyen  d’un  petit  morceau  de  bois 
aminci  par  le  bout.  Cela  fait,  on  porte  un  papier 
enflammé  sur  la  liqueur  qui  s’allume  à l’instant  en 
répandant  une  flamme  qui  n’a  d’abord  que  la  cou- 
leur bleuâtre  de  celle  de  l’alcohol,  mais  qui  bientôt 
se  colore  en  rouge  pourpré  par  l’action  de  la  stron- 
tiane. .x’.v ' b 

On  a beaucoup  vanté  ce  caractère,  comme  étant 
particulier  à la  strontiane  carbonatce;  mais  il  a lieu 
aussi  pour  l’arragonite,  et  je  l’ai  retrouvé  dans  la 
chaux  carboniatée.  On  petit  néanmoins  continuer 
de  l’adopter  comme  auxiliaire,  parce  que  sa  réunion 
avec  un  autre,  telle  que  la  pesafiteur  spécifique, 
peut  servir  à faire  distinguer  la  strontiane  carbonatée. 

Analyse  par  Pelletier.  ( Journal  des  Mines,  n*  31, 


p.  4ô.) 

Strontiane . . . . . 62 

Acide  carbonique 3o 

Eau. . . . . 8 
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Par  füaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  270.)  : 


Strontiane 6g,  5 

Acide  carbonique 3o 

Eau o,5 


100. 


VARIÉTÉS. 

J 

FORMES  INDETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

» S ? 

»ï*5 

PA  eeee. 

P o nhkl 

Combinaisons  deux  à deux. 


1.  Prismatique.  eA  (fi".  g3)  : celte  forme  est 

n o 

celle  des  cristaux  d’ Angleterre.  Elle  très  rare. 
Quatre  à quatre. 

» ï 

1.  Annulaire.  ePeA  (fig.  g4)  : parmi  les  facettes 

nP  A o 

qui  remplacent  les  arêtes  au  contour  de  la  base  du 
prisme , trois  sont  primitives,  et  les  trois  autres  ré- 
• sultent  d’un  décroissement  dont  l’effet,  s’il  attei- 
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gnait  sa  limite,  serait  de  produire  un  rhomboïde 
semblable  au  noyau.  Des  environs  de  Salzbourg. 

■ Six  à six. 

y i 

■ 

3.  Bisannulaire.  eeePeA.  (lig.  95)  : dans  cette 

nklPh  o 

variété,  les  arêtes  au  contour  de  la  base  sont  rem- 
placées par  deux  rangées  de  facettes  située*  l’une 
au-dessus  de  l’autre.  Celles  de  la  rangée  supé- 
rieure sont  les  mêmes  que  dans  la  variété  précé- 
dente. Celles  de  la  rangée  inférieure  sont  aussi  dans 
deux  cas  différens;  trois  d’entre  elles,  qui  répondent 
aux  faces  du  noyau  , résultent  d’un  décroissement 
sur  ses  angles  inférieurs  par  trois  rangées  en  lar- 
geur, analogue  à celui  qui  donne  la  variété  de  chaux 
carbonatée  qui  porte  le  nom  de  contrastante.  Les 
trois  autres  qui  ont  des  inclinaisons  égales  à celles 
des  précédentes,  résultent  d’un  décroissement  mixte, 
qui , ayant  lieu  par  sept  rangées  en  largeur  et  par 
cinq  en  hauteur,  produit  des  faces  qui  se  rejettent 
du  côté  opposé  à l’angle  sur  lequel  naît  ce  dé- 
croissement. La  Cristallographie  offre  divers  exemples 
de  ces  problèmes  à double  solution , qui  donnent 
la  répétition  d’un  même  résultat , en  vertu  de  deux 
lois  différentes  de  décroissement.  L’une  des  deux 
lois  étant  connue , une  formule  indique  l’autre. 
( Voyez  Traité  de  Cristallographie,  t.  I,  p.  373.) 
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Fermes  indéterminables. 

Aciculaire  libre.  De  Braunsdorf  en  Saxe. 

a.  Eclatante.  Regardée  d’abord  comme  une  va- 
riété d’arragonite.  Nouveau  Bulletin  des  Sciences  de 
la  Société  Philomatique , tom.  I,  p.  89. 

Aciculaire  conjointe.  ■>  • ••  • > 

Aciculaire  radiée.  . 

Striée. 

Accidens  de  lumière. 

Blanchâtre,  grisâtre,  verdâtre.  r ••  . 

Annotations. 

La  strontiane  carhonatée  a été  découverte  en 
Ecosse  près  de  Strontian , dont  le  nom  a été  donné  à 
la  terre  qui  sert  de  base  à ce  minéral.  Elle  y accom- 
pagne un  filon  situé  dans  un  gneiss  qui  renferme 
du  plomb  sulfuré,  du  fer  sulfuré,  de  la  baryte 
carbonatée,  de  la  chaux  carbonatée  et  de  la  stilbite. 

On  a trouvé  depuis  la  même  substance  près  de 
. Braunsdorf  en  Saxe,  sous  la  forme  d’aiguilles  écla- 
tantes. J’en  possède  un  échantillon  où  elle  est 
atcompagnée  de  cuivre  pyriteux  irisé  ; mais  j’ignore 
dans  quelle  espèce  de  roche  sont  engagés  les  groupes 
de  ces  aiguilles.  1 
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Je  n’ai  non  plus  aücune  connaissance  préfcjse  sur 
le  gisscment  des  cristaux  qui  ont  été  découverts 
(en  i8i0)  dans  les  environs  de  Salrbouqg,  ei  qui, 
étant  les  premiers  qui  se  soient  offerts  sous  une 
fornie  prononcée,  m’ont  mis  à portée  6e  déterminer 
la  forme  primitive  et  celle  de  la  molécule. 

J’ai  fait  voir,  en  traitant  de  l’arrdgdnite , combien 
était  peu  fondée  l’opinion  des  savans  qui,  d’après 
une  certaine  analogie  d’aspect  qu’ont  lès  cristaux 
dont  je  viens  de  parler  avec  ceux  dtece  minéral  que 
l’on  troüve  dans  le  même  terrain,  avaient  jugé 
qu’ils  lëur  étaient  parfaitement  semblables;  et  j’ai 
conclu  du  contraste  que  l’on  aperçoit  au  contraire 
entre  les  «Os  et  les  autres  lorsqu’on  les  compare 
sôuS  le  point  dé  Vue  de  la  théorie,  qu’il  était 
impossible  qué  la  strontiane  carbonatée , dont  Ja 
quantité  dans  l’arragonite  -est  att  plus  de  celle  de 
la  cli au V Carbonatée , eût  imprimé  à cette  dernièré  le 
caractère  de  sa  propre  forme,  ainsi  que  l’dvait  perisé 
M.  Stroineÿèr. 

Mais  Ifci  sfe  présente  üh  autre  ternie  de  compa- 
raison qui  îhé  parait  lûeft  plus  digne  de  fixer  l’atten- 
tion dti  eristâllographe.  On  peut  se  rappeler  tpn* 
la  barÿte  sulfatée  Cl  la  strontiane  sulfatée  ont  l’une 
èt  l’autre  puur  forme  primitive  un  prisme  deflki 
rhombo'/dal , en  sotie  que  la  principale  différence 
entre  les  deux  formes  consiste  en  ce  que  le  grand 
angle  du  prisme  de  la  strontiane  sulfatée  est  plus 
Miner.  T.  II.  4 


5o  TU  Ai  TL 

v'  l’ort  d’environ  3Jx  que  celui  du  prisme  de  la  ba- 
ryte sulfatée.  , 

A l’époque  où  j’ai  publié  mon  Traité , je  n’avais 
qu’une  connaissance  imparfaite  des  formes  de  la  ba- 
ryte carbonatée,  et  je  m’étais  borné  à l’analogie 
qu’offrait  la  disposition  de  leurs  faces  latérales , qui 
me  paraissaient  être  parallèles  aux  pans  d’un  prisme 
hexaèdre  régulier.  J’avais  ajouté,  dans  l’article  re- 
latif à la  strontiane  carbonatée  (*) , que  jusqu’alors 
les  observations  nous  manquaient  pour  déterminer 
les  dimensions  des  deux  molécules  et  en  saisir  les 
différences,  et  je  terminais  par  cette  phrase,  que  l’on 
me  permettra  de  répéter  ici  : « Il  serait  curieux  de 
» savoir  jusqu’à  quel  degré  la  comparaison  se  sou- 
» tient,  squs  ce  point  de  vue,  entre  les  combinai- 
» sons  de  la  baryte  et  de  la  strontiane  avec  les 
» acides  sulfurique  et  carbonique.  » 

Le  désir  que  j’avais  témoigné  est  maintenant  sa- 
tisfait. L’observation  et  la  théorie  nous  apprennent 
que  la  baryte  carbonatée  et  la  strontiane  carbonatée 
ont  l’une  et  l’autre  pour  forme  primitive  un  rhom- 
boïde qui  dérive  d’un  dodécaèdre  bipyramidal. 
Dans  celui  qui  appartient  à la  première,  l’incidence 
de  deux  l’aoes  prises  vers  un  même  sommet  est 
d%0‘d54'>  et  dans  l’autre  ejle  est  de  99e*  35,  ce  qui 
fait  environ  711 1 de  différence.  Ainsi  la  baryte  et  la 


( * ) Trime  11 , page  33o. 
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strontiane , en  échangeant  l’acide  sulfurique  contre 
l’acide  carbonique,  n’ont  passé  à un  autre  système 
de  cristallisation  que  pour  se  présenter  de  nouveau 
sous  des  traits  de  ressemblance  xapables  d’en  im- 
poser encore  à ceux  qui  ne  mettraient  pas  dans 
l’étude  de  leurs  formes  cette  précision  qui  seule  peut 
faire  apercevoir  le  petit  intervalle  qui  les  sépare. 

QUATRIÈME  GENRE 

MAGNÉSIE. 

OXIDE  DE  MAGNESIUM  DES  CHIMISTES. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

MAGNÉSIE  SULFATÉE. 

SULFATE  UT  MAONÉSIE,  SEL  d’kFSOM  ET  SEL  DK  SXDLITZ. 

( Bittersali  j R.  Natürlichés  Bittersalz  , W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

» 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive. 

Prisme  droit  symétrique  (fig.  96)  (*),  dans 


( * ) Si  l’on  suppose  que  la  ligure  i)t>  représente  la  mo- 
lécule soustractive,  on  aura  B * G ;*  \/C  a. 
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lequel  le  côté  B est  à la  hauteur  6 à peu  près  comme  5 

est  k 4-  ;i  ' » 

Caractères  physiques.  Saveur  très  amère. 

Réfraction , doublé. 

Cassure  transversale  et  souvent  longitudinale, 
concliolde. 

Caractère  chimique.  Fusible  à un  léger  degré  de 
chaleur. 

Soluble  dans  une  quantité  d’eau  froide  moindre 
que  le  double  de  son  poids,  et  dans  une  quantité 
d’eau  chaude  qui  excède  à peine  la  moitié  de  son 
poids. 

Analyse  par  Bergmann  : 

Magnésie 19 

Acide  sulfurique ...  33 

Ean  dé  Cristallisation . 4 ® 

100. 

Caractères  distinctifs  entre  la  magnésie  sulfatée 
et  les  autres  substances  acidileres  noinmées  sets.  Elle 
en  diffère  par  sa  saveur  amère;  de  plus,  elle  ne 
détonne  pas  avec  un  corps  combustible  comme  la 
potasse  nitratée,  ne  décrépite  point  au  feu  comme  la 
solide  muriatée,  ne  finit  point  par  s’y  convertir  en 
verre  comme  la  soude  bofatéc , n’est  point  sotuble 
avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique  comme  la 
soude  carlxmatoe , ne  se  volatilise  pas  au  feu  comme 
l’ammoniaqtie  mOriatée,  et  ne  cristallise  point  ci» 
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octaèdre»  réguliers  comme  l’alumine  sulfatée,  dont 
les  cristaux  ne  présentent  d’ailleurs  %ucun  joint  bien 
sensible. 

VARIÉTÉS 


FORMES  DÉTERMINABLES. 

Tableau  des  signes  représentatifs. 

PMÀB'G,3G*. 

P M r / o j 

Combinaisons  deux  à deux. 


a 

i . Pyramidée.  MB  (fig.  <^y).  Cette  variété  a été 
obtenue,  ainsi  que  les  trois  suivantes,  à l’aide  de 


la  cristallisation  artificielle. 


Trois  à trois. 


i.  Dïoctaèdre.  M'G'B  (fig.  08). 

M P l 

Quatre  d quatre. 

•'  ■ r 

3.  Soustractive.  M'G,JGSB  (fig.  99). 

Moi/ 

4-  Équivalente.  M'G'BA  (*)  (fig.  100). 

( * ) J’ai  cl  lange  le  tagleau  de  ce»  variété» , tel  qu’on  le 
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Accident  de  lumière. 


Incolore,  blanchâtre. 

Formes  indéterminables. 

\ 

Granulaire.  Renfermant  des  cristaux  de  chaux 
anhydro-sulfatée  primitive.  Des  salines  de  Bergtols- 
gaden  en  Bavière. 

Fibro-soyeuse.  D’Espagne. 

Pulvérulente.  Trouvée  à Montmartre,  dans  une 
carrière  de  plâtre. 

APPENDICE. 

i . Magnésie  sulfatée  ferrifère , capillaire.  Haar  - 
salz , W.  ; Halotricum  de  Scopoli. 

3.  Magnésie  sulfatée  cobaltifère,  concrélionnée. 
Cobalt- vitriol,  R.  M.  Vauquelin  y a reconnu  la 
magnésie  sulfatée  avec  un  mélange  de  cobalt  oxidé , 
qui  lui  donne  une  teinte  de  rosé.  Se  trouve  à Her- 
rengrund  en  Hongrie , dans  les  mines  de  cuivre  gris 
et  de  cuivre  pyriteux.  Elle  y est  accompagnée  de 
chaux  sulfatée  et  de  quarz. 


trouve  dans  le  Traité,  en  les  réduisant  à quatre,  que  j’ai 
ramenées  k la  symétrie  , ayant  observé  que  dans  quelques- 
uns  de  ceux  qui  paraissent  y déroger , il  existe  des  facettes 
presque  imperceptibles  qui  tendent  à la  rétablir. 
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Annotations. 


La  magnésie  sulfatée  a emprunté  les  noms  sous 
lesquels  on  l’a  désignée  d’abord,  des  lieux  qui  la 
fournissent  le  plus  abondamment,  comme  la  fon- 
taine d’Epsom  en  Angleterre,  et  les  eaux  de  Sedlitz , 
village  de  Bohême.  Elle  existe  aussi  dans  celles 
d’Egra,  ville  du  même  pays,  et  de  plusieurs  autres 
endroits,  par  exemple,  les  fontaines  du  royaume  de 
Murcie.  Suivant  M.  Chaptal,  on  en  retire  de  toutes 
les  eaux  po tailles  des  environs  de  Montpellier.  Les 
eaux  de  la  mer  en  renferment  une  quantité  sensible. 

Le  même  sel  se  trouve  rarement  en  niasses, 
comme  à Bergtolsgaden  ; le  plus  souvent  il  est  ep 
petites  concrétions  ou  sous  la  forme  d’une  efflores- 
cence , à la  surface  de  certaines  pierres , et  en  par- 
ticulier  des  schistes.  M.  Chaptal  en  a trouvé  abon- 
damment sur  une  montagne  voisinede  Montpellier , 
et  il  dit  avoir  vu  les  pigeons  sauvages  et  mitres 
oiseaux  de  passage  s’abattre  sur  cette  montagne 
pour  dévorer  le  sel,  dont  ils  sont  avides.  On  sait 
que  c’est  l’un  des  purgatifs  salins  les  plus  usités  en 
Médecine. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

MAGNtMt:  DOKA'J'Éü. 

‘ ’ • ■ 1 !..  ■ 

BORATE  I*  MAOnitt*  W» 

>■-.  *.  -f* 

(fianpcit,  W 

Caractères  spécifique*. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive-  Le  cube 
(%.  toi  ).  Diffécaace  4e  configuRtinn  daps  les 
parties  qui  répondent,  sur  l?s  fqrrqej  secondaifes , 
aux  angles  solides  diamétralement  opposés  du  noyau. 
Les  joints  naturels  ne  sont  seiwbles  qu’u  une  vive 
lumière. 

Moléoule  intégrante,  id 

Cassure , un  peu  ondulée- 

Caractère  physique-  Pe®#nt-  spécif.  p^66. 

Dureté.  Rayant  le  verte, 

Electricité.  Elaotrique  par  W Lu»t 

points  différons,  dont  quatre  m#  à d’é)ep tri- 
cité  vitrée,  et  les  quatre  autres  manifestent  i’éleptij- 
cité  résineuse. 

Caractère  chimique.  Fusible  au  chalumeau,  avec 
bouillonnement  en  émail  jaunâtre.  Hérissé  de  petites 
pointes  qui,  par  un  feu  prolongé,  sont  lancées 
comme  des  étincelles. 
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Analyse  par  Westrumb  : 

Acide  borique • 68,00 

Magnésie.  . . . ........  '13,50 

Chaux 11 ,00 

' Alumine 1,00 

Oxide  de  fer. 0,75 

Süfet.vtl 2,00  ^ 


La  chaux  est  ici  à Eéèat  de  carbonate,  et,  d’après 
les  expériences  de  M.  Vauquelin,  les  cristaux  trans- 
parent o’en  ^enferment  pa».  fip.la  supposait  nulle 
dans  le  résultat  de  l’analyse , et  en  fanant  de  même 
abstraction  de  l’alumine,  de  la  silice  ej.  du  fer,  on 

• » J.  » - s * * ' ■ • 


a le  rapport  suivant  : 

Acide  bonite..  83,4 

Magnésie 16,6 


TARlÉTtÇ. 
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PORMES  DÉ^E^ttïNABLES. 
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Quantités  composantes  clés  signes  représentatifs . . 
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(ÀB'B\B*IV) 

. * ■ ; 

(KB'BMPB') 

34  i-  •f  /'  * 

B (*).  -ir* 


, Combinaisons  deiuc  à deux.  ] 

> •.  - J .t 

i l I . o I | . o 

1 . Quadriduodédmale . BA  a e E (fig.  102).  Le 

n s * f 

dodécaèdre  rhomboïdal , dont  quatre  seulement  des 
angles  solides  trièdres  ont  été  remplacés  par  des 
facettes. 

i Trois,  à trois.  < >’  . < 

; ' 

2.  Défective.  PBÀ  a e Ê (fig.  io3).  Cube  tron- 

r‘  ,Pm  «’ 

que  sur  ses  douze  arêtes  , gt  suç  quatre  seulement 
de  ses  angles  solides. 


t : > t y v t 

Quatre  à quatre. 

3.  Surabondante.  PBA'À' “•fl* °liv*-K* 

P n s r st* 


( 


des 


(lit  t , , 

* ) Les  lois  AaEr  sont  censées  n’en  faire  qu’une , et  ainsi 
autres  dont  les  effets  sont  identiques. 
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% 

(fig.  io4).  Le  décroissement  *A%  s’il  était  complet, 
donnerait  le  solide  trapézoïdal. 

4.  Distincte.  PBA  a°MV*  V 0v)**  *A*  0 (fig.  10 5). 

P n tt  r r' 

Des  huit  angles  soiides,  qui  correspondent  à ceux 
du  cube,  quatre  «ont  remplacés  chacun  par  une 
seule  facette , et  les  quatre  autres  chacun  pari  trois 
facettes  ; en  sorte  que  les  deux  parties  dans  les- 
quelles résident  les  pôles  opposés,  n’ont  rien  de 
commun  et  sont  tout-à-fait  distinguées  éntre  elles. 

5.  Plagièdre.  PBÂ’a  (ÂB'B*.B*B')  (ÊB'B*.B‘B') 

P n • t‘  . a-  ... 

(fig.  106). 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

.:r  : 

Incolore,  blanchâtre,  grise,  violâtre,  gris-noirâtre. 
APPENDICE. 

• . I • •*«.»* 

Magnésie  boratèe  calcarifère.  _ , 

■ ;•  > 

Relations  géologiques. 

* ‘ ’ fi 

y 

Les  cristaux  de  magnésie  boratie  se  trouvent  dis- 
séminés dans  uné  espèce  de  roche  formée  de  chaux 
sulfatée  granulaire,  près  de  Lunebourg,  au  mont 
Kalkberg , dans  le  duché  de  Brunswick.  On  ren- 
contre aussi  le  même  minéral  associé  à la  thaux 


\ 


Digitized  by  Google 


f>o 


TKAITÉ 

cijuljojjatéc  magncsifère  laminaire,  près  de  Sageberg, 
dans  le  Holstein. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  cette  substance  sont  ordinaire- 
ment d!ua  petit  volume  ; le  plus  gros  que  j’aie  ob- 
servé, avait  un  centimètre  (environ  4 üg.  v)  d'épais- 
seur. La  forme  de  ceux  qui  se  sont  bien  conservés , 
a toute  la  perfection  à laquelle  la  cristallisation 
puisse  atteindra;  mais  beaucoup  sont  comme  cor- 
rodés à leur  surface.  Quelquefois  ils  subissent  une 
altération,  qui  leur  donne  un  aspect  terreux,  et 
les  rend  fragiles. 

Ces  Cristaux  étaient  connus  depuis  long-temps  à 
Lunebourg  ; leur  forme , qui  imite  celle  d’un  dé  à 
jouer , les  faisait  rechercher  comme  objets  de  curio- 
sité. Ce  fut  en  1 787  que  Lalius  fixa  sur  eux  l’atten- 
tion des  savans.  Us  furent  pris  d’abord  pour  du 
quarz  cubique , en  quoi  les  naturalistes  firent  moins 
bien  que  le  peuple,  chez  lequel  ces  cristaux  n’étaient 
connus  que  sous  le  nom  de  pierres  cubiques , sug- 
géré par  leur  aspect,  et  qui  laissait  leur  nature 

dans  le  vague. 

0 • 

Je  reçus  en  1 jij  1 deux  de  ces  cristaux , qui  ap- 
partenaient à la  variété  défective.  Comme  ils  étaient 
nouveaux  pour  moi,  je  suivis  mon  usage  ordinaire, 
qui  est  de  soumettre  toutes  les  substances  que  je 
tiens  pour  la  première  fois  à toutes  les  épreuves 
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Capables  d’en  développer  les  propriété*!.  Les  ayant 

exposés  à l’action  de  la  chaleur,  je  m’aperçus,  en 
les  présentant  à la  petite  aiguille  de  cuivre  mobile 
sur  un  pivot,  qu’ils  l’attiraient  sensiblement,  ce  qui 
prouvait  qu’ils  étaient  devenus  électriques.  Je  voulus 
déterminer  les  positions  de  leurs  pôles,  et  j’emplovai 
pour  cela  un  bâton  de  cire  terminé  par  un  fil,.§e  qui 
était  l’appareil  «dont  je  me  servais  alors  pour  ces 
sortes  d’expériences.  ür>  éii  faisant  tourner  le  cristal 
vis-à-vis  élu  lil,  je  voyais  avec  surprise  les  attrac- 
tions et  les  répulsions  se  succéder;  et  comme  ce 
cristal  était  petit  et  que  la  succession  des  deux  elTc-ts 
se  faisait  rapidement,  il  en  résultait  une  conqdi- 
cation  que  je  ne  pouvais  d’abord  débrouiller,  en 
sorte  que  j’étais  embarrassé  pour  déterminer  Exac- 
tement les  points  dans  lesquels  résidaient  les  deux 
électricités.  J eu*  recours  alors  au  raisonnement, 
duhs  l’espoir  d’y  trouver  quelque  point  fixe  autour 
duquel  les  observations  {lussent  se  rallier;  et  en 
comparant  les  cristaux  que  je  tenais  avec  les  tour- 
malines, je  considérai  que  ces  derniers  cristaux 
n’avaient  qu’un  seul  axe,  qui  se  confondait  avec 
celui  du  noyau' * et  que,  par  utie  suite  nécessaire* 
il  në  devait  y avoir  que  deux  pôles  électriques  ai-, 
tués  aux  deux  extrémités  de  cet  axe;  au  lieu  que 
dans  le  cube,  qui  £UÛt  le  noyau  de  la  magnésie 
boratée,  il  y avait  quatre  axes,  dont  chacun  passait 
pér  deux  angles  solides  opposés;  d’où  il  résultait 
qu’il  devait  v avoir  huit  pôles  électriques,  deux  pour 
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chaque  axe.  Cette  conjecture  fut  aussitôt  vérifiée  par 

l’expérience  : et  je  reconnus  ainsi  les  positions  des 

pôles,  qui  sont  tellement  opposés,  que,  pris  quatre  à 

quatre  relativement  à chaque  espèce  d’électricité,  ils 

alternent  avec  ceux  auxquels  appartient  l’électricité 

contraire. 

Je  n’avais  pas  encore  examiné  avec  soin  les  facettes 
qui  modifiaient  le  cube;  mais  l’observation  que  je 
venais  de  faire  sur  les  positions  des  pôles  électriques, 
m’engagea  à fixer  mon  attention  sur  les  parties  dans 
lesquelles  résidaient  ces  pôles.  Je  savais  déjà  que  les 
tourmalines  dérogeaient  à la  symétrie  des  formes 
ordinaires  par  une  différence  de  conformation  dans 
leurs  sommets,  due  à l’influence  qu’avaient  exercée 
les  forces  électriques  sur  leur  cristallisation;  les 
mêmes  causes  perturbatrices  ayant  existé  à la  nais- 
sance des  cristaux  de  magnésie  boratée,  je  soupçon- 
nai dès-lors  une  nouvelle  analogie  entre  eux  et  les 
tourmalines  soüs  le  rapport  de  leur  configuration 
extérieure  ; et  en  effet , en  considérant  attentivement 
les  parties  du  cube  dans  lesquelles  siégeaient  les 
deux  électricités,  je  remarquai  que  les  unes  présen- 
taient des  angles  solides  complets,  et  les  autres  des 
facettes  qui  interceptaient  les  angles  opposés.  J’ob- 
servai aussi  que  l’électricité  résineuse  était  à l’en- 
droit des  angles  complets,  et  l’électricité  vitrée  à 
l’endroit  des  facettes  opposées  à ces  angles. 

Quelque  temps  après,  je  reçus  des  cristaux  de  la 
seconde  variété,  que  j’ai  nommée  surabondante . 
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Ceux-ci  avaient  de»  facette»  à la  place  de  tou»  leurs 
angles  solides ;<£t  connue  ils  en  avaient  également  à 
la  place  de  toutes  leurs  arêtes , ils  paraissaient  au 
premier  aperçu  n’ètre  autre  chose  que  des  cubes 
tronqués  sur  tous  leurs  angles  et  sur  tous  leurs 
bords,  et  c’est  effectivement  la  forme  que  leur  attri- 
buent Westrumb  et  les  autres  auteurs  qui  les  ont 
décrits;  mais,  dans  cette  hypothèse,  la  symétrie 
n’aurait  point  été  altérée,  et  tout  me  portait  à 
croire  qu’elle  devait  l’être;  autrement  la  symétrie 
serait  devenue  elle-même  une  espèce  d’anomalie,  en 
se  montrant  sur  certains  cristaux,  tandis  «pie  les 
autres  auraient  offert  des  différences  dans  les  formes 
de  leurs  pôles  opposés.  Or,  en  y regardant  de  près, 
je  m’aperçus  qu’autour  des  facettes  situées  à la  place 
des  angles  solides  qui  étaient  intacts  dans  la  pre- 
mière variété,  il  y avait  trois  autres  facettes  dont 
les  analogues  n’existaient  pas  à l’endroit  des  angles 
opposés.  11  est  vrai  qu’elles  étaient  la  plupart  si 
légèrement  exprimées,  qu’elles  eussent  pchappé  à 
l’œil,  ou  qu’on  eût  été  tenté  de  les  négliger , si  leur 
existence  n’eût  été  liée  à un  point  de  Physique  qui 
avertissait  de  les  ohercher.  On  eût  dit  que  la  cris-* 
tallisation  ne  s’était  prêtée  qu’avec  peine  à l’action 
de  la  cause  qui  tendait  à l’écarter  de  sa  marche 
ordinaire. 

Toutes  les  variétés  que  j’ni  observées  depuis  m’ont 
présenté  le  même  défaut  de  symétrie;  il  semble  que 
les  deux  fluides,  dont  les  actions  sont  contraires, 
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aitht  introduit  un?  dissonance  dans  1 harmonie  de 
leurs  formes  cristallines.  Parmi  les  huit  angles  so- 
lides du  cube  $ lli  y en  a toujours  quatre  qui  sont 
remplacés  par  des  facettes  solitaires  ; les  quatre 
autres,  ou  bien  restent  intacts,  ou  êont  remplacés 
par  plus  d’une  facette.  L’électricité  vitrée  a con- 
stamment son  siège  au*  endroits  des  premiers 
angles,  et  l’électricité  résineuse  aux  endroits  deé 
seconds.  • *. 

L’éteotricité  des  cristaux  dont  il  s’agit  est  en  gé- 
néral sensiblement  plus  faible  que  celle  des  tourma- 
lines. Les  expériences  qai  servent  à la  constater  r 
exigent  des  soins  de  la  part  de  l’observateur,  sur- 
tout pat  rapport  aux  actions  répulsives,  qui  n’ont 
lieu  que  dans  un  très  petit  espace  ; en  sorte  que  pour 
obtenir,  par  exemple,  la  répulsion  d’un  dès  pôles 
résineux  sur  un  corps  qui  soit  lui-même  à l’état 
d’électricité  résineuse,  il  faut  diriger  exactement  ce 
corps  têts  le  point  répulsif^  autrement  il  serait 
attiré  fers  les  points  voisins,  qui  sont  dans  l’état 
naturel,  ou  â peu  près. 

Ort  Voit,  dans  lès  «ours  de  Physique,  des  eflèts 
d’électricité  qui  Offrent  un  spectacle  imposant;  des 
jets  éclfttaris  de  lumière,  une  liqueur  allumée  par 
lihc  étiticelle  qui  sort  du  doigt,  des  fulminations 
produites  par  la  décharge  d’une  batterie.  L’expé- 
rience semlrle  avoir  pris  la  forme  d’un  orage } mais 
je  ffè  Sais  si  dhns  tônt  cela  il  y a quelque  chose  de 
plus  merveilleux  que  les  cITels  que  ce  petit  cristal 
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produit,  paisiblement  et  en  silence,  que  cette  coexi- 
stence de  huit  factions  distinctes. et  contraires  deux, 
à deux  dans  un  corps  qui  peut  n’avok-  qu’un  -mil- 
limètre  d 'épaisseur;  et  c’est  une  nouvelle  preuve 
que  les  productions  de  la  nature  qui  semblent  vou- 
loir sc  cacher,  sont  quelquefois  celles  qui  ont  le 
plus  de  choses  à nous  montrer.  A peine  sensibles  à 
nos  yeux,  elles  s’agrandissent  dans  nos  conceptions 
par  1 intérêt  qu  inspirent  les  phénomènes  qu’elles 
nous  dévoilent.  , 

• • ! .1  .-1  -,  ; •'  ;■  J •' 

TROISIÈME  ESPÈCE.  ' ' 

• « MÀGSÉSIE  CARBOKATÉE.  . ; . ... 

MAGNÉSIE  NATIVE,  SUIVANT  PLü’sÉElmS  AUTEURS;  CARBONATE 
rtE  MAGNÉSIE  DES  CHIMISTES. 

{Reine  tçUierde , W.  ) I - 

N’ayant  pas  cté  à portée  jusqu’ici  d’examiner  la 
forme  cristalline  de  ce  sel,  j’ai  tiré  son  caractère 
distinctif  de  la  propriété  qu’il  a d’être  soluble  dans 
l’acide  sulfurique,  avec  lequel  il  s’unit  en  abandon- 
nant l’acide  carbonique , de  manière  qu’il  se  forme 
ensuite  dans  la  liqueur  des  cristaux  de  magnésie 

sulfatée.  

Caractères  physiques. 

Pesant,  specif.  En  tenant  compte  de  l’imbibition 
qui  a eu  lieu  lorsque  j’ai  pesé  dans  l’eau  un  morceau 
Mimer.  T.  II.  5 
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provenant  de  Baudisscro,  et  qui  a fait  croître  le 
poids  absolu , j’ai  eu  pour  résultat  2,781  ; mais  si  l’on 
réduit  ce  résultat  à celui  qu’on  obtiendrait  dans  le 
cas  où  l’imbibition  serait  nulle,  on  trouve  2,1751, 
qui  est  la  vraie  pesanteur  spécifique. 

Dureté.  Non  étincelante  par  le  choc  du  briquet;  la 
plupart  des  variétés  se  laissent  entamer  par  le  couteau . 

Caractères  chimiques. 

♦ 

Infusible  par  l’action  du  chalumeau  ;elle  y acquiert 
seulement  un  peu  de  dureté. 

Analyse  de  la  magnésie  carbonatée  de  Baudissero , 
par  Giobert  (Journal  de  Physique,  np  1 18,  p.  3o4)  : 


Magnésie 68 

Acide  carbonique ....  12 

Silice i5,6 

Sulfate  de  chaux 16 

Eau 3 


100. 

De  celle  de  Roubschitz  en  Moravie , par  Won- 


draschek  : 

Magnésie 33 

Acide  carbonique. ....  3o 

Silice 8 

Chaux o,5 

Manganèse  et  fer 1,5 

Eau  et  perte 27 

100. 
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VARIÉTÉS. 

Subgranulaire.  En  grains  peu  distincts.  Elle  est 
en  quelque  sorte  grumeleuse. 

Compacte. 

APPENDICE. 

a.  Silicifère  spongieuse.  Meërschaum,  W.  ; vul- 
gairement écume  de  mer.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
presque  égale  à celle  de  l’eau.  Cassure  raboteuse, 
aspect  terreux;  elle  a souvent  des  teintes  rougeâtres. 

b.  Compacte  calcarifère.  Du  mont  Meissner. 
M.  Stromeyer,  à qui  je  suis  redevable  de  mon 
échantillon , m’a  appris  qu’on  regardait  depuis  long- 
temps cette  substance  comme  une  variété  de  conite  • 
mais,  d’après  l’analyse  qu’il  en  a faite,  c’est  une 
magnésie  carbonatée  mélangée  de  chaux  carbonatée  ; 
et  comme  c’est  la  première  qui  y domine,  il  con- 
vient de  placer  ici  ce  mélange,  plutôt  que  de  le 
rapporter  à la  chaux  carbonatée  magnésifère.  Ses 
caractères  la  rapprochent  de  celle  de  Moravie,  mais 
elle  est  plus  dure. 


Annotations. 

On  trouve  la  magnésie  carbonatée  à Roubschitz 
en  Moravie,  et  près  de  Castellamonte  et  de  Bau-  ' 

5.. 
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dissero  dans  le  Piémont.  La  première  a sa  surface 
dendritique  à quelques  endroits.  La  roche  qui  en- 
veloppe l’une  et  l’autre  est  une  serpentine.  Celle  de 
Baudissero  contient  de  l’arragonite  qui  paraît  s’être 
formé  après  coup. 

Au  Saint-Gothard , la  magnésie  carbonatée  est 
associée  comme  partie  intégrante  à la  chaux  carbo- 
natée magnésifère  ou  dolomie. 

On  trouve  à Vallecas,  près  de  Madrid,  une  sub- 
stance qui  a beaucoup  de  rapport  avec  la  magnésie 
carbonatée  silicifère  spongieuse,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  terre  de  Vallecas.  Elle  y est  accom- 
pagnée de  quarz-agate,  et  de  cristaux  de  chaux 
carbonatée  primitive  groupés  et  placés  en  recou- 
vrement les  uns  au-dessus  des  autres. 

La  variété  de  magnésie  carbonatée  qui  se  trouve 
à Baudissero  a été  employée  pendant  long- temps 
avec  succès  au  lieu  de  kaolin  dans  plusieurs  ma- 
nufactures de  porcelaine.  On  l’avait  regardée  comme 
une  argile  jusqu’au  moment  où  les  expériences  de 
M.  Giobert  ont  prouvé  que  c’était  la  magnésie  qui 
en  formait  la  base. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MAGNÉSIE  HYDRATÉE. 

HYDRATE  DE  MAGNÉSIE  DES  CHIMISTES. 

Cette  substance,  que  l’on  n’a  trouvée  jusqu’à  pré- 
sent qu’à  l’état  laminaire  dans  la  nature,  m’a  offert 
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des  indices  très  sensibles  de  joints  naturels , paral- 
lèles aux  faces  d’un  prisme  droit  symétrique. 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique , 2, 1 3. 

Eclat.  Nacré. 

Elasticité.  Ses  lames  sont  très  peu  flexibles,  en 
quoi  ce  minéral  diffère  du  mica,  qui  est  très  élastique. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement  l’élec- 
tricité vitrée;  ce  qui  le  distingue  du  talc,  qui,  dans 
le  même  cas,  acquiert  l’électricité  résineuse. 

Caractères  chimiques. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau. 

Analyse  par  Bruce  : 

Magnésie  pure 70 

Eau 3o 

100. 


Variété  unique. 

Laminaire.  Trouvée  dans  les  veines  d’un  talc 
stéatite  verdâtre,  aux  environs  de  New-Jersey,  aux 
Etats-Unis. 
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CINQUIÈME  GENRE. 

ALUMINE. 

OXIDE  I)’AI.UM1NIÜSI  DES  CHIMISTES. 

* Libre. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

CORINDON  (*). 

CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES. 

Caractère  géométrique. 

Forme  primitive'.  Rhomboïde  aigu  ( Gg.  107) 
dans  lequel  l’incidence  de  P sur  P est  de  86'1 38’, 
et  celle  de  P sur  ly  de  g3d 22'.  Les  angles  plans  sont 
l’un  de  8G'1 25',  et  l’autre  de  y3d  35'  (**). 

Joints  surnuméraires.  Ils  n’ont  lieu  sensiblement 
que  dans  une  partie  des  cristaux,  où  ils  coïncident 
avec  des  plans  perpendiculaires  à l’axe  du  rhomboïde 
primitif. 


( * ) Je  donnerai  la  synonymie  en  décrivant  les  sous-espècos. 
(**)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  des  faces  du 
rhomboïde,  est  celui  de  ÿ i5  à \/ 1 7.  Il  en  résulte  que 
le  cosinus  du  petit  angle  plan  est  ~ du  rayon. 
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Caractères  physiques. 

4 

Pesanteur  spécifique , 3,9.  . . -4,3. 

Dureté.  Rayant  plus  ou  moins  fortement  toutes 
les  autres  pierres  de  la  même  classe,  excepté  la 
cymophane. 

Réfraction.  Double  à un  degré  médiocre.  Elle  a 
lieu  lorsque  les  deux  faces  de  l’angle  réfringent  sont 
inclinées  à l’axe  du  rhomboïde  ; mais  si  l’une  d’elles 
est  perpendiculaire  à cet  axe,  les  images  paraissent 
simples. 

Electricité.  Les  morceaux  transparens  et  polis 
conservent  quelquefois  pendant  une  heure  ou  deux 
celle  qu’ils  ont  acquise  à l’aide  du  frottement. 

Caractère  chimique. 

Infusihle  par  l’action  du  chalumeau. 

Analyse  du  corindon  hyalin  bleu,  par  Klaproth 


Beyt.,  t.  I,  p.  88)  : 

Alumine 98, 5 

Chaux o,5 

Oxide  de  fer 1,0 

100,0. 

Du  même,  par  Cbenevix  (Trans.  philos.,  180.1)  : 

Alumine 93,00 

Silice 5,a5 

Fer 1,00 

Perte 1,7.5 


100,00. 
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Du  coi  indou  hyalin  rouge,  par  le  même,  ibid.  : 


Alumine 

Silice 

. . . 9°'° 

...  7,0 

Fer ï. 

. . . 1,2 

Perte 

...  1,8 

• 

100,0. 

Du  coiindon  harmophane 
proth  (Beytr. , t.  I,  p.  77)  : 

du  Bengale , par  KJa 

Alumine 

• t • 

. Silice 

. . . 5,5  0 

Oxide  de  fer ... . 

. . . i,a5 

Perte 

• • • 3,7 5 

100,00. 

Du  corindon  harmophane  de  la  Chine,  par  le 


même  ( ibid. , p.  73)  : 

Alumine 84,0 

Silice. 6,5 

Oxide  de  fer 7,5 

Perte 2,0 


100,0. 

Du  corindon  granulaire,  par  Vauquelin  (Nou- 
velles Annales  de  Chimie.,  t.  Y,  p.  47^)  : 


Alumine 53,83 

Silice 12,66 

Chaux 1 ,66 

Oxidç  de  fer 24,66 

Perte 7, 1 9 


• • 

■s 

DE  MINÉRALOGIE.  y3  .. 


Caractère  d’élimination. 


Ses  indications.  Dans  les  cristaux  de  diverses  sub- 
stances, savoir  : dans  le  spinelle  primitif  comparé  au 
corindon  basé;  le  premier  a toutes  ses  faces  incli- 
nées entre  elles  de  109**  28';  dans  le  second , les  faces 
qui  font  la  fonction  de  bases  sont  inclinées  de 
i22d5o'  sur  les  adjacentes;  et  celles-ci  font  entre 
elles  des  angles  de  86d38'.  Dans  l’émeraude,  soit 
primitive,  soit  épointée,  comparée  au  corindon  pris- 
matique ou  bisalterne;  la  première  offre  des  joints 
sensibles  parallèles  à l’axe,  et  aucun  dans  des  di- 
rections obliques;  c’est  le  contraire  dans  le  corin- 
don. L’émeraude  a une  pesanteur  spécifique  plus 
petite  dans  le  rapport  au  moins  de  3 à Elle  est 
rayée  fortement  par  le  corindon.  Dans  la  cymo- 
phane  anamorphique  comparée  au  corindon  hyalin 
prismatique  d’une  couleur  jaune  ; la  première  offre 
des  joints  parallèles  à deux  pans  opposés  de  son 
prisme , et  aucun  perpendiculairement  à l’axe.  Les 
premiers  sont  nids  dans  le  corindon , et  l’on  y aper- 
çoit assez  souvent  les  joints  perpendiculaires. 

Dans  les  morceaux  taillés  de  différentes  sub- 
stances , comparés  à des  variétés  de  corindon  hyalin 
qui  s’offrent  dans  le  meme  état  ; cette  comparaison 
peut  avoir  lieu,  i°.  entre  le  diamant  et  la  variété  de 
corindon  dite  saphir  blanc.  Le  premier  raie  l’autre. 
Sa  réfraction  est  simple.  11  a,  sous  certains  aspects, 
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un  éclat  demi-métallique , qui  lui  est  particulier.  Il 
est  moins  pesant  dans  le  rapport  d’environ  7 à d, 
a*.  Entre  le  quarz  hyalin  limpide  et  le  même.  Le 
premier  est  rayé  fortement  par  le  corindon.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  moindre  dans  le  rapport 
d’environ  5 à 8.  Ses  reflets  ont  beaucoup  moins  de 
vivacité.  Il  ne  conserve  que  pendant  un  instant 
l’électricité  acquise  par  la  chaleur  ; celle  du  corin- 
don dure  pendant  une  heure  ou  deux.  3°.  Entre 
la  topaze  incolore  du  Brésil,  dite  goutte  d’eau , et 
le  meme.  Celle-ci  est  rayée  très  sensiblement  par 
le  corindon.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le  rapport  d’environ  7 à 8.  Elle  est  assez  sou- 
vent électrique  par  la  chaleur.  4°-  Entre  le  spi- 
nelle  rouge  et  la  variété  de  corindon  dite  rubis 
oriental.  Le  premier  est  rayé  par  le  corindon.  Sa 
réfraction  est  simple.  5°.  Entre  la  topaze  rouge  et 
la  meme  d’un  rouge  de  rose.  La  topaze  est  forte- 
ment rayée  par  le  corindon.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  moindre  dans  le  rapport  d’environ  7 à 8.  Elle 
est  toujours  électrique  par  la  chaleur.  6°.  Entre  la 
cordiérite  dite  saphir  d’eau  et  la  variété  de  corin- 
don dite  saphir  oriental.  La  première  est  fortement 
rayée  par  le  corindon.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus 
petite  dans  le  rapport  au  moins  de  7 à 10.  Sa  cou- 
leur passe  du  bleu  au  jaune-brunâtre  par  un  chan- 
gement de  position.  Dans  les  corindons  qui  pré- 
sentent un  efi’et  analogue,  le  passage  a heu  du  bleu 
au  vert  70.  Entre  l’émeraude  bleue  et  le  même.  La 


DE  MINÉRALOGIE.  j5 

première  est  beaucoup  moins  dure.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  dans  le  rapport  au  moins 
de  3 à 4-  Elle  est  d’un  bleu  moins  intense.  8°.  Entre 
la  topaze  jaune  et  le  corindon  dit  topaze  orientale. 
Mêmes  caractères  que  pour  la  topaze  rouge,  n°  5. 
9°.  Entre  l’émeraude  jaune  et  le  même.  Idem  que 
pour  l’émeraude  bleue , n°  7 , à l’exception  du  ca- 
ractère tiré  de  la  couleur.  io°.  Entre  la  cymophane 
et  le  même.  Le  jaune  de  la  première  est  mêlé  de 
verdâtre;  celui  du  corindon  est  pur.  La  cymo- 
phane a souvent  un  chatoiement  bleuâtre  ou  blanc- 
bleuâtre  que  n’offre  pas  le  corindon.  1 1°.  Entre  le 
zircon  jaune,  dit  jargon  de  Ceylan,  et  le  même. 
Le  zircon  est  fortement  rayé  par  le  corindon.  Sa 
réfraction  est  double  dans  un  degré  très  supérieur. 
i2°.  Entre  le  quarz  hyalin  violet  et  le  corindon  dit 
améthyste  orientale.  Mêmes  caractères  que  pour  le 
quarz  limpide,  n°  a.  i3°.  Entre  l’émeraude  de  Santa- 
Fé  et  le  corindon  vert,  dit  émeraude  orientale. 
Mêmes  caractères  que  pour  l’émeraude  bleue,  n°  7, 
excepté  la  couleur  qui  diffère  en  ce  que  celle  de 
l’émeraude  de  Santa-Fé  est  d’un  vert  pur,  et  celle 
du  corindon  d’un  vert  qui  a quelque  chose  d’obscur. 

Modifications  dépendantes  du  tissu. 

iu.  Corindon  hyalin.  Cassure  inégale  ou  con- 
choïde  ayant  un  vif  éclat  dans  le  sens  oblique  ou 
parallèle  à l’axe.  En  l’éclairant  fortement)  on  aper- 
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coït  des  Indices  de  joints  que  j’ai  reconnus  pour  être 
parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif.  C’est 
une  suite  de  ce  que  quand  les  cristaux  présentent 
naturellement  ces  mêmes  faces,  les  reflets  qu'elles 
renvoient  vers  l’œil  sous  certaines  positions,  et  ceux 
qui  partent  des  joints  dont  il  s’agit,  ont  lieu  si- 
multanément. Tissu  sensiblement  lamelleux  dans 
le  sens  des  joints  surnuméraires  perpendiculaires  à 
l’axe  (*).  Les  corps  qui  appartiennent  à cette  mo- 
dification ont  en  général  un  aspect  vitreux. 


( * ) Si  l’on  supposait  que  ces  joints  fussent  dans  l’ordre 
de  la  structure  , il  faudrait  concevoir  que  tous  les  petits 
rhomboïdes  qui  représentent  les  molécules  soustractives 
fussent  divisibles,  comme  ceux  de  la  chaux  lluatée  et  de 
quelques  autres  substances , suivant  des  plans  qui  passeraient 
par  leurs  diagonales  horizontales , de  manière  que  chacun 
d’eux  se  résoudrait  en  un  octaèdre  plus  deux  tétraèdres.  En 
appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous  avons  fait  à l’égard 
des  substances  dont  il  s’agit,  on  adopterait  de  préférence, 
pour  molécules  intégrantes,  les  tétraèdes  qui  se  trouveraient 
réunis  par  leurs  bords , et  la  forme  primitive  serait  toujours 
le  rhomboïde.  Mais  il  m’a  paru  plus  naturel  de  ranger  les 
joints  perpendiculaires  à l’axe  parmi  ceux  que  je  regarde 
comme  surnuméraires,  attendu  que  si  on  les  assimilait  aux 
joints  qui  donnent  le  rhomlwïde , il  en  résulterait  un  dé- 
faut d’harmonie  dans  la  structure , puisque  ces  joints  de- 
viennent imperceptibles  ou  très  peu  apparens  dans  les  mêmes 
cristaux  où  les  autres  se  montrent  au  contraire  d’une  ma- 
nière très  sensible  ; en  sorte,  que  dans  les  cas  où  ceux-ci , 
à leur  tour,  se  laissent  à peine  entrevoir,  on  peut  suppo- 
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a*.  Corindon  harmophane.  Tissu  très  lamcllcux 
dans  le  sens  des  joints  naturels  parallèles  aux  faces 
du  rhomboïde  primitif,  ce  qui  permet  d’obtenir 
assez  facilement  ce  rhomboïde  à l’aide  de  la  di- 
vision mécanique.  Joints  surnuméraires  peu  ou 
point  sensibles. 

3°.  Corindon  compacte.  Cassure  terne  ; joints  na- 
turels parallèles  aux  faces  primitives  à peine  sen- 
sibles, même  lorsque  les  fragmens  sont  fortement 
éclairés. 

Ces  trois  modifications  ont  lieu  dans  les  oristaux 
réguliers  provenus  de  divers  pays , et  on  les  observe 
toutes  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  appartiennent 
à une  même  variété. 

Jl 

J 

VARIÉTÉS. 

• • 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs.  » , 

* 

PAE33E(E”ED‘B'  ) (E^EEPB')!). 

P o r h l s 

ser  que  quelque  cause  accidentelle  a produit  dans  le  tissu , 
suivant  des  plans  perpendiculaires  à l’axe,  des  séparations 
analogues  à celles  qui  ont  lieu  dans  certains  cristaux  de 
chaux  carbonatée  parallèlement  aux  bords  supérieurs  du 
rhomboïde  primitif.  Au  reste,  de  quelque  manière  que  l’on 
considère  la  chose , il  ne  peut  en  résulter  aucune  objection 
contre  les  applications  de  la  théorie  aux  formes  cristal- 
lines, du  corindon. 


) 
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Combinaisons  une  à une. 

1.  Primitif.  P (fig.  107). 

a.  Harmophanc.  Au  Bengale. 

2.  Ternaire.  E33E  (fig.  108). 

r 

a.  Hyalin.  Au  Pégu. 

Dans  le  Traité  de  Cristallographie,  tora.  I,  p.  3 55  j 
j’ai  cité  cette  forme  comme  exemple  du  cas  particu- 
lier où  le  dodécaèdre  produit  par  un  décroissement 
ordinaire  sur  les  angles  latéraux,  et  dont  les  faces 
sont  en  général  des  triangles  scalènes , prend  la  forme 
d’un  solide  composé  de  deux  pyramides  droites  réu- 
nies par  leurs  bases. 

3.  uéssorti.  (E“ED*B')  (fig.  109).  En  dodécaèdre 

h 

Lipyramidal , plus  alongé  que  le  précédent. 

a.  Hyalin.  Au  Pégu. 

J’ai  dit  (Traité  de  Crist.,  t.  I , p.  468)  que  dans  les 
décroissemcns  intermediaires  sur  les  angles  latéraux 
d’un  rhomboïde,  il  y avait,  pour  chaque  rapport  entre 
les  deux  nombres  d’arêtes  de  molécules  soustraites 
sur  les  bords  B et  D,  une  valeur  particulière  de  n 
ou  du  nombre  de  rangées  soustraites,  qui  satisfaisait 
à la  condition  que  le  solide  secondaire  devînt  aussi 
un  dodécaèdre  bipyramidal.  On  voit,  par  le  signe 
représentatif,  que  quand  les  parallélépipèdes  qui 
font  la  fonction  de  molécules  soustractives  sont 
doubles  des  véritables  molécules,  le  cas  dont  il  s’agit 
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est  celui  où  les  soustractions  ont  lieu  par  deux  ran- 
. fe’èes. 

On  peut  substituer  au  rhomboïde , comme  noyau 
hypothétique,  un  prisme  hexaèdre  régulier  (fig.  1 10) 
susceptible  de  produire  le  dodécaèdre  en  vertu  d’un 
décroissement  sur  tous  les  bords  de  ses  bases.  A 

i 

l’égard  des  dimensions  de  ce  prisme , ce  qu’il  y a de 

plus  naturel  est  de  supposer  que  la  perpendiculaire  * 

menée  du  centre  de  l’une  quelconque  des  bases  sur 

l’un  des  côtés,  soit  à la  hauteur  du  prisme  comme  la  * * 

perpendiculaire  sur  l’axe  du  rhomboïde  primitif  est 

à la  longueur  de  ce  meme  axe.  Nous  verrons  bientôt 

que  ce  prisme  existe  parmi  les  formes  secondaires 

du  corindon.  Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici ,'  le  signe 

du  dodécaèdre  rapporté  au  noyau  hypothétique 

est  B (*).  ' .*  « 

h 


(*)  Ayant  trouvé  la  loi  du  décroissement  ordinaire  re- 
latif ii  ce  noyau  hypothétique  , et  dont  la  détermination  est 
toujours  facile,  on  peut,  à l’aide  d’une  opération  fort  simple, 
en  déduire  la  loi  du  décroissement  intermédiaire  on  vertu 
duquel  le  rhomboïde  produit  le  même  dodécaèdre. 

Désignons  par  x et  par  y les  nombres  d’arétes  de  molé- 
cules soustraites  les  unes  sur  les  bords  D , et  les  autres  sur 
les  bords  B (fig.  107)  du  rhomboïde  ; par  z l’exposant  du 
décroissement  relatif  au  noyau  hypothétique , et  par  n celui 
du  décroissement  intermédiaire.  Nous  aurons,  en  général, 

*!y  » 3— il  I,  et  n = X - — ( Traité  de  Cristallogra- 


« 
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Deux  à deux. 

L Basé.  PA  (fig.  ni). 

• Po 

, a.  Harmopbanc.  A Ceylan  en  Suède.  J’ai  des 

> cristaux  de  Ceylan , où  le  triangle  de  la  base  est 
marqué  de  stries  parallèles  à ses  côtés,  et  qui  in- 
diquent les  directions  des  nouveaux  bords  que  le 
décroissement  fait  naître  sur  les  lames  de  superpo- 
sition. 

5.  Unilernaire.  E”EA  (fig.  113).’ 

4 

* r o ■ 

Harmophane.  Au  Saint-Golbard. 


pliie',  1. 1 , p.  479  ).  Dans  le  cas  présent,  *=1;  donc 

|Q  | - 3 

* :y  ::  2 : et  n = — ^ — = 2,  ce  qui  s’accorde  avec  les 

indications  du  signe  donné  par  le  décroissement  intermé- 
diaire. 

Si  nous  supposons  c=4j  nous  aurons  y = *j  c’est-à-dire 
que  dans  ce  cas  le  décroissement  devient  ordinaire  ; de 
plus,  faisant  *=  1 , y — 1,  nous  aurons  n — 3.  Ce  cas  est 
celui  du  corindon  ternaire.  Ici  l’exposant  3 indique  le 
nombre  de  rangées  soustraites , et  non  pas  celui  de  diago- 
nales soustraites,  qui  n’en  est  que  la  moitié.  On  voit  que 
le  noyau  hypothétique  qui  se  rapporte  à ce  même  cas,  a 
S.  ' 

U 

pour  signe  B.  On  peut  juger,  par  les  exemples  précédens, 
des  avantages  qu’oEfre  la  considération  des  noyaux  hypo- 
thétiques, pour  faciliter  les  calculs  relatifs  aux  décrois- 
semens  intermédiaires. 
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6.  Prismatique.  AD  (fig.  1 1 3). 

.>*■  \ 

O S 

a.  Hyalin.  Au  Pégu. 

b.  Harmophane.  A la  (China,  au  Bengale,  au 
Thibet. 

c.  Compacte.  Dam  le  Piémont.  •<  - -,  ( 

Si  l’on  suppose  les  dimensions  du  prisme  rame- 
nées à la  limite  qui  a lieu  lorsque  son  axe  est  égal  • 
à celui  du  noyau  rhomboïdal  qu’il  renferme , il  sera 
semblable  au  noyau.hypothétique  que  j’ai  substitué  à 
ce  dernier  pour  y rapporter  les  effets  des  décroisse - 
mens  intermédiaires.  J’avais,  dontié  çes  mêmes  di- 
mensions au  prisme  que  j’avais  adopté  comme  étant 
aussi  hypothétique , pour  en  faire  dérive»  le$  formes 
de  la  télésie,  en  sorte  que  les  signes  relatifs  à ces 
formes  offraient  d’avance,  et  comme  mon  insu, 
les  équivalens  de  ceux  auxquels  j’ai  été  conduit 
depuis  par  les  applications  de  la  théorie  au  véritable 
noyau.  , 

7.  Didodècaedre.  (EîïEDsBl)  (E3,E)  (fig.  11 4).  I 

l r 

a.  Hyalin.  Au  Pégu. 

Le  signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  pour 

a r , *»  ' • 

% • 
les  faces  /,  est  B (*). 

8.  Divergent.  (Es^ED^’JÂ  (fig.  1 15). 

I O 


{"  ) En  appliquant  ici  les  formules  générales  que  j’ai 

Mncéa.  T.  II.  G 


r.  - 
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T mis  à tmis. 

9.  Terno-bisunitaire.  DE33EA  (fig.  1 16). 

I 

s r o 

, 10.  Octoduodècimal.  À(E“ED*B,)P  (fig.  117). 

• h P 

* * 1 . Bisalterne.  ADP  (fig.  118). 
o , P 

a.  Harmopbanç.  A Ceylan , au  Thibet. 

. Quatre  à quatre. 

13.  Additif.  DAPE”E  (fig.  119). 

s o P r 

a.  Harmophane.  A Ceylan  et  à la  Chine. 

M.  le  comte  de  Boumon  indique,  parmi  les  va- 
riétés déterminables  qu’il  a décrites,  huit  dodé- 
caèdres bipyramidaux  qui  diffèrent  les  uns  des  autres 
par  les  mesures  de  leurs  angles.  Comme,  k l’époque 
où  il  a publié  son  Mémoire , il  n’adoptait  pas  encore 
ma  théorie,  il  s’est  borné  b donner,  pour  chaque 
dodécaèdre,  l’angle  que  font  entre  elles  deux  faces 
situées  de  deux  côtés  opposés  autour  du  même  som- 


données  ci-dessus  ,ona*  = -,ar:^::3  — s : s “ 5;  1, 


et  n — 


* -4-  *y . 
*y 


7 ... 

: 7,  conformément  aux  indications  du  signe. 

5 
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met,  et  qui  est  le  supplément  de  celui  que  forme 
chacune  de  ces  faces  avec  son  adjacente  située  vers  le 
sommet  opposé. 

Quatre  des  dodécaèdres  cités  par  M.  de  Bournon 
se  retrouvent  dans  les  variétés  que  j’ai  observées.  A 
l’égard  des  quatre  autres,  j’ai  essayé  d’y  appliquer 
la  théorie  en  cherchant  quelles  étaient  les  lois  de 
décroissemens  qui  se  rapprochaient  le  plus  des  me- 
sures indiquées  par  M.  de  Bournon , pourvu  qu’elles 
ne  fussent  pas  inadmissibles  par  leur  complication. 
Dans  les  calculs  relatifs  à ces  lois,  j’ai  pris  pour  don- 
née le  rapport  entre  les  diagonales  du  rhomboïde 
primitif,  qui  dérive  des  valeurs  assignées  par  M.  de 
Bournon  lui-même  aux  angles  plans  de  chaque 
rhombe,  savoir,  86d  pour  l’angle  du  sommet,  et  g4 
pour  l’angle  latéral  (*).  J’ai  déterminé  pour  chaque 
dodécaèdre  l’angle  du  sommet,  analogue  à celui 
qu’indique  M.  de  Bournon,  et  j’ai  fait  dépendre 
de  la  même  donnée  les  angles  situés  semblablement 
sur  les  autres  dodécaèdres  qui  existent  dans  les 
variétés  que  j’ai  décrites  plus  haut. 

Je  vais  donner  la  série  des  signes  représentatifs 
des  huit  dodécaèdres  rapportés  au  rhomboïde  pri- 
mitif et  au  noyau  hypothétique.  J’y  joindrai  l’in- 
dication des  angles  du  sommet , tels  que  les  donnent 
les  mesures  prises  par  M.  de  Bournon,  et  de  ceux 


(*)  Dans  cette  hypothèse,  le  rapport  entre  les  diago- 
nales est  celui  de  ao  à l/a3. 

6- . 
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que  j’ai  trouvés  par  le  calcul.  Je  suivrai  le  même 
ordre  que  ce  savant,  en  commençant  par  le  dodé- 
caèdre qui  a donné  le  plus  grand  angle,  et  en  allant 
progressivement  jusqu’à  celui  dont  l’angle  est  le 
plus  petit. 

; 

ft 

i*.  EME.  Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  B. 
C’est  la  variété  ternaire  décrite  plus  haut.  Angle  du 
sommet,  par  l’observation,  58d  ; par  la  théorie, 
5nd  54'. 

2®.  (E3^  3îED,B5).  Signe  relatif  au  noyau  hypo- 

i 

thétique,  B.  Angle  du  sommet,  par  1 observation  , 
5od;  par  la  théorie,  49d  3o\ 

3®.  (E**ED*B1).  Signe  relatif  au  noyau  hypothé- 

I 

tique,  B.  C’est  la  variété  nommée  corindon  assorti. 
Angle  du  sommet,  par  l’observation,  4od;  par  la 
théorie , 40<i  3o'. 

9 9 

4®  (£io  •ô£DsB*).  Signe  relatif  au  noyau  hypo- 

| 

thétique,  B.  Angle  du  sommet,  par  l’observation, 
35d  ; par  la  théorie , 35d  6'. 
ü 

5®.  (E33ED,B‘).  Signe  relatif  au  noyau  hypothé- 

tique , B.  Angle  du  sommet , par  l’observation  , 
3od  ; par  la  théorie , 3od  56'. 
il 

6®.  (E*  *EI>B').  Signe  relatif  au  noyau  hypo- 
* 

thétique,  B.  Angle  du  sommet,  par  l’observation  , 
a4d;  par  la  théorie,  a4d  56'. 
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7*.  (Es"sEDsB').  Signe  relatif  au  noyau  hypotlié- 

_l 

I 

tique,  B.  Les  faces  données  par  ces  signes  existent 
sur  le  corindon  didodécaèdre.  Angle  du  sommet, 
par  l’observation , aod  ; par  la  théorie , 20d  5 4'. 

8*.  (E"®*"9"ED9B').  Signe  relatif  au  noyau  hypo- 

i o 

thétique , B.  Angle  du  sommet , par  l’observation , 
iad;  par  la  théorie,  ud  18'. 

M.  de  Bournon  dit  avoir  mesuré  avec  beaucoup  de 
soin  les  huit  angles  des  dodécaèdres;  et  effectivement 
plusieurs  de  ses  mesures  offrent  un  accord  très  satis- 
faisant avec  les  résultats  de  la  théorie.  Telles  sont 
surtout  celles  qui  sont  indiquées  n°*  1 et  D’autres, 
comme  celles  des  n°*  5 , 6‘,  7,  donnent  des  différences 

' 1 ' 

de  près  d’un  degré,  quantité  très  appréciable  à l’aid  e 
du  goniomètre. 

Les  signes  relatifs  au  noyau  hypothétique  n’ex- 
cèdent pas  les  limites  ordinaires , à l’exception  du 

* • : î f -3  ■ ’ l'.'l 

I O 

dernier,  qui  est  B.  Si  on  le  remplaçait  par  le  signe 


(E*  4ED*D')  , qui  est  lui-même  plus  simple  que 

3 

I o . 

celui  qui  répond  à B.  Mais  alors  l’angle  du  som- 
met serait  de  i4d  20',  c’est-à-dire  de  2d  20'  plus 

fort  que  celui  qu’indique  M.  de  Bournon. 

s 

D’une  autre  part,  quoique  le  signe  $ (n*  2)  soit 


♦ 
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frcs admissible,  le signe intermédiaire  (E7"5 ^ED’IPj, 
qui  en  offre  comme  la  traduction  , est  d’une  com- 
plication dont  je  ne  connais  aucun  exemple.  Si  l’on 

6 

y substituait  le  signe  B,  qui  n’a  rien  d’extraordinaire, 
celui  du  décroissement  intermédiaire  deviendrait 
zi 

(E66ED3B*),  beaucoup  plus  simple  que  le  premier. 
Mais  dans  cette  hypothèse , l’angle  du  sommet  se- 
rait de  4/d  34" j c’est-à-dire  de  ad  26'  plus  faible  que 
celui  qui  est  désigné  par  M.  de  Bournon,  Aureste, 
il  faudrait  avoir  répété  les  observations  de  ce  sa- 
vant , sur  des  cristaux  d’une  forme  très  prononcée , 
pour  juger  si  telle  est  l’exactitude  des  mesures  que 
les  siens  lui  ont  offertes,  qu’elle  doive  prévaloir  sur 
la  raison  d’une  plus  grande  simplicité  dans  les  lois 
de  la  structure.  L’unique  motif  des  recherches  dont 
je  viens  d’exposer  les  résultats,  a été  de  satisfaire 
une  curiosité  que  devait  naturellement  exciter  en 
moi  la  lecture  de  la  partie  cristallographique  du 
Mémoire  publié  par  M.  de  Bournon. 

i3.  Biforme.  D(E**ED*B')A  (%.  120). 

s h o 

Formes  indéterminables. 

Laminaire.  Au  Bengale. 

Fusiforme.  Harmophane.  Sur  la  côte  de  Malabar. 
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Variétés  dépendantes  des  accident  de  lumière. 

f 

Couleurs  simples. 

a.  Incolore.  Hyalin,  au  Pégu.  Saphir  bluuc  des 
lapidaires. 

b.  Transparent. 

Rouge  cramoisi.  Hyalin,  au  Pégu.  Harmophane, 
à Ceylan.  Rubis  oriental  des  lapidaires. 

Rouge  de  rose.  Harmophane,  à Ceylan.  Yar.  du 
rubis  oriental. 

Bleu  d’azur.  Hyalin,  au  Pégu.  En  France,  près 
la  ville  du  Puy.  Harmophane,  à Ceylan.  Saphir 
oriental  des  lapidaires. 

Bleu  indigo.  Hyalin,  au  Pégu.  Harmophane,  à 
Ceylan.  Saphir  indigo. 

Jaune.  Hyalin,  au  Pégu.  Topaxe  orientale  des 
lapidaires. 

Vert.  D’une  teinte  faible,  un  peu  obscure.  Eme- 
raude orientale  des  lapidaires. 

Violet.  Améthyste  orientale  des  lapidaires. 

c.  Translucide. 

Rouge  de  rose.  Harmophane,  au  Bengale,  au 
Saint-Gothard. 

Bleu.  Harmophane,  à Ceylan. 

Gris-verdâtre.  Harmophane,  au  Bengale. 

Blanc-jaunâtre.  Harmophane,  en  Suède. 

d.  Opaque. 
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Gris  obscur.  A la  Chine. 

Brunâtre.  Sur  la  côte  de  Malabar.  |V  ■ • n ...  . 

# 

Couleurs  variées. 

En  partie  limpide  et  en  partie  rouge. 

Passant  du  rouge  au  bleu , du  jaune  au  rouge , du 
jaune  au  bleu.  Hyalin,  au  Pégu.  Harmophane,  à 
Ceylan. 

Bleu  par  réflexion  et  par  réfraction  lorsque  le 
rayon  visuel  est  dans  le  sens  de  l’axe  du  rhomboïde  ; 
bleu  par  réflexion  et  vert  par  réfraction  lorsque  le 
rayon  visuel  est  perpendiculaire  à l’axe. 

» 

9 ■ * Reflets  particuliers. 

Nacré.  Gris-verdâtre.  Harmophane,  au  Bengale. 

Laiteux.  A fond  rouge  ou  bleu.  Rubis  ou  saphir 
calcédoineux  de  quelques  lapidaires.  Hyalin,  au 
Pégu..Harmophane,  à Ceylan. 

Chatoyant.  A fond  d’un  bleu  obscur;  le  chatoie- 
ment est  blanchâtre  et  très  vif. 

A base  bronzée.  Corindon  prismatique  de  Mala- 
bar. 

Etoilé.  Offrant,  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
l’axe,  une  étoile  blanchâtre  à six  rayons,  qui,  dans 
les  cristaux  où  le  même  plan  est  un  hexagone, 
tombent  perpendiculairement  sur  le  milieu  des  côtés. 
A fond  rouge  ou  bleu.  Astérie  des  lapidaires. 


f 
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■ • Observations. 

u . ■'  . . • i i . .•>«;»  * 

! i 

'■>  Je  ; vais  reprendre  deux  des  variétés  précédentes 
pour  les  considérer  sous  le  rapport  de  la  Physique. 

La  première  est  celle  qui  est  bleue  dans  tous  les  sens 
lorsqu’on  la  regarde  par  réflexion,  et.  qui,  étant 
vue  par  réfraction,  paraît  bleue  ou  verte  suivant  la 
direction  du  rayon  visuel.  J’ai  cité,  en  traitaut  de 
la  chaux  fluatée,  des  cristaux  cubique»  de  cette 
substance,  qui  réfléchissent  le  violet  rougeâtre,  et 
réfractent,  dans  tous  les  sens,  la  lumière  verdâtre, 
c’est-à-dire  celle  qui  donne  la  couleur  complé- 
mentaire du  violet  rougeâtre.  Je  ferai,  connaître  dans 
la  suite  une  autre  substance,  savoir  la  cordiérite, 
qui  donne  la  couleur  bleue  par  réflexion,  mais 
qui  réfracte  successivement  le  bleu  et  le  mélange 
du  jaune  et  de  l’orangé,  qui  est  la  couleur  com- 
plémentaire du  bleu,  lorsque  le  rayon  visuel  passe 
de  la  direction  qui  coïncide  avec  l’axe  des  cristaux 
à celle  qui  est  perpendiculaire  à l’axe.  Or,  suivant 
la  doctrine  de  Newton  (*),  les  corps  n’ont  pas  seu- 
lement la  faculté  de  réfléchir  et  de  transmettre  les 
rayons  de  la  lumière,  mais  aussi  celle  de  les  éteindre 
et  d’en  arrêter  l’action.  Lorsque  l’extinction  est  to- 
tale, le  corps  devient  noir;  mais  souvent  elle  n’est 


(*)  Newto,  Opusc.  mathem. , etc.  Latwannte  et  Geruvœ , 

1744,  L II,  p.  939. 
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que  partielle,  et  c’est  ce  qui  a lieu  à l’égard  de  ld 
variété  de  corindon  qui  nous  occupe.  11  en  résulte 
que,  dans  la  circonférence  sous-divisée  en  sept  par- 
licsquisonl  en  rapport  avecles  espaces  occupés  parles 
couleurs  du  spectre  solaire,  il  ne  reste  plus  que  l’arc 
qui  oHre  la  succession  du  vert  et  du  bleu  pour  repré- 
senter la  portion  de  lumière  employée  à la  coloration 
du  corindon.  Ces  deux  couleurs  s’assimilent  à celles 
qui,  dans  la  cordiérite,  agissent  comme  étant  complé- 
mentaires l’une  de  l’autre,  c’est-à-dire  que  les 
rayons  bleus  sont  réfléchis  par  tous  les  points  de 
la  surface,  et  réfractés  par  les  molécules  dont  les 
axes  coïncident  avec  leur  direction,  tandis  que  la 
réfraction  des  rayons  verts  a lieu  lorsque  cette  di- 
rection est  perpendiculaire  aux  mêmes  axes. 

L’autre  variété  est  celle  qui  est  connue  sous  le 
nom  d 'astérie.  Fort  recherchée  par  les  amateurs 
comme  objet  de  curiosité,  elle  a excité  aussi,  sous 
le  rapport  de  la  Physique,  l’intérêt  de  plusieurs  na- 
turalistes. 

Lorsque  le  cristal  dans  lequel  ce  jeu  de  lumière 
existe,  est  un  prisme  hexaèdre  régulier,  les  reflets 
en  partant  du  centre  s’étendent  suivant  des  lignes 
perpendiculaires  aux  côtfs  de  la  base,  tandis  qu’ils 
sembleraient  plutôt  devoir  coïncider  avec  les  rayons 
de  l’hexagone  que  présente  cette  base,  et  qui  vont 
du  centre  aux  angles. 

On  a imaginé  différentes  manières  d’expliquer 
ce  phénomène,  mais  qui  sont  si  peu  satisfaisantes, 
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qu’elles  ne  méritent  pas  d’être  citées  (*).  J’ai  cru 
en  trouver  U véritable  cause  dans  le  mécanisme  de 
la  structure  du  corindon. 

Je  suis  parti  d’une  observation  que  j’avais  déjà 
faite  dans  d’autres  minéraui  qui,  étant  à l’état  de 
cristallisation  régulière , offrent  aussi  des  reflets  cha- 
toyons; de  ce  nombre  sont  la  cymophane,  le  feld- 
spath nacré  et  le  feldspath  opalin.  J’avais  remarqué 
que  les  reflets  dont  il  s’agit  partaient  d’un  plan  qui 
coïncidait  avec  un  des  joints  naturels  situés  dans 
l’intérieur  de  la  pierre,  en  sorte  que  ces  reflets 
étaient,  pour  ainsi  dire,  dans  l’ordre  de  la  struc- 
' ture. 

Cela  posé,  concevons  que  l’on  fasse  dans  un 
prisme  de  corindon  une  eoüpe  parallèle  « la  base; 
et,  pour  plus  de  simplicité,  faisons  passer  cette  coupe 
par  les  trois  diagonales  horizontales  prises  vers  un 
même  sommet  du  noyau  rhomboïdal  représenté 
figure  iai.  Soit  ah  (fig.  122)  cette  même  coupe.  Les 
côtés  du  triangle  afk  répondront  aux  trois  diago- 
nales dont  il  s’agit;  et  comme  ces  diagonales  sont  sur 
les  plans  des  rhombes  primitifs , les  côtés  du  triangle 
et  toutes  les  lignes  qui  leur  sont  parallèles  seront 
dans  le  sens  des  intersections  d’autant  de  joints 

naturels  avec  l’hexagone  adfhkn.  : •• 

Remarquons  maintenant  que  les  joints  qui  partent 


(*)  Voyet  Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes. 


• ». 
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du  centre  sont  perpendiculaires  sur  les  milieux  des 
côtés  auxquels  ils  aboutissent.  Donc,  s’il  y a des 
reflets  dans  le  sens  de  ces  joints,  ils  se  dirigeront 
aussi  vers  le  milieu  des  côtes,  et  l’on  pourra  suppo- 
ser d’autres  reflets  contigus  et  parallèles  aux  précé- 
dens,  d’où  résulteront  comme  des  faisceaux  de  lu- 
mière chatoyante,  qui,  en  partant  du  centre, 
tomberont  à angle  droit  sur  les  côtés  de  l’hexagone. 

Quant  aux  joints  qui  ne  partent  pas  du  centre, 
ils  n’entreront  pour  rien  dans  le  phénomène.  Le 
petit  espace  situé  au  centre  est  comme  le  foyer  d’où 
jaillissent  les  rayons  ohatoyans  qui  produisent  l’é- 
toile. Ce  qui  confirme  cette  explication,  c’est  que 
^ les  faisceaux  chatoyans  vus  à la  loupe  paraissent 
composés  d’une  multitude  de  fibres  réunies  suivant 
leur  longueur. 

un  .:•!  : . . • f î l "Ml 

APPENDICE. 

IIRYOU  IUI  .HOTUSCM  WflT 
-i'i.l'  .Âiiufv’i  'jm*rtn  sîÎi  i\;V  .Tri  'r: tr  \Y  "" 

Corindon  granulaire  ferrifère.  Sroirgel,  VV.; 
vulgairement  émeril.  Brun,  gris-bleuâtre  ou  noir- 
grisâtre.  Cassure  à grain  fin , quelquefois  en  partie 
écailleuse.  En  la  faisant  mouvoir  à la  lumière,  on  y 
distingue  des  parcelles  brillantes.  Action  très  sen- 
sible sur  l’aiguille  aimantée.  Quelques  morceaux 
offrent  des  indices  de  la  forme  prismatique. 

»f  ;üdf;  d iü/üY  «••"•7 
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Substances  étrangères  au  corindon  bleu , auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  saphir  (*). 

Saphir  d’eau.  La  cordiérite. 

Saphir  du  Brésil.  La  tourmaline  bleue. 

Saphir  (faux).  La  chaux  fluatée  bleue. 

Relations  géologiques. 

Les  variétés  de  corindon  qui  ont  des  relations  bien 
connues  avec  des  roches  proprement  dites,  appar- 
tiennent aux  modifications  que  j’ai  nommées  har- 
mophane,  compacte  et  granulaire  ferrif  ère.  La  pre- 
mière entre  comme  principe  accidentel  sous  la 
forme  de  cristaux  ou  de  petites  masses  d’un  gris  obs- 
cur , dans  le  granité  de  la  Chine , où  elle  est  accom- 
pagnée d’une  substance  blanchâtre  décrite  sous  le 
nom  de  fibrolite  par  M.  le  comte  de  Bournon  (**),  et 
de  fer  oxidulé  massif  très  magnétique.  Le  corindon 


( * ) J’ai  cité  plus  haut,  à l’article  de  la  topaze,  les 
substances  qui  ont  été  confondues  avec  le  corindon  hyalin 
jaune,  et  l’on  trouvera  à l’article  du  spinelle  l’indication 
des  substances  de  nature  differente  qui  ' ont  porté  le  nom 
de  rubis. 

( *“  ) Cette  substance  fait  partie  de  la  division  qui  com- 
prend les  minéraux  sur  lesquels  nos  connaissances  ne  sont 
pas  assez  avancées  pour  permettre  de  leur  assigner  des 
places  dans  la  méthode. 
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renferme  assez  souvent  des  grains  du  même  fer,  que 
l’on  distingue  à l’œil,  ou  par  l’action  qu’ils  exercent 
sur  l’aiguille  aimantée.  Le  feldspath  de  ce  granité  est 
rouge,  et  le  mica  d’un  blanc  argentin.  Je  n’y  ai 
jamais  vu  de  quarz , et  il  est  possible  que  ce  principe 
y manque  entièrement  ; mais  cela  n’empêche  pas  que 
la  roche  dont  il  s’agit  ne  doive  être  rangée  parmi  les 
granités , d’après  les  raisons  que  j’exposerai  lorsque 
je  traiterai  de  la  distribution  minéralogique  des  sub- 
stances géologiques. 

Le  corindon  du  Thibet  est  engagé  dans  une  roche 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  est 
mélangée  de  talc  stéatite  verdâtre. 

11  paraît  que  le  corindon  qui  se  trouve  au  Saint- 
Gothard,  dans  les  environs  d’Ayrolo,  a aussi  un 
granité  pour  enveloppe  (*). 

Le  fer  oxidulé,  avec  lequel  le  corindon  harmo- 
phane  n’a  qu’une  analogie  de  rencontre  dans  les 
granités  de  l’Inde,  lui  sert  de  roche  environnant» 
aux  environs  de  Gellivara  en  Suède,  où  il  est  dissé- 
miné, en  petits  cristaux  d’un  blanc  jaunâtre  de  la 
variété  basée,  dans  les  couches  épaisses  de  cette 
substance  métallique.  M.  Suedenstierna , directeur 
des  mines  de  Suède,  a reconnu  ces  cristaux  en 


t 

(*)  On  a cité  du  corindon  liarmophane  rouge,  trouvé 
en  i8<Vi  dans  le  mica  schistoïde  de  la  vallée  Camonica 
en  Italie;  mais  cette  découverte  ne  s’est  pas  confirmée. 
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parcourant  une  suite  d’échantillons  de  minéraux  du 
même  pays,  qu’il  avait  apportée  à Paris. 

Le  corindon  compacte  découvert  en  Piémont, 
près  de  Mozzo , a pour  gangue  immédiate  des  masses 
de  feldspath  compacte  plus  ou  moins  altéré , dissémi- 
nées dans  les  détritus  d’une  roche  en  partie  décom- 
posée, qui,  d’après  la  description  qu’en  a donnée 
M.  Lelièvre  dans  le  Journal  des  Mines  (*),  se 
rapporte  à l’aphanite  de  ma  méthode. 

La  seule  manière  d’être,  connue  jusqu’ici,  du 
corindon  granulaire  dit  èmeril,  est  celle  qui  a été 
observée  en  Saxe,  près  d’Ochsenhopf,  où  sa  variété 
d’un  gris-bleuâtre  est  engagée  dans  des  couches  de 
talc  laminaire  et  de  talc  stéatite  subordonnées  à 
' un  schiste  primitif.  . 

Quant  au  corindon  du  Camate,  on  le  trouve  .en- 
veloppé d’une  substance  blanche  granolamellaire, 
qui  a des  rapports  avec  le  feldspath,  mais  qui  en 
diffère  à plusieurs  égards  d’après  les  observations  de 
M.  le  comte  de  Bournon , qui  fait  de  cette  substance 
une  espèce  particulière  à laquelle  il  a donné  le  nom 
à’indianite  (**).  Le  même  savant  cite  diverses  autres 
substances  qui  se  rencontrent  aux  mêmes  endroits 
avec  le  corindon,  savoir,  le  feldspath,  la  fibrolite, 


(*)  Tome  XXXI,  p.  127  et  suiv. 

( **  ) Cette  substance  sera  décrite  parmi  celles  que  ren- 
ferme la  division  citée  plus  haut. 
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l’épidote,  l'amphibole,  le  mica,  le  laïc,  te  grenat , 
le  zircon  et  le  fer  ondulé. 

Le  corindon  hyalin  n’a  été  trouvé  jusqu’ici  qu’en 
cristaux  épars  dans  des  terrains  d’alluvion , au  Pégu , 
à Ceylan , sur  les  bords  du  ruisseau  d’Expailly  , près 
de  la  ville  du  Puy  en  France,  etc.  J’ai  parlé,  à l’ar- 
ticle du  zircon,  des  autres  minéraux  qui  se  ren- 
contrent dans  ces  deux  derniers  gissemens.  J’ai  dans 
ma  collection  un  petit  cristal  translucide  et  bleuâtre 
de  corindon  prismatique,  que  j’ai  dégagé  avec  d’au- 
tres semblables  d’une  certaine  quantité  de  sable  ap- 
porté du  ruisseau  d’Expailly  ; et  j’ai  vu  un  très  beau 
saphir  monté  en  bague , qui  venait  du  même  endroit. 

, Annotations. 

% 

Si  l’on  parcourt  les  différentes  espèces  minérales 
qui,  dans  l’état  actuel  où  se  trouve  ma  méthode, 
résultent  du  rapprochement  de  plusieurs  substances 
qui  ont  été  considérées  par  d’autres  et  quelquefois 
par  moi-même , comme  devant  être  distinguées , on 
n’en  verra  aucune  qui  ait  offert  autant  de  difficultés 
à vaincre  que  celle-ci  pour  la  circonscrire  dans  ses 
véritables  limites.  Je  vais  d’abord  remonter  à l’ori- 
gine de  l’opinion  d’après  laquelle  sont  tracées  aujour- 
d’hui ces  mêmes  limites  -,  j’exposerai  ensuite  les  ob- 
servations qui  ont  d’abord  paru  la  contrarier,  et 
enfin  les  recherches  qui  ont  amené  par  degrés  le 
terme  où  les  preuves  qui  l’établissent  sont  devenues 
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d’une  évidence  à laquelle  il  est  impossible  de  se 
refuser. 

En  1786,  Pelletier  et  Delamétherie  (*),  ayant 
examiné  des  cristaux  de  la  substance  appelée  spath 
adamantin , qui  à cette  époque  était  peu  connue, 
trouvèrent  qu’ils  présentaient  la  forme  d’un  prisme 
hexaèdre  régulier.  De  plus,  ayant  fracturé  un  de  ces 
cristaux  aux  endroits  de  deux  angleis  solides  opposés 
sur  les  contours  des  deux  bases,  ils  obtinrent  deux 
joints  naturels  parallèles  entre  eux,  dont  l’incidence 
sur  les  bases  leur  parut  être  de  1 aoJ,  et  ils  jugèrent 
que  tout  le  prisme  était  composé  de  lames  situées 
parallèlement  aux  mêmes  joints.  En  réunissant  au 
résultat  de  cette  observation  les  caractères  tirés  de 
la  pesanteur  spécifique  et  de  l’infusibilité  de  la  sub- 
stance dont  il  s’agit,  ils  conclurent  que  le  spath 
adamantin  était  probablement  une  pierre  sut  ge- 
ner'i8. 

Au  commencement  de  l’année  suivante,  Pélletier 
m’ayant  confié  un  des  cristaux  dont  je  viens  de  par- 
ler , je  trouvai  que  la  section  faite  parallèlement  aux 
joints  naturels  avait  lieu  sur  trois  angles  solides 
situés  alternativement  autour  de  chaque  base,  et  qui 
de  même  alternaient  d’une  base  à l’autre.  11  résul- 
tait de  celte  observation  que  la  forme  primitive  du 
spath  adamantin  était  un  rhomboïde  aigu;  et  en 
adoptant  l’angle  de  1 aod  indiqué  par  Pelletier  et  De- 

( * ) Journal  de  Physique.  1787 , t.  XXX , p.  îa. 
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lamétherie  pour  l’incidence  des  joints  naturels  sur 
les  lwses  du  prisme,  je  trouvai  que  le  rhomboïde 
dont  il  s’agissait  pouvait  être  assimilé  à celui  du 
sulfate  de  fer,  dont  en  effet  il  sc  rapprochait  beau- 
coup dans  l’hypothèse  de  l’incidence  citée  r celle 
qui  y répond  dans  ce  dernier  rhomboïde  étant  d’en- 
viron i ig*’.  Ce  n’est  que  quelques  années  après 
qu’ayant  soumis  aux  mesures  mécaniques  des  cris- 
taux de  spath  adamantin  d’une  forme  très  pro- 
noncée, je  m’assurai  que  l’incidence  de  i32d£  en- 
viron devait  être  substituée  à celle  de  lao1'. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Romé  de  l’Isle 

reçut  de  M.  Werner  deux  modèles  en  bois  de  cris- 

» 

taux  que  ce  célèlrre  professeur  lui  annonçait  comme 
appartenant  au  ruina , ou  à ce  qu’on  a appelé  gemme 
orientale , et  qui  avaient  la  forme  d’un  rhomboïde 
aigu  légèrement  modifié  par  des  facettes  addition- 
nelles. La  vue  de  ces  modèles  ramena  Romé  de 
l’isle  à l’opinion  qu’il  avait  déjà  émise  dans  son 
Essai  de  Cristallographie  (*) , et  qu’il  avait  depuis 
abandonnée,  savoir  que  la  forme  primitive  du 
rubis  pouvait  être  assimilée  nu  rhomboïde  du  fer 
sulfaté  (**).  Or,  en  rapprochant  de  cette  idée  celle 


( * ) Page  aao. 

( **  ) Journal  de  Physique,  t.  XXX,  p.  368.  Cette  opi- 
nion avait  été  suggérée  k Romé  de  l’Istc  par  l'observation 
d’un  saphir  dont  la  forme  avait  effectivement  beaucoup  d’ana- 
logie avec  celle  du  rhomboïde  dont  il  s’agit  ici.  Mais  ayant 
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que  m’avaieni  fait  naître  mes  observations  sur  la 
forme  primitive  «lu  spath  ««lamantin,  et  «le  plus  en 
ayant  égard  aux  rapports  de  dureté  et  de  pesan- 
teur spécifique,  Rome  «le  l’Isle  crut  être  bien  lon«lé 
à présumer  que  le  prétendu  spath  adamantin  (ce 
sont  ses  expressions)  était  du  même  genre  que  la 
pierre  orientale,  c’est-à-dire  de  la  même  espèce 
«lans  le  sens  où  il  l’entendait.  v 

La  publication  de  l’article  dans  lequel  Romé  «1e 
l’isle  avait  consigné  cette  opinion,  fut  suivie  immé- 
diatement de  celle  d’une  lettre  de  M.  le  comte  de  • 
Bournon,  adressée  à M.  Delamétherie  (*),  dans 
laquelle  il  cmet  une  conjecture  toute  différente,  qui 
lui  avait  été  suggérée  par  la  description  «pie  ce  der- 
nier, conjointement  avec  Pelletier,  avait  donnée 
du  spath  adamantin  dont  j’ai  parlé  plus  Iraut.  Sui- 
vant cette  conjecture,  la  substance  ainsi  appelée 
était  une  émeraude  mélangée  de  spath  pesant;  la 
première  déterminait  la  forme,  et  l’autre  l’accrois- 
sement de  pesanteur  spécifique.  Mais  deux  ans  après, 
c’est-à-dire  en  17 89  (**),  le  même  savant  adressa  à 


remarque  depuis  que  ce  saphir  nvait  été  poli  par  le'  lapi- 
daire, il  n’eut  aucun  égard  & sa  forme,  dans  son  grand 
Traite  de  Cristallographie  publié  en  17X3,  ot'i  il  y substi- 
tua relie  du  dodécaèdre  composé  de  deux  pyramitks  droites  • 
réunies  base  à base.  (Cristallographie,  t.  II,  p.  a i5f)  • 

(*)  Ibid.,  p.  370. 

(")  Journal  de  Physique,  t.  XXXIV,  p.  45 1 ctsuiy. , # 
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M.  Delamétberie  «ne  nouvelle  lettre,  dans  laquelle 
il  annonce  qu’il  a changé  d’avis  à l’occasion  d’un 
prisme  hexaèdre  de  spath  adamantin , dont  les  pians 
extrêmes  étaient  bien  sensiblement  les  véritables 
plans  de  la  nature , et  non  des  cassures.  Or  ces 
mêmes  plans  étaient  situés  obliquement  à l’axe,  et 
naissaient  sur  deux  arêtes  longitudinales  opposées, 
avec  lesquelles  ils  faisaient  d’une  part  un  angle 
de  n5d,  et  d’une  autre  part  un  angle  de 65‘i.  Cette 
forme  est  exactement  celle  de  la  première  des  va* 
riétés  de  feldspath  décrites  par  Romé  de  l’isle,  et 
que  représente  la  figure  84  a de  la  planche  3 de  sa 
Cristallographie*,  ainsi  que  le  remarque  M.  de  Bour- 
non  ; d’où  ce  savant  conclut  que  le  spath  adamantin 
appartient  à une  variété  de  feldspath  (*).  Quant 
à la  manière  dont  il  essaie  d’expliquer  l’excès  de  du- 
reté et  de  pesanteur  spécifique  qui  a lieu  dans  le 
spath  adamantin  comparé  au  feldspath  ordinaire, 
j’aurai  occasion  de  la  faire  connaître  lorsque  je  trai- 
terai du  feldspath  apvre  (andalusite,  W.),  que  M.  de 
Boumon  rangeait  dans  la  même  espèce.  J’ajouterai 
ici  que  je  n’ai  cité  les  deux  opinions  précédentes,  qui 
n’ont  fait  que  passer,  que  dans  la  vue  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  l’histoire  du  corindon. 

Plusieurs  années  après,  M.  le  comte  de  Boumon 
entreprit  sur  le  sujet  dont  il  s’agit  un  nouveau  tra- 
vail dahs  lequel  il  fut  secondé  par  le  savant  et  res- 


(*),Journal  de  Physique,  t.  XXXIV,  p.  454. 
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^ectablc  M.  Greville,  qui  Jetait  procuré  une  nom- 
breuse suite  de  cristaux  de  spath  adamantin  et  de 
saphir,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  gemme 
orientale.  La  science  prit  alors  sa  véritable  direction  ^ 
en  marchant  vers  le  but  qu’avaient  indiqué  comme 
de  loin  les  observations  de  llomé  de  l’isle;  et  dans 
un  Mémoire  qui  fait  partie  des  Transactions  philo- 
sophiques pour  l'année  i798(*),  MM.  Greville  et 
de  Bournon  annoncèrent  comme  une  chose  pro- 
bable que  le  spath  adamantin  n’était  qu’une  variété 
du  saphir,  et  que  les  différences  que  l’on  remar- 
quait entre  ces  minéraux  provenaient  d’un  défaut 
de  pureté  dans  les  morceaux  apportés  jusqu’ici  en 
Europe. 

J’ai  maintenant  à exposer  les  motifs  qui  m’ont 
engagé,  lorsque  j’ai  composé  mon  Traité  de  Miné- 
ralogie, à sous -diviser  en  deux  espèces,  savoir  la 
télésie  et  le  corindon,  l'ensemble  des  corps  que 
je  réunis  ici  sous  ce  dernier  nom  comme  n’étant 
que  des  variétés  d’une  espèce  unique. 

Mais  je  dois  avertir  avant  tout  que  ceux  de  ces 
corps  que  je  rangeais  dans  la  télésie,  étaient  tous 
du  nombre  des  cristaux  de  gemme  orientale  appor- 
tés anciennement  du  Pégu,  dont  la  plupart  pré- 
sentaient la  forme  de  la  variété  ternaire,  ou  de  celle 
que  j’ai  nommée  assortie,  et  quelques-uns  celle  de 
la  variété  prismatique.  Ils  étaient  surtout  caractérisés 


( * ) Page  233  et  suiT. 
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par  leur  tissu  très  sensiblement  lamcllcux  suivant 
des  plans  perpendiculaires  à l’axe.  M.  le  comte  de 
Bournon  paraît  11’avoir  pas  eu  connaissance  de  ces 
corps  lorsque,  dans  un  Nouveau  Mémoire  qu’il  a 
publié  en  *803  sur  la  réunion  définitive  du  spath 
adamantin  avec  la  gemme  orientale  (*),  il  disait,  en 
parlant  des  cristaux  tjui  se  rapportent  à cette  der- 
nière substance,  ou  à ce  qu’il  nomme  corindon  par- 
fait, que  les  fractures  que  l’on  y avait  faites  dans 
un  sens  perpendiculaire  à l’axe  n’oflraient  aucun 
indice  de  tissu  lamelleux,  et  qu’elles  étaient  tou- 
jours inégales  et  en  partie  conchoïdcs.  J’avais  acquis 
en  même  temps  des  corindons  de  Ceylan,  d’un 
rouge  de  rubis  et  d’une  belle  transparence,  qui 
appartenaient  aux  variétés  que  j’appelle  prisma- 
tique , bisaltcrne  et  addilive ; et  en  profitant  d’une 
observation  faite  par  M.  Brochant  sur  un  cristal  de 
la  première,  dans  lequel  il  nvait  remarqué  des  in- 
dices de  joints  naturels  aux  endroits  de  trois  angles 
solides  autour  de  chaque  base,  qui  alternaient  entre 
eux  et  avec  ceux  de  la  base  opposée,  j’avais  réuni 
ces  cristaux  au  corindon,  d’après  le  tissu  très  la- 
mclleux  qu’ils  diraient  dans  le  sens  des  joints  dont 
j’ai  parlé,  sans  indices  sensibles  de  divisions  perpen- 
diculaires à l’axe.  Or  ces  corindons  étaient  de  vrais 
rubis  orientaux,  dont  j’avais  fait,  pour  ainsi  dire. 


( * ) Description  of  tlie  corundum  slone  j etc. , p.  3a 
et  33. 
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les  avanl-coui  enrs  de  la  télésie,  qui  n'était  pas  encore 
au  moment  de  les  suivre. 

Mais  ce  qui  m’avait  paru  d’abord  s’opposer  au 
rapprochement  de  celle-ci  avec  le  corindon,  ce 
n’elait  pas  seulement  le  contraste  que  présentent  les 
deux  substances  à l’égard  de  leur  tissu  et  de  oes 
deux  espèces  de  joints  qui  semblent  s’exclure  mu- 
tuellement dans  une  grande  partie  des  individus  de 
chacune  d’elles  (*);  c’ctaient  encore  les  observations 
relatives  à la  réfraction , que  j’avais  reconnue  être 
double  dans  le  corindon  de  Ceylan,  et  que  d’ha- 
biles physiciens  avaient  jugée  simple  dans  la  gemme 
orientale  (**).  Je  n’étais  pas  À portée  de  vérifier 
par  inoi-mème  un  fait  qui  est  lié  si  étroitement  à 
la  nature  intime  des  corps,  que  la  différence  qui 
en  résultait  entre  les  deux  substances,  si  elle  eut 


(’)  Plusieurs  corindons  m’avaient  offert  des  indices  de 
joints  per|>endiculaires  à l’axe,  et  j’en  avais  aperçu  dans 
certaines  télésics  qui  avaient  des  directions  obliques,  mais 
qui  étaient  si  légers  et  si  fugitifs,  que  je  n’avais  pu  111’as- 
surcr  s’ils  étaient  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 

(**)  Brisson,  pcs.  spécif.,,  n°*  109,  n3  et  118.  L’oJjser- 
vation  a été  faite  par  ce  savant  sur  les  trois  variétés  qui 
portent  les  noms  de  rubis  j topaze  et  saphir  et  O rient. 

Buffon,  Hist.  nat.  des  Minéraux,  édit,  in-iade  1787  , p.  346 
et  347.  Ce  célèbre  naturaliste  cite, à l’appui  de  l’opinion  que  la 
réfraction  de  la  gemme  orientale  est  simple , les  expériences 
de  RI.  Rochon,  physicien  d’un  mérite  très  distingué,  qui 
s’est  beaucoup  occupé  d’üptique. 
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«lé  réelle,  aurait  sufli  seule  pour  les  faire  séparer 

l’une  de  l’autre. 

Telles  furent  les  considérations  qui  m’empêchèrent 
alors  d’adopter  un  rapprochement  dont  la  justesse 
était  susceptible  d’être  contestée  tant  que  les  doutes 
qu’elles  tendaient  à faire  naître  ne  seraient  pas 
dissipés.  En  plaçant  la  télésie  dans  une  espèce  à 
part,  je  lui  assignai  pour  forme  primitive  le  prisme 
hexaèdre  régulier,  dont  les  bases  étaient  indiquées 
par  les  joints  perpendiculaires  à l’axe,  et  j’avertis 
en  même  temps  que  cette  forme  pourrait  bien 
n’être  qu’hypothétique  (*).  Dans  l’article  où  je 
donnai  la  description  du  corindon , j’allai  plus  loin  ; 
et , après  avoir  exposé  les  considérations  dont  je 
viens  de  parlér,  je  fis  voir  combien  le  passage  du 
système  de  cristallisation  relatif  au  prisme  hexaèdre 
» à celui  qui  dépendait  du  rhomboïde,  serait  facile, 
eq  donnant  la  traduction  d’un  des  signes  représen- 
tatifs qu’offrait  le  premier  système , en  celle  de  son 
analogue  dans  le  second.  Cette  traduction,  qui  ré- 
pondait de  toutes  les  autres,  m’avait  été  suggérée 
par  un  fort  pressentiment  de  la  réunion  future  des 
deux  substances  dans  une  même  espèce. 

Depuis  cette  époque,  M.  le  comte  de  Bournon  a 
publié  un  second  Mémoire,  dont  j’ai  déjà  parlé  (**), 


( * ) Traité,  t II , p.  48o,  note  1. 

( ” ) Description  of  tlie  corundum  atone  , etc.  Ce  Mé- 
moire a été  inséré  dans  les  Transact.  philos,  pour  l’ann.  180%. 
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et  ifcins  lequel  il  développe  les  preuves  que  ses  nom- 
breuses observations  lui  avaient  offertes  de  l’identité 
des  deux  substances  : mais  il  s’y  arrange  de  manière 
à n’être  point  arrêté  par  les  deux  considérations 
dont  j’avais  parlé,  et  dont  l’une  concerne  la  réfrac- 
tion, et  l’autre  l’existence  des  joints  perpendicu- 
laires à l’axe  dans  la  télésie.  11  passe  la  première 
sous  silence , et  il  oppose  à la  seconde  le  témoignage 
de  ses  propres  yeux , qui  lui  ont  montré  constam- 
ment, dans  les  cristaux  de  gemme  orientale  brisés 
suivant  la  direction  indiquée  , une  cassure  coh- 
choïde , et  jamais  un  tissu  lamelleux  ; 'ce  qui  suppose 
qu’il  n’avait  pas  encore  vu  de  télésies  proprement 
dites. 

L’étude  que  j’ai  continué  de  faire  des  deux  sub- 
stances m’a  enfin  conduit  aux  observations  qui  ont 
mis  en  évidence  l’accord  de  leür  structure  et  celui 
de  leur  réfraction,  et  dont  j’ai  exposé  les  résultats  à 
l’article  des  caractères  géométriques  et  physiques; 
en  sorte  que  dans  mon  Tableau  comparatif  je  les  ai 
réunies,  sous  le  nom  de  corindon,  en  une  seule  es- 
pèce , dans  laquelle  j’ai  compris  le  minéral  appelé 
vulgairement  émeril. 

Ce  que  je  vais  ajouter  a pour  but  de  prouver  que 
les  caractères  qu’on  nomme  extérieurs , loin  de  s’op- 
poser à cette  réunion , parlent  plutôt  eux -mêmes 
en  sa  fkveur,  et  tendent  à faire  disparaître  la  dis- 
tinction qu’ils  ont  paru  indiquer,  et  qui  subsiste 
.+ 
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encore  dans  plusieurs  méthodes,  entre  le  denftint 
spath  , le  corund , le  saphir  et  le  srairgel. 

Je  prends  d’abord  la  forme  en  ne  la  considérant, 
ainsi  que  le  faitM.  Werner,  que  relativement  à son 
aspect,  et  indépendamment  des  lois  de  la  structure. 
Les  variétés  que  j’ai  nommées  bisalterne  et  sous- 
tractive existent  à la  fois  parmi  les  cristaux  de  dc- 
mant  spath  et  parmi  ceux  de  saphir  que  l’on  trouve 
à Ceylan  ; il  n’y  a do  différence  que  dans  les  qualités 
de  la  matière,  qui  d’un  côté  est  opaque  et  d’un  gris 
olikcur,  et  de  l’autre  est  transparente  et  d’un  rouge 
de  rose  plus  ou  moins  foncé.  Le  corindon  uni  ternaire 
du  Saint  -Gothard,  qui  appartient  nu  corund,  ne 
diffère  du  corindon  ternaire  qui  se  rapporte  au 
saphir  du  Pégu  qu’en  ce  que  les  sommets  de  ses 
pyramides  sont  remplacés  par  des  facettes  perpendi- 
culaires à l’axe. 

Si  j 'examine  ensuite  le  tissu,  je  trouve  que  les 
saphirs  de  Ceylan,  qui  présentent  les  variétés  que 
je  viens  de  citer,  offrent  à cet  égard  comme  un 
moyen  terme  en  Lin  le  demant  spath  ou  le  corund 
et  les  saphirs  du  Pégu.  Us  participent  des  premiers 
en  ce  qu’ils  sont  très  lamclleux,  et  des  seconds  par 
leur  transparence  et  par  leur  belle  couleur.  De  plus, 
le  passage  du  tissu  lamclleux  à l’aspect  vitreux 
se  montre  quelquefois  dans  un  même  morceau,  soit 
de  demant  spath , soit  de  corund,  où,  parmi  fes -trois 
joints  nécessaires  pour  mettre  à découvert  un  même 


1 


DE  MINÉRALOGIE.  *‘>7 

angle*  solide  du  rhomboïde  primitif?  deux  sont  très 
nets , taudis  (ju’ou  n’obtient , au  beu  du  troisième , 
qu’une  cassure  vitreuse. 

A l’égard  de  la  couleur,  il  est  visible  que  c’est 
au  mélange  d’une  matière  étrangère,  qui  est  proba- 
blement le  fer,  que  l’ou  doit  attribuer  les  teintes 
obscures  de  gris  ou  de  brun  que  présentent  le  dé- 
niant spath  de  la  Chine  et  le  corund  de  la  côte 
de  Malabar.  Celui  du  Bengale,  qui  est  pur  et  translu- 
cide , passe  du  gris-verdâtre  à différentes  teintes  de 
rouge,  et  approche,  dans  quelques  morceaux,  du 
rouge  cramoisi , qui  caractérise  la  variété  de  saphir 
nommée  rubis  oriental. 

On  a donc  ici , relativement  aux  caractères  exté- 
rieurs, des  séries  de  nuances  qui  servent  à lier  les 
extrêmes , et  qui  sont  tellement  graduées , qu’il  est 
impossible  d’y  tracer  quelque  part  une  ligne  nette 
de  séparation. 

Quant  à l’émeril,  l’influence  que  le  fer  dont  il 
est  mélangé  exerce  sur  ses  caractères,  m’a  engage 
à le  placer  dans  un  appendice  à la  suite  des  autres 
variétés  de  corindon.  On  l’avait  regardé  pendant 
long-temps  comme  un  quarz  pénétré  de  fer,  d’après 
une  analyse  publiée  par  Wiegleb,  et  dont  le  sujet 
avait  peut-être  été  quelque  autre,  su bstance , telle 
qu’un  grès  ferrugineux.  Mois  M.  Smithson  Tennanl, 
célèbre  chimiste  anglais,  ayant  soumis  A l’analyse 
l’émeril  de  Naxos , a trouvé  que  sa  composition  était 
la  même  que  celle  du  spath  adamantin  de  la  Chine , 
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et  en  a conclu  que  ces  (leux  substances,  qui  d'ailleurs 
ont  une  grande  analogie  par  leur  dureté,  appar- 
tiennent à une  même  espèce  (*). 

Avant  de  terminer  cet  article,  j’ajouterai  quel- 
ques détails  sur  le  corindon  considéré  dans  ses 
rapports  avec  l’art,  ou  comme  objet  du  travail 
des  lapidaires.  Les  premières  variétés  de  cette  gemme 
qui  aient  été  connues  venaient  du  royaume  de 
Pégu,  et  les  lapidaires  en  firent  différentes  espèces 
sous  les  noms  de  rubis , topaze  et  saphir,  en  ajou- 
tant l’épithète  d’oriental , parce  qu’on  les  avait 
d’abord  trouvées  dans  les  Indes  dites  Orientales  ; 
et  l’on  appelait  occidentales  d’autres  pierres,  telles 
que  la  topaze  de  Saxe,  qui  se  trouvaient  dans  les 
pays  occidentaux.  Les  variétés  de  la  gemme  orien- 
tale étant  plus  estimées  que  ces  dernières  pierres , 
à raison  de  leur  dureté,  de  leurs  vives  couleurs, 
du  beau  poli  dont  elles  étaient  susceptibles,  les 
noms  d’oriental  et  d’ occidental  emportaient  avec 
eux  l’idée  d’une  plus  grande  ou  d’une  moindre  per- 
fection ; et  ils  ont  fini  par  n’être  plus  que  les  signes 
de  cette  idée,  lorsqu’on  eut  rencontré  dans  les  pays 
occidentaux  des  pierres  qui  ne  le  cédaient  en  rien 
aux  premières  : c’est  dans  ce  sens  que  le  saphir  du 
Puy  peut  être  appelé  oriental.  On  a étendu  la  même 
acception  aux  variétés  de  l’agate,  de  l’albàtre,  qui 
ont  une  pâte  plus  fine,  plus  translucide  que  les  au- 


( * ) Journal  des  Mines,  t.  XIII,  n°  73,  p.  61  et  suiv. 
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très.  En  un  mot,  cc  sont  les  qualités  qui  flattent 
l’œil , et  non  pas  les  localités , qui , dans  le  langage 
des  artistes , décident  de  l’application  des  mots 
oriental  et  occidental. 

L’usage  qui  s’était  introduit  déclasser  les  gemmes 
d’après  les  couleurs,  avait  jeté  une  grande  confu- 
sion dans  cette  partie  de  la  Lithologie.  Je  vais  donner 
l’échelle  de  ces  diverses  couleurs  avec  les  noms  qui 
en  dérivent,  en  la  rapportant  au  spectre  solaire  pro- 
duit par  . la  réfraction  de  la  lumière  à travers  un 
prisme.  1 , » 

Rouge.  Rubis. 

Rouge  mêlé  d’un  peu  d’orangé.  Vermeille. 

Rouge  mêlé  de  beaucoup  d’orangé.  Hyacinthe  la 
belle. 

Orangé.  Hyacinthe. 

Jaune.  Topaze. 

Jaune-verdâtre.  Chrysolile. 

Vert-jaunâtre.  Péridot.  \ 

Vert.  Emeraude. 

Vert-bleuâtre.  Aigue-marine  ou  béryl. 

Bleu-verdâtre.  Id.  . 

Bleu.  Saphir. 

Indigo.  Saphir  indigo. 

Violet.  Améthyste. 

Il  résultait  de  là  que  le  corindon  hyalin  appar- 
tenait à trois  espèces,  tandis  que  la  topaze  jaune 
et  le  corindon  de  la  même  couleur  étaient  des  va- 
riétés d’une  même  espèce.  On  trouve  des  gemmes 
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orientales  de  «leux  couleurs  : il  y avait  donc  alors 
deux  espèces  réunies  dans  un  même  individu. 

Les  naturels  de  l’Inde,  guidés  par  les  faits  qui 
viennent  d’être  cités,  comprenaient  toutes  les  té- 
lésies  sous  la  dénomination  commune  de  rubis  , et 
ils  disaient  rubis  rouge  , rubis  jaune , rubis  bleu , 
au  lieu  de  rubis,  topaze  et  saphir  tf  Orient:  mais 
leur  théorie  ne  répondait  pas  à la  justesse  de  leur 
observation  ; ils  s’imaginaient  que  le  cristal,  d’abord 
sans  couleur,  mûrissait,  pour  ainsi  dire,  dans  sa 
mine,  en  passant  successivement  par  diverses  teintes 
jusqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  au  rouge , qui  était  le 
point  de  maturité  (*). 

Aujourd’hui  les  amateurs  de  pierres  fines  s’ac- 
cordent avec  les  minéralogistes  à considérer  le  ru- 
bis, le  saphir  et  la  topaze  d’Orient  comme  de  simples 
variétés  d’une  même  espèce  de  pierre,  qu’ils  désignent 
sous  le  nom  de  pierre  orientale  ou  de  gemme  orien- 
tale. Dans  cette  opinion , qui  est  la  véritable , lu 
principe  colorant,  qui  paraît  être  le  fer,  offre  un  fait 
remarquable,  en  ce  que  ses  diverses  modifications 
font  de  la  gemme  orientale  le  point  de  réunion  des 
trois  couleurs  mères  dans  toute  leur  perfection,  le 
rouge,  le  bleu  et  le  jaune,  de  celles  qui,  par  leurs 
mélanges  artificiels,  produisent  toutes  les  autres;  en 
sorte  que  les  anciens  peintres  se  sont  bornés  pendan  t 
long-temps  à employer’  ces  trois  couleurs,  dont  ils 


(*  ) De  l’I sic j t.  II , p.  220.  Mercure  indien,  ehap.  a. 
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faisaient,  en  les  mariant  ensemble,  des  couleurs  in- 
termediaires assorties  à celles  des  objets  qu’ils  se 
proposaient  de  rendre  sur  la  toile.  Ainsi  le  vert  ré- 
sultait d’un  mélange  de  jaune  et  de  bleu  ; le  rouge 
en  s’unissant  au  jaune  produisait  l’orangé,  et  en  se 
mêlant  avec  le  bleu  donnait  le  violet;  et  ces  couleurs 
mélangées  se  retrouvent  encore  dans  certaines  va- 
riétés de  corindon  hyalin.  On  pourrait  dire  do  cette 
pierre  qu’elle  office  le  type  du  coloris. 

Des  trois  variétés  dont  je  viens  de  parler,  le  rubis 
est  celle  qui  tient  le  premier  rang  dans  l’estime 
des  amateurs  ; on  peut  même  dire  que  dans  la  réa- 
lité elle  n’a  point  de  rivale  parmi  les  pierres  fines, 
puisque  ce  nom  ne  convient  plus  au  diamant.  Sa 
plus  belle  teinte  est  le  rouge  cramoisi.  On  donne 
le  second  rang  au  saphir,  et  le  troisième  à la  to- 
paze. Les  teintes  laiteuses  qui  offusquent  assez  sou- 
vent la  transparence  du  rubis  et  du  saphir*.  sont 
regardées  comme  des  imperfections  qui  ôtent  h ces 
pierres  une  partie  de  leur  valeur.  A l’égard  des  va- 
rié tés  nommées  émeraude  orientale  et  améthyste 
orientale , on  en  rencontre  très  peu  de  morceaux 
dans  le  commerce  ; et  elles  perdent  trop , du  côté  de 
leurs  couleurs,  à la  comparaison  avec  l’émeraude 
de  Santa  - Fé  et  le  quarz  violet  de  Sibérie , pour 
que  les  amateurs  aient  lieu  de  regretter  qu’elles 
soient  si  rares,  même  dans  la  nature. 

Le  mérite  du  corindon  ne  se  borne  pas  à occuper 
une  place  distinguée  parmi  les  objets  d’ornement, 
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lorsqu’il  jouit  (je  sa  transparence  et  qu'il  développe 
ses  riches  couleurs.  Dans  l’état  d’émeril,  où  il  n’a 
plus  rien  qui  flatte  les  yeux,  il  travaille  pour  eux 
en  servant  à polir  diverses  substances  * telles  que  les 
métaux  et  les  glaces.  Avant  de  l’employer,  on  le 
broie,  à l’aide  de  moulins  d’acier,  et  on  le  réduit  en 
une  poussière  dont  les  grains  rudes  et  acérés  seraient 
capables  d’attaquer  tous  les  corps,  si  le  diamant 
n’existait  pas. 

L’émeril  qui  a été  simplement  broyé,  renferme 
des  particules  de  toutes  les  grosseurs.  Qr  il  était 
intéressant  de  pouvoir  trier,  dans  cet  assemblage, 
des  particules  de  plusieurs  degrés  de  ténuité , assor- 
ties à différens  usages.  On  y parvient  à l’aide  du 
moyen  suivant.  On  met  une  certaine  quantité  d’é- 
meril au  fond  d’un  bocal  que  l’on  remplit  d’eaii 
jusqu’aux  deux  tiers,  et  l’on  agite  le  mélange.  On 
laisse  d’eau  déposer  pendant  une  demi-heure,  et  on 
la  transvase  doucement.  Dans  cet  intervalle , il  s’est 
précipité  successivement  des  particules  toujours  plus 
déliées,  en  sorte  que  ce  qui  reste  suspendu  est  com- 
posé de  celles  que  l’eau  n’a  la  faculté  de  retenir  que 
pendant  trente  minutes,  et  de  celles  qui,  plus  dé- 
liées encore,  sont  susceptibles  d’y  être  tenues  plus 
long-temps  en  suspension.  Mais,  parmi  les  parti- 
cules qui  se  sont  précipitées,  il  doit  s’en  trouver 
d’aussi  fines  que  celles  qui  sont  demeurées  dans 
l’eau,  parce  qu’une  masse  déterminée  de  liquide  a, 
pour  ainsi  dire , un  point  de  saturation  qui  ne  lui 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  n3 

permet  de  retenir , pendant  un  temps  détoné,  qu’une 
certaine  quantité  de  particules  de  tel  degré  de  té- 
nuité, en  sorte  que  tout  ce  qui  excède  le  point  de 
saturation  se  précipite  pour  reprendre  cet  excédant  ; 
on  verse  de  nouvelle  eau , que  l’on  agite  de  même 
avec  l’émeril,  et  que  l’on  laisse  déposer  encore  pen- 
dant trente  minutes,  puis  on  la  transvase.  On  réi- 
tère cette  opération  jusqu’à  ce  que  l’eau  reste  claire 
au  bout  des  trente  minutes  j et  alors  on  est  certain 
qu’il  ne  se  trouve  plus  dans  la  masse  du  fond  que 
des  particules  plus  grossières  que  celles  qui  sont 
dans  les  quantités  d’eau  transvasées. 

On  recommence  en  ne  laissant  l’eau  déposer  suc- 
cessivement que  pendant  quinze  minutes,  huit  mi- 
nutes, quatre  minutes,  deux  minutes,  une  minute, 
et  trente  secondes;  et  chaque  opération  se  répéta 
plusieurs  fois  comme  la  première , pour  retirer 
toutes  les  particules  qui  avaient  dépassé  le  point  de 
saturation. 

Les  premières  quantités  d’eau  qui  ont  séjourné 
dans  le  bocal  pendant  treize  minutes,'  sont  jetées, 
comme  renfermant  des  par ticule/trop* déliées;  mais 
on  laisse  déposer  séparément  les  autres  quantités 
d’eau  après  le  transvasement,  et  l’émeril  qui  en 
provient  se  nomme  émeril  de  quinze  minutes,, 
émeril  de  huit  minutes,  émeril  de  quatre  mi- 
nutes, etc.,  suivant  le  temps  pendant  lequel  l’eau 
dont  il  est  retiré  avait  séjourné  d’abord  dans  le 
bocal. 

Miner.  T.  II. 
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A l’égardjde  la  variété  nommée  spath  adaman » 
tin,  les  Chinois  emploient,  sa  poudre  pour  user  les 
pierres  fines,  et  les  disposer  à recevoir  le.  poli.  Ils 
s’en  servent  aussi,  pour  couper  le  cristal  de  roche  et 
les  autres  pierres  dures. 

Ils  ont  à cet  effet  une  espèce  d’archet,  dont  la 
corde  est  formée  de  deux  fils  de  métal  tordus  l’un 
sur  l’autre,  et  que  l’on  enduit  de  poudre  de  co- 
rindon. Le  nom  de  spath  adamantin  que  l’on  a 
donné  à ce  minéral  provenait  de  ce  qu’on  avait  cru 
que  sa  poussière  était  capable  d’user  le  diamant; 
mais  il  y avait  beaucoup  à rabattre  de  cette  opi- 
nion ; et  des  expériences  faites  par  M.  Fontaine, 
habile  lapidaire, ^ont  seulement  prouvé  que  l’effet 
du  corindon  pur  était  plus  marqué  que  celui  de 
i’émeril , et  qu’il  y avait-  à l’employer  économie  de 
temps  et  de  matière,  jointe  à l’avantage  de  mieux 
doucir  les  pierres. 

**  Combinée. 

SÎÿONDE^ESPÈCE. 
üumine  stLFATÉE.  Vulgairement  àli-k. 

SULFATE  d'alumine  DES  CHIMISTES. 

Caractères  spécifiques. 

a* 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : l’oc- 
taèdre régulier.  On  aperçoit  quelquefois  de  léger» 
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indices  de  lames  .parallèlement  aux  faces  de  cet 
octaèdre. 

I • ** 

Molécule  intégrante  : le  tétraèdre  régulier. 

Caractère  auxiliaire.  Fusible  avec  boursoufle- 
ment, et  laissant  une  masse  spongieuse  après  le 
dessèchement. 

W 

Caractères  physiques. 

Réfraction.  Simple.  ’.r 

Saveur.  Douceâtre  et  astringente.  «? . • 

Cassure.  Vitreuse. 

Caractère  chimique.  Soluble  dans  environ  neuf 
fois  son  poids  d’eau  froide,  et  dans  une  quantité 
d’eau  bouillante  moindre  que  la  moitié  de  son  poids. 

A une  chaleur  modérée,  elle  se  liquéfie  et  se 
boursoufle  considérablement.  • 

Analyse  de  l’alun  artificiel  par  Vauquelin  : 

Sulfate  d’alumine. .....  ^9 

Sulfate  de  potasse 7 

Eau  de  cristallisation..'.  44 

• * 100. r 

& 

De  l’alun  naturel  de  Freyenwald  par  Klaproth 
(Beyt. , t.  III,  p.  io3  ) : 

Alumine i5,a5 

Acide  sulfurique.  • • 77 

Potasse o, *25 

Fer  oxidulé 7,  5 

100. 

8.. 
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Caractères  distintifs.  i*.  Entre  l'alumine  sul- 
fatée et  la  magnésie  sulfatée.  La  saveur  de  la  pre- 
mière est  douceâtre , et  celle  de  l’autre  très  amère. 
La  magnésie  sulfatée  affecte  des  formes  toutes  diffé- 
rentes de  celles  de  l’alumine  sulfatée,  qui  sont 
l’octaèdre  régulier  çt  ses  modifications,  a".  Entre 

la  même  et  la  soude  boraléc.  Celle-ci  se  réduit  en 

» 

verre  au  chalumeau,  cé  qui  n’a  pas  lieu  pour  l’autre. 
Ses  cristaux  ont  des  formes  prismatiques,  au  lieu 
que  ceux  de  l’alumine  sulfatée  présentent  l’octaèdre 
régulier  simple  ou  modifié.  3“.  Entre  l’alumine  sul- 
fatée fibreuse  et  le  fer  sulfaté  sous  la  même  forme. 
Celui-ci  a une  saveur  beaucoup  plus  forte  et  plus 
astringente;  sa  dissolution  dans  l’eau  colore  en  noir 
l’écorce  de  chêne  et  l’infusion  de  noix  de  galle,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  pour  l’aifemine  sulfatée.  4“-  Entre 
la  même  variété  et  la  chaux  sulfatée  fibreuse.  Celle-ci 
n’a  point  de  saveur  sensible  comme  l’alumine  sul- 
fatée ; elle  est  très  peu  soluble  ; elle  blanchit  etdevient 
pulvérulente  sur  un  charbon  allumé , au  lieu  de  s’y 
liquéfier  avec  boursouffiement  comme  l’alumine  sul- 
fatée. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

l.  Alumine  «mlfatée primitive.  P (fig.  i a3).  Inci- 
dence de  deux  faces  voisines  quelconques  l’une  sur 
l’autre,  »ogd  28'  16".  On  voit  de  ces  octaèdres  qui 
ont  jusqu’à  4 pouces  d’épaisseur. 
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a.  Cunéiforme.  De  l’Isle,  1. 1,  p.  3 i 4 > Tar-  1- 

b.  Segminiformé.  Semblable  à un  segment  extrait 
d’un  octaèdre  coupé  parallèlement  à deux  de  scs 
faces  opposées.  De  l’Isle , t.  I,p.  3 16;  var.  6 et  7. 

2.  Cubique.  A‘A'  (fig.  124). 

l 

r r* 

3.  Cubo-oclaèdre.  PA* A*  (fig.  120).  Do  l’Isle, 

P r i' 

t.  1,  p.  3i5;  var.  3- 

4-  Triforme.  PBA'A*  (fig.  ia6).  Dérivée  de  l’oc- 

I I 

P o r r* 

taèdre  régulier  par  les  faces  P,  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  par  les  faces  o,  o',  et  du  cube  par  les  faces 
r,  r.  De  l’Isle,  t.  I,  p.  3i5j;  var.  5. 

5.  Transposée.  En  octaèdre,  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  l^itre  d’une  quantité  égale 
à un  sixième  de  circonférence.  Voyez  l’article  du 
Traité  de  Cristallographie  où  ce  jeu  de  cristallisa- 
tion se  trouve  expliqué  dans  un  plus  grand  détail 
(tom.  II,  p.  289). 


Indèterminabty . 


i-  Fibro- soyeuse.  Vulgairement  alun  de  plume. 
Federsalz,  K..  En  filaraens  blancs  réunis  par  fais- 
ceaux quelquefois  disposés  confusément,  et  qui  ont 

le  luisant  de  la  soie.  ~ 

9 

2.  Concrétionnée  mamelonnée. 

3.  Amorphe. 
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Accidens  de  lumière. 

CouUurt. 

Limpide.  ' • 

Blanchâtre. 

» , Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

L’alumine  sulfatée  ne  se  trouve  isolée,  dans  la 
nature,  qu’en  petite  quantité.  Elle  se  présente  alors 
ordinairement  sous  la  forme  de  poussière  ou  de 
filamens,  à la  surfac</  de  quelques  minéraux  elUo- 
rescens,  ou  des  schistes  alumineux.  Celui  qui  est 
en  filamens  se  nomme  alun  de  plume.  On  à con- 
fondu cette  variété  avec  l’asbeste  flexible,  dit  amiante t 
et  avec  le  fer  sulfaté  fibreux;  celui-ci  prêtait  d’au- 
tant plus  à la  méprise,  qu’on  le  trouve  quelquefois 
en  même  temps  que  l’alun  dans  les  manufactures 
de  ce  dernier  sel.  £ 

Le  plus  bel  alun  de  plume  qui  soit  connu,  est 
celui  que  le  célèbre  Tournefort  a découvert  dans 
la  grotte  de  l’île  de  Milo.  On  voit,  par  la  description 
qu’il  en  donne  dans  la  relation  de  son  voyage, 
qu’il  en  avait®très  bien  saisi  les  caractères,  et 
avait  évité  de  le  confondre  avec  une  autxc  substance 
filamenteuse,  qui  se  rencontre  au  même  endroit, 
et  qu’il  dit  être  insipide  et  pierreuse. 
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* M.  Olivier  a rapporté  depuis  des  morceaux  de 
ces  deux  substances  qu’il  avait  trouvés  dans  la 
même  grotte , et  qu’il  a bien  voulu  par  tager  avec  moi. 
J’ai  reconnu  que  la  seconde  était  une  chaux  sul- 
fatée fibreuse.  O11  conserve  encore,  dans  quelques 
cabinets,  de  l’alun  de  plume  rapporté  par  Tourne- 
fort.  J’ai  eu  la  satisfaction  de  le  comparer  avec  celui 
de  M.  Olivier,  et  je  la  dois  à M.  Lucas  (ils,  qui  m’en 
a donné  une  petite  toulle  composée  de  libres,  dont 
la  longueur  est  d’environ  quatre  centimètres. 

L’alumine  sulfatée  qui  se  débite  dans  le  com- 
merce, est  retirée  des  substances  qui  en  sont  impré- 
gnées, ou  qui  en  contiennent  seulement  les  prin- 
cipes. . 

Les  premières  n’ont  besoin  que  d’ètre  lessivées 
pour  fournir  l’alun.  Telle  est  surtout  la  terre  qui 
se  trouve  à la  Solfatare,  près  de  Pouzzole.  Les 
chaudières  où  l’on  met  cette  terre  pour  en  extraire 
le  sel,  sont  enfoncées  dans  le  sol,  dont  la  chaleur 
naturelle  est  d’environ  3 y'1  j de  Réaumur,  ou  46,9 
du  thermomètre  centigrade;  et  ce  sol  a ainsi  le 
double  avantage  d’offrir  la  manière  de  l’alun  toute 
préparée,  joint  à une  température  qui  fournit  un 
moyen  économique  de  retirer  le  sel  sans  employer 
aucun  combustible,  et  de  l’amener,  par  des  cristal- 
lisations réitérées,  à un  degré  suflisant  de  pureté. 

On  a appelé  d’abord  alun  de  îlome  celui  qu’on 
extrayait  d’une  pierre  dure,  située  près  de  la  Tolfa, 
à environ  14  lieues  de  Rome,  dans  une  montagne 
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volcanique,  pierre  que  je  range  aujourd’hui  comme! 
espèce  à la  suite  de  l’alun  sous  le  nom  A' alumine  sous- 
sulfatée  alcaline.  Mais  on  a étendu  depuis  cctt£ 
acception  à l’alun  qu’on  retire  en  général  de  toutes 
les  pierres  et  terres  dans  lesquelles  ce  sel  existe  tout 
formé.  . 

Quant  aux  substances  qui  renferment  seulement 
les  principes  de  l’alun , ce  sont  particulièrement  les 
schistes  alumineux  pénétrés  de  fer  sulfuré  ou  de 
pyrite  ferrugineuse,  dont  la  décomposition  donne 
lieu  à la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  avec  l’a- 
lumine. On  a nommé  alun  de  Roche  ou  alun  de 
glace  celui  qu’on  obtient  par  le  traitement  des 
substances  dont  nou§  venons  de  parler.  La  pre- 
mière de  ces  dénominations,  suivant  Leibnitz,  tire 
son  origine  du  nom  de  hf'ville  de  Roche  en  Syrie , 
d’où  l’art  de  fabriquer  l’alun  a été  apporte  en 
Europe  (*). 

Un  des  endroits  les  plus  remarquables  parmi  ceux 
dont  on  retire  l’alun , est  celui  qui  est  situé  dans  le 
canton  d’Aubin,  département  de  l’Aveyron.  On  y 
trouve  ce  sel  en  grandes  masses , que  l’on  exploite 
avec  avantage.  On  en  attribue  la  formation  à l’em- 
brasement des  houillèrés  que  contient  le  même 
terrain. 

L’alun  du  commerce  a été  regardé  pendant  long- 
temps comme  uniquement  composé  de  sulfate  d’a- 


(*)  Leibnitz,  protog.,  p.  4 7. 
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lumiue  et  d’acide  sulfurique;  mais  M.  Vauquelin, 
en  l’examinant  plus  particulièrement,  est  parvenu  à 
ce  résultat  également  important  pour  la  Chimie  et 
pour  les  Arts,  què  le  sel  dont  il  s’agit  renferme 
toujours  une  certaine  quantité  d’alkali,  qui)est  tan- 
tôt la  potasse,  et  tantôt  l’ammoniaque,  ou  meme 
l’une  et  l’autre  à la  fois;  il  a trouvé,  de  plus,  que 
les  deux  alkalis  se  remplaçaient  mutuellement, 
c’est-à-dire  que,  à mesure  que  la  proportion  de 
l’un  était  plus  forte,  celle  de  l’autre  se  trouvait 
diminuée,  en  sorte  que  la  masse  des  deux  était 
constamment  la  même  (*).  Cette  identité  de  fonc- 
tions, qui  permet  de  substituer  un  alkali  à l’autre, 
offre  aux  chimistes  un  suje^de  recherches  intéres- 
santes qui  se  rattachent  A celles  de  MM.  Berzelius 
et  Mitscherlich  sur  les  substances  isomorphes. 

On  a observé  que  l’alun  prenait  la  forme  de 
l’octaèdre  régulier  lorsque  sa  base  était  saturée  d’a  - 
eide;  mais  qu’il  cristallisait  en  cubes  lorsqu’il  y 
avait  excès  de  base  jusqu’à  un  certain  degré,  et 
que,  quand  elle  dominait  trop,  la  cristallisation 
devenait  confuse,  et  ne  produisait  plus  qu’une  es- 
pèce de  magma. 

Leblanc , qui  a beaucoup  perfectionné  l’art  de 
ht  ire  cristalliser  les  sels,  a obtenu  des  cristaux 
d’alun  octaèdres,  cubo-octaèdres  £t  cubiques,  éga- 
lement remarcjuables  par  la  netteté  des  formes  et 

(*)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n°  28,  p.  3oi. 
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par  lu  grosseur  du  volume  : il  est  parvenu  à maî- 
triser, pour  ainsi  dire,  la  cristallisation,  en  ame- 
nant à volonté  telle  forme  particulière,  ou  le 
passage  d’une  forme  à une  autre,  et  en  faisant 
p ron dr^aux  cristaux  un  accroissement  illimité,  sans 
nuire  à leur  régularité.  11  a tiré  surtout  un  grand 
parti  de  l’influence  que  pouvait  avoir  la  diversité 
des  proportions  entre  les  acides  et  leurs  bases, 
pour  faire  varier  les  formes  (*).  Mais  on  ne  doit 
pas  en  conclure  que  cette ‘diversité  entraîne  aucun 
changement  dans  la  forme  des  molécules  intégrantes. 
11  me  paraît  que  quand  la  quantité  de  base  dépasse 
le  point  qui  détermine  l’octaèdre  régulier,  la  por- 
tion de  celle  base  qfi  se  combine  directement 
avec  l’acide,  reste  la  même,  et  que  la  portion  ad- 
ditionnelle s’unit  au  sel  résultant  de  cette  combi- 
naison , sans  en  altérer  les  caractères  essentiels. 
L’alkali  n’intervient,  selon  moi,  que  comme  étant 
doué  d’une  vertu  excitante,  à l’aide  de  laquelle 
la  cristallisation  devient  capable  de  donner  nais- 
sance à la  forme  de  l’octaèdre  régulier.  Mais,  quand 
même  cette  manière  de  voir  ne  serait  pas  la  vé- 
ritable, il  faudrait  en  chercher  une  qui  ne  portât 
aucune  atteinte  à la  constance  des  molécules  inté- 
grantes, si  bien  démontrée  pour  tous  ceux  qui  ont 
étudié  avec  soin  la  théorie  des  lois  auxquelles  est 
soumise  la  structure  des  cristaux. 


(’)  Voyex  le  Journal  de  Phys.,  nor.  1 788, p. 7>-jk  et  suir. 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  ia3 

J’ajouterai  une  observation  qui  en  offre  une 
nouvelle  preuve.  Il  arrive  souvent  qu’une  forme 
cristalline  a des  facettes  qui  lui  sont  communes 
avec  une  autre  forme  originaire  de  la  même  sub- 
stance, plus  des  facettes  qui  lui  sont  particulières. 
Or,  les  facettes  communes  ayant  absolument  les 
mêmes  inclinaisons  dans  la  variété  plus  composée 
que  dans  celle  qui  est  plus  simple,  on  doit  en 
conclure  qu’elles  résultent  des  mcm«s  lois  de  dé- 
croissement; ce  qui  suppose  qu’il  ne  s’est  fait  au- 
cun changement  dans  les  molécules.  Donc,  puis- 
qu’il est  impossible  que  la  nature  soit  en  contradiction 
avec  elle-même , on  ne  peut  pas  dire  que  la  portion 
surabondante  de  base  à laquelle  on  attribue  la 
production  des  facettes  particulières  à la  variété 
plus  composée,  ait  déterminé  un  changement. dans 
les  molécules,  surtout  si  l’on  considère  que  les 
positions  de  ces  facettes  s’accordent  toujours  par- 
faitement avec  d’autres  lois  de  décroissement  dé- 
pendantes de  la  même  forme  de  molécule. 

Les  cristaux  d’alun  dont  la  formation  n’a  pas 
été  conduite  avec  les  précautions  nécessaires  pour 
les  avoir  isolés,  forment  souvent  des  suites  d’oc- 
taèdres implantés  les  uns  dans  les  autres.  On  dis- 
pose quelquefois,  dans  la  capsule  où  l’alun  est  tenu, 
en  dissolution*  une  petite  charpente , que  ce  sel 
recouvre  en  se  cristallisant,  de  manière  à imiter 
des  espèces  de  guirlandes  composées  de  ces  oc- 
taèdres implantés,  et  qui  produisent  un  assez  bel 
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effet.  J’en  ai  vu  que  l’on  faisait  passer,  vis-à-vis 
des  personnes  peu  instruites,  pour  des  stalactites 
calcaires  en  nappes. 

Ce  sel-  est  une  des  substances  les  plus  précieuses 
pour  l’art  de  la  teinture,  où  il  fait  l’office  de 
mordant.  On  appelle  ainsi  un  corps  qui,  fixé  sur 
une  étoffe,  facilite  la  combinaison  du  principe  co- 
lorant avec  elle.  Un  mordant  est  donc  un  inter- 
mède d’unioç  entre  le  principe  colorant  et  l’étoffe. 
Tout  mordant  doit  avoir  les  qualités  suivantes  : 
1°.  être  blanc,  afin  de  ne  pas  altérer  la  nuance  du 
principe  colorant;  a°.  être  à l’abri  des  changemens 
que  pourrait  occasionner  l’action  de  l’air  ou  celle 
des  .lessives , pour  quq,  la  couleur  soit  inaltérable; 
3°.  n’ètre  point  corrosif,  pour  ne  point  endomma- 
ger l’étoffe.  L’alumine  et  l’oxide  d’étain  réunissent 
plus  ou  moins  ces  avantages. 

L’alumine  a une  telle  affinité  avec  la  plupart 
des  étoffes,  qu’elle  se  sépare  de  son  acide  pour  se 
fixer  sur  elles,  de  manière  qu’il  suffit  de  les  alu- 
ner,  et  d’y  porter  ensuite  le  principe  colorant, 
pour  obtenir  une  couleur  fixe.  D’autres  fois  on  com- 
mence par  déposer  sur  l’étoffe  un  principe  astrin- 
gent, après  quoi  on  alune,  et  alors  le  mordant  est 
formé  du  principe  astringent  et  de  l’alumine  com- 
binés ensemble  (*). 

On  croyait  autrefois  que  l’adhérence  des  parties 


{ * ) Détails  communiqués  par  M.  le  comte  Chaptal. 
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colorantes  avec  les  étoffes  était  l’effet  d’une  cause 
mécanique,  et  l’on  considérait  le  mordant  comme 
une  espèce  de  mastic,  qui  tenait  ces  parties  en- 
chatonnées  dans  les  pores  de  l’étoffe,  d’abord  ou- 
verts par  la  chaleur,  et  ensuite  resserrés  par  le  froid. 

Une  Chimie  plus  éclairée  a prouvé  que  l’adhérence 
dont  il  s’agit  dépendait  des  aflinités  réciproques  , 
de  ces  trois  agens,  les  parties  colorantes,  les  fdamens 
de  l’étoffe,  et  les  mordans  (*). 

On  a remarqué  que  le  bois  imprégné  d’une  dis- 
solution d’alun  brûlait  avec  difficulté.  Lorsqu’on 
veut  empêcher  l’encre  de  couler  sur  le  papier  qui 
boit,  on  le  plonge  dans  la  même  liqueur. 

L’alun  est  employé  particulièrement  à l’extérieur 
pour  restreindre  les  chairs  qüi  se  boursoufllent,  et 
pour  arrêter  les  hémorragies  despetits  vaisseaux.  Mais, 
dans  le  premier  cas , en  s’en  sert  surtout  après  l’avoir 
privé  de  son  eau  de  cristallisation,  et  sous  la  forme 
de  ce  qu’on  appelle  alun  calciné  (**). 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

ALUMINE  SOUS-SULFATÉE. 

( AluminiU  ; Web&tiriu  > Brong.  Reine  thonerde  „ W.  ) 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  1,6. 


(*)  ^oyez  le  Traité  de  la  Teinture,  par  M.  le  comte 
Berthollet. 

(’*)  Article  communiqué  par  M.  Ilallé. 
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Consistance.  Tendre,  douce  au  toucher,  se  lais- 
sant aisément  raclai-  par  le  couteau. 

Happant  à la  langue. 

Couleur.  Le  blanc  mat. 

Saveur.  Nulle. 

Caractères  chimiques.  Soluble  dans  l’acide  ni- 
trique, sans  effervescence;  mise  dans  l’eau,  elle 
s’imbibe  d’une  quantité  de  ce  liquide  égale  à envi- 
ron de  son  poids. 

Analyse  par  Stromeyer  : 


Alumine 3o 

Acide  sulfurique . . • . 24 

Eau. 46 


ioo. 

VARIÉTÉS. 

Formes  indéterminables. 

1 . Alumine  sous-sulfatée  mamelonnée.  En  masses 
arrondies,  lisses,  ayant  un  aspect  terreux  et  la  con- 
sistance de  la  craie.  A Halle  et  à Morl  en  Saxe  ; à 
New-Haven  en  Angleterre  ; à Epernay  en  France. 

2.  Pulvérulente.  Se  trouve  aux  environs  d’E- 
pernay. 

Annotations. 

L’alumine  sous-sulfatée  a été  trouvée  d’abord  à 
Halle  en  Saxe,  dans  le  jardin  d’une  maison  d’édu- 
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cation  nommée  jpedagogium  regium.  Lille  y est 
située  immédiatement  sous  le  terreau  dans  une 
argile  glaise  dont  elle  est  souvent  entremêlée.  On 
la  rencontre  quelquefois  associée  à des  fragmens  de 
quarz  roulé,  auxquels  elle  sert  comme  de  ciment. 
Elle  fut  prise  anciennement  pour  de  l’alumine  pure. 
On  avait  douté  si  cette  substance  était  un  produit 
de  la  nature,  et  l’on  soupçonnait  qu’elle  pourrait 
bien  être  un  résidu  de  quelque  préparation  phar- 
maceutique, parce  que  le  pedagogiurn  re.gium  est 
voisin  de  la  pharmacie  de  la  maison  des  orphelins; 
mais  cette  conjecture  est  généralement  abandonnée 
depuis  qu’on  a retrouvé  la  même  substance  dans 
de  nombreuses  localités  aux  environs  de  Halle,  entre 
autres  à Dolau,  où  elle  est  accompagnée  de  lignite  et 
de  chaux  sulfatée. 

Ce  minéral  a été  retrouvé  en  i$i4  pat  M.  Web- 
ster auprès  de  New-Haven  en  Angleterre,  dans  le 
comté  de  Sussex.  11  y est  situé  au-dessus  de  la 
craie , accompagné  de  lignite , et  enduit  en  partie 
d’argile  ferrugineuse  qui,  exposée  un  instant  à la 
flarpme  d’une  bougie,  agit  sur  l’aiguille  aimantée. 
C’est  à M.  Brongniart  qu’est  dû  le  rapprochement 
de  cette  variété  avec  celle  de  Saxe. 

Enfin,  MM.  de  Basterot  et  de  Lajonkairc  ont 
découvert  récemment  la  même  substance  sur  la 
montagne  de  Bernon,  aux  environs  d’Epernay. 
M.  de  Basterot  a consigné  les  détails  relatifs  à cette 
découverte  dans  un  Mémoire  fort  intéressant  lu  à 
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la  Société  il  Histoire  naturelle  «le  Paris.  La  justesse 
du  nouveau  rapprochement  v est  prouvée  par  l’i- 
dentité de  composition  et  de  gissement  que  présente 
le  minéral  d’Epernay  comparé  aux  variétés  ana- 
logues de  Saxe  et  d’Angleterre. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

# ALUMINE  SOUS-SULFATÉE  ALK ALINE. 

( Alaunstein  , W . Alunite  , pierre  d’alun  et  pierre  alumineuse 
delà  Tolfa.) 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive:  rhom- 
boïde légèrement  aigu,  divisible  par  des  coupes  assez 
nettes  perpendiculairement  à son  axe.  La  petitesse 
des  cristaux  observés  jusqu’à  présent , et  leurs  faces 
contournées  comme  celles  du  spath  perlé,  ne  per- 
mettent pas  d’en  mesurer  les  angles  ave*  une  pré- 
cision rigoureuse.  M.  Cordier  les  fixe  d’une  ma- 
nière approximative  à 89  et  91  degrés. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  Celle  des 
cristaux  purs  transparens,  déterminée  avec  soin 
par  M.  Cordier,  est  de  2,7517. 

Dureté.  Rayant  hr  chaux  carbonatée,  rayée  par 
la  chaux  Ouatée. 

Cassure.  Inégale  et  vitreuse. 

Caractères  chimiques.  Elle  décrépite  par  l’action 
du  chalumeau.  ChaulTée  modérément,  elle  exhale 
une  odeur  très  sensible  d’acide  sulfureux;  mise  en- 
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suite  sur  la  langue,  elle  en  absorbe  l'humidité  et 
donne  une  forte  saveur  d’alun . 

Analyse  par  Gordier  ( Mémoires  du  Muséum , 
t.  VI,  1820)  : . \ 

Acide  sulliîtiquc . . . . 35,495 


Alumine . .........  3g,654 

Potasse.. ....  j. . . 10,0a  1 

Eau  et  perte ' i4,83o 


Oxide  de  fer  accidentel  une  trace. 

« «' 

100. 

, . . VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

Alumine  sous-sulfatéc  primitive.  P.  Observée  par* 
M.  Cordier. 

2.  Basée.  TA,  idem.  Se  trouve  à la  Tolfa,  à 

i4  lieues  de  Rome.  Les  cristaux  de  ces  variétés  sont 
quel  mie  fois  recouverts  superficiellement  par  une 
pellicule  de  fer  oxidé  brun. 

Indéterminables. 

■ » 

Compacte. 

APPENDICE. 

Alumine  sous-sulfatéc  silicifère. 

Minér.  T.  11.  • 9 


v. 
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Annotations. 

■ 

L’alumine  sous- sulfatée  se  présente  en  plusieurs 
endroits,  comme  en  Hongrie  et  à la  Tolfa  dans  les 
Etats  romains,  sous  l’aspect  d’une  masse  parfaite- 
« ment  compacte,  homogène  et  blanche,  renfermant 
accidentellement  une  petite  quantité  de  silice  : 
•c’est  la  variété  connue  depuis  long-temps  sous  le 
nom  de  pierre  de  la  Tolfa , et  qui  sert  à la  fabrica- 
tion- de  l’alun.  On  ne  la  rencontre  que  dans  les 
terrains  volcaniques,  où  elle  doit  sa  formation  à 
la  double  action  de  l’eau  et  des  vapeurs  sulfureuses. 
Celle  de  la  Tolfa  a pour  gangue  un  tracliyte  por» 
phyrique,  dont  les  cristaux  de  feldspath  ont  un 
volume  assez  considérable.  11  existe  au  Mont-Dore 
une  roche  dont  M.  Cordier  a donné  la  description 
et  l’analyse  (*),  et  qui  est  presqu<|  entièrement 
formée  d’alumine  sous-sulfatée. 

C’est  M.  Mohs,  célèbre  minéralogiste  allemand, 
qui  le  premier  a en  l’idée  de  rapporter  au  rhomboïde 
la  forme  des  cristaux  de  la  pierre  alumineuse. 
MM.  Cordier  et  Beudant  en  ont  étudié  séparément 
les  caractères  et  complété  la  description  dans  des 
Mémoires , où  ils  la  considèrent  sous  le  double  point 
de  vue  de  la  Minéralogie  et  de  la  Géologie  (**)• 

(*)  Annales  îles  Mines,  1819,  t.  IV,  p.  ao5. 

( **)  Voyez  les  Mémoires  du  Muséum,  1820  , t.  VI,  et  le 
Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Philomatique,  août  1819. 
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CINQUIÈME  ESPÈCE. 

ALUMINE  FLÜATèE  SILICEUSE,  OU  TOPAZE. 

( Topa»,  W.  et  K.  ) 

\ 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : oc- 
taèdre rectangulaire  (fig.  128),  dans  lequel  l’in- 
cidence de  N sur  N'  est  de  88d  a',  et  celle  de  I % 
sur  F de  122^^2'.  Cet  octaèdre  ae  sous-divise  très 
nettement  dans  le  sens  du  rectangle  CD.  La  net- 
teté et  l’éclat  de.  ce  joint  peut  même  servir  de 
caractère  pour  faire  reconnaître  une  topaze;  mais 
de  plus,  en  multipliant  mes  observ  ations,  j’ai  aperçu 
très  distinctement  deux  autres  joints  naturels  pa- 
rallèles à des  plans  qui  passeraient  par  les  arêtes 
obliques  à l’axé:  Ainsi , les  cristaux  de  topaze  ont 
une  double  jptructiire,  en  sorte  qu’on  peut  en  ex- 
traire à volonté,  soit  un  octaèdre  rectangulaire,  soit 
un  prisme  rhomboïdal  droit  (Traité  de  Cristallogra- 
phie, tom.  II,  p.  aSif).  Oit  fàmènera  la  forme  de 
l’octaèdre  primirif  » cette  ■dw'priîtner  droit  TîlomboT- 
dal  (tig.  127),  que  j’avais  adopté©  hypothétique- 
ment dans  la  première  édition  dé  Cfe  Traité,  èn 

supposant  que  ce  prisme  (*)  subisse  un  décroissement 

» * 

représenté  par  EA.  , . . .... 


( * ) Si  l’on  suppose  une  perpendiculaire  p menée  de  l’angle 
A sur  l’arête  B,  et  que  l’on  désigne  par  g la  moitié  de  la 

9-* 
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Molécule  intégrante  : tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique.  3,53 1 1 . . . .3,564- 
Dureté.  Rayant  le  quarz,  rayée  par  le  rubis. 
Réfraction.  Double. 

Electricité.  Electrique  par  la  chaleur  en  deux 
$ points  opposés.  Quelques  cristaux  seulement  ont 
besoin  d’être  isolés  pour  manifester  cette  propriété. 
S’électrise  également  par  la  pression. 

Faculté  conservatrice  de  l’électricité.  Les  lames 

transparentes  en  jouissent  à un  très  haut  degré. 

/ * 

Caractères  chimiques. 

t 

Infusible  au  chalumeau.  La  topaze  dite  du  Bré- 
sil, mise  dans  un  creuset,  et  exposée  k un  feu  ca- 
pable de  faire  rougir  ce  creuset,  prend  une  couleur 
d’un  rouge  de  rose.  La  topaze  dite  de  Saxe  blan- 
chit entièrement  dans  le  même  cas. 


grande  diagonale , on  pourra  faire  p = i4,  g = j 5.  De  plus, 
d’après  l’obaenration  qu’une  face  produite  pur  un  décrois- 
sement de  deux  rangées  sur  l’arête  B , fait  avec  le  pan  ad- 
jacent un  angle  égal  à celui  que  fait  avec  la  face  P (Cg.  127) 
une  autre  face  produite  par  un  décroissement  do  deux  ran- 
gées sur  l’angle  E , on  aura , en  désignant  la  hauteur  par  h, 
ap  : h ::  h ; ig  : d’où  il  est  facile  de  conclure  tout  le  reste. 
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Analyse  de  la  topaze  de  Saxe,  par  Klaproth 
(Beyt. , t.  IV.  p.  160)  : 


Silice 

Alumine 

Acide  fluorique.  . . . 
Perte 


35 

59 

5 


i 


100. 

De  la  topaze  du  Brésil , par  le  même  ( ibid .)  : 


Silice 

44>5 

Alumine 

47,5 

Acide  fluorique .... 

7 

Fer  oxidé 

o,5 

Perte 

0,5 

$ 

ioo. 


De  la  même,  par  Vauquelin  (Annales  du  Mu- 
séum , t.  VI,  p.  34)  : 


Silice ..........  .29 

Alumine. 5o 
Acide  fluorique . . . 19  . 
Perte.  . . . . ........  a 

100. 

*» 
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De  la  topaze  dite  pycnite,  par  Vauquelin  (Brong. , 
Traité  de  Minéral. , t.  I,  p.  4‘9): 

Silice 3o 

l 

Alumine.../ 60 

Acide  fluorique ....  6 

Cliaux a 

Eau i 

Perte i 


IOO. 

De  la  même , par  Bucholz  (Journal  de  Physique, 


t.  LXVIII,  p.  37)  : 

Silice 34 

Alumine 48 

Acide  fluorique. .. . 17 

Fer  et  manganèse. . . t g 


IOO. 

De  la  même,  par  Klaproth  (Karsten  , Miner . 
Tabel.  ) : 


Silice ; . . . 

43 

Alumine 

49,5 

Acide  fluorique .... 

4 

Eau 

. Ai_  , t- 

l 

Oxide  de  fer 

1 

Perte 

i,5 

*• 


100,0. 
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Caractère  d’élimination.  Scs  indications  dans  les 
diverses  substances  dures  susceptibles  d’offrir  des 
formes  prismatiques,  telles  que  le  corindon,  la  cy- 
mophane  et  l’émeraude.  Ces  formes  peuvent  tou- 
jours être  rapportées  au  prisme  hexaèdre  régulier , 
ou  au  prisme  rectangulaire,  et  jamais  au  prisme 
rhomboïdal,  comme  dans  la  topaze.  Les  joints  per- 
pendiculaires à l’axe  dans  les  memes  substances 
n’ont  pas  le  poli  et  la  netteté  de  «celui  qui  a lieu 
dans  la  topaze.  Aucune  de  ces  substances  ji’est 
comme  celle-ci  électrique  par  la  chaleur. 

Dans  les  émeraudes  opaques,  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres, regardées  comme  béryls,  comparées  à la 
variété  cylindroïde  de  topaze  ( SchôUirliger  béryl, 
W.  ),  tous  les  pans  du  béryl  font  entre  eux  de» 
angles  de  120e1.  Cet  angle  est  exclus  des  cristaux 
de  topaze  ; ^ dans  ceux  qui  ont  des  portions  de 
faces  planes*  ces  faces  font  entre  elles  un  angle 
de  I24dÿ  d’une  part  et  de  de  l’autre.  C’est 

une  suite  de  ce  que  les  formes  primitives  sont  in- 
compatibles dans  un  même  système  de  cristallisa- 
tion. Le  béryl  a une  pesanteur  spécifique  plus 
faible  que  celle  de  la  topaze  dans  le  rapport  d’en- 
viron 7 à 9.  11  ne  s’électrise  point  comme  elle  à 
l’aide  de  la  chaleur.  Le  béryl  est  fusible  par  l’ac- 
tion du  chalumeau,  et  non  la  topaze. 

Dans  le  feldspath  blanc  laminaire  comparé  à la 
variété  dite  pyrophysalite  : sa  division  mécanique 
donne  deux  joints  très  nets  perpendiculaires  entre 


. *1 


I 
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eux  ; la  topaze  n’en  offre  qu’un  seul.  Le  feldspath 
a une  pesanteur  spécifique  inférieure  à celle  de 
la  topaze  dans  le  rapport  d’environ  7 h 9.  11  est 
fusible  en  émail  blanc  par  l’action  du  chalumeau  ; 
la  topaze  résiste  à 1#  fusion.  Dans  les  morceaux 
taillés  de  diverses  substances  comparées  à des  va- 
riétés de  topaze  qui  se  présentent  dans  le  même 
état:  cette  comparaison  petit  avoir  lieu,  i°.  entre 
le  diamant  et  kt  topaze  limpide  du  Brésil,  dite 
goutte  (T eau , ou  celle  de  Sibérie.  Le  piemier  est 
incomparablement  plus  dur  ; il  a sous  certains 
aspects  un  éclat  demi -métallique,  qui  lui  est"par- 
ticulier.  Sa  réfraction  est  simple;  celle  de  la  topaze 
est  double.  11  conserve  une  demi-heure  au  plus 
l’électricité  acquise  par  le  frottement;  celle  de  la 
topaze  dure  plusieurs  heures.  2“.  Entre  le  quara 
hyalin  taillé  et  la  même,  comme  pop:  le  diamant 
par  rapport  à la  dureté,  à l’éclat  et  à la  faculté 
conservatrice  de  l’électricité.  Le  quarz  a d’ailleurs 
une  pesanteur  spécifique  inférieure  à celle  de  la 
topaze  dans  le  rapport  d’environ  7 à g.  3“.  Entre  le 
corindon  hyalin  jaune  et  les  topazes  de  même  cou- 
leur. Le  corindon  raie  beaucoup  plus  fortement  le 
quarz;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  des  topazes  dans  le  rapport  ■d’environ  10  à 7. 
U n’est  point  électrique  comme  elles  par  la  chaleur. 
4°  Entre  l’émeraude  jaune  et  les  mêmes.  Elle  a 
une  pesanteur  spécifique  moindre  dans  le  rapport 
d’environ  7 •*»  g.  Elle  n’est  point  électrique  par  la 
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chaleur.  5°.  Entre  le  zircon  jaune,  dit  jargon  de 
Ceylan,  et  les  mêmes.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
supérieure  à celle  des  topazes  dans  le  rapport  au 
moins  de  8 à 7.  11  n’est  point  électrique  par  la 
chaleur.  Sa  double  réfractioh  est  incomparablement 
plus  forte.  6°.  Entre  la  cymophane  et  les  mêmes.' 
Elle  raie  beaucoup  plus  fortement  le  quarz  5 elle 
ne  devient  pas  électrique  par  la  chaleur.  En  la 
faisant  mouvoir  à la  lumière,  on  aperçoit  assez 
souvent  dans  son  intérieur  un  chatoiement  blan- 
châtre ou  bleuâtre  que  n’offrent  pas  les  topazes. 
70.  Entre  le  spinelle  rouge  et  la  topaze  dite  rubis 
du  Brésil.  11  raie  beaucoup  plus  fortement  le  quarz. 
Sa  réfraction  est  simple  ; celle  de  la  topaze  est 
double.  11  n’est  point  électrique  par  la  chaleur 
comme  la  topaze. 

* 

VARIÉTÉS. 

s 

FORMES  DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Pour  le  prisme  droit  rhomboïdal , figure  1 27  , 

MPÂÈÈEE(E»B'BS)BBB 1 G'  •G,3G*sG!i  ' H' . 

x k n s r t<  l z f 

Pour  l’octaèdre  (fig.  128),  parallélépipèdes  sub- 
stitués. (Eig.  129),  tétraèdres  complémentaires  sur 
K'  (fig.  128)  et  sur  son  opposée.  (Eig.  i3o),  lé- 
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traèdres  sur  I (fig.  1 28)  et  sur  son  opposée.  (Fig.  1 3i)r 
tétraèdres  complémentaires  sur  T (fig.  128)  et  sur 
son  opposée. 

Partout  où  il  n’y  aura  point  d’indication  de  fi- 
gure , le  signe  se  rapportera  à l’octaèdre  que  repré- 
sente la  128e. 

3 » g 

*E*AICN,AC(eB'CJ)  (fig.  i3i)*E  (fig.  129)  'B'1 

MP  ijr  n S-y  x A o 

(eh*U'!)  (fig.  i3i)  C*E'  (fig.  i3o)  (*E'C*Ô‘)  (fig.  i3o) 

• r a l 

(*E'C’Ù<)  (fig.  i3o)  D. 

/ 

* FORMES  COMPLÈTES. 

Combinaisons  quatre  à quatre. 

* 

1.  Dihexaèdre  (fig.  i3a).  Pour  le  prisme,.... 

m f nS 

Pour  l’octaèdre,  *EDNjAa. 

1 s . • 
ufn  b 

Cinq  à cinq. 

2.  Sexbisoctonale  (fig.  i33)..Pour  le  prisme  , 

*G*MÊBÂ. 

I Vin  o i 

Pour  l’octaèdre,  (âE'C'é'J'E’N’B'I. 

I M n » i 


V 


pfgiïïzed'TO-tk 
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3.  Èquidiffèrente  (fig.  *34  )•  P°ur  Priime  > 
aG3MÈB(E*B’B3)(e*&'  b3)°. 

I M n o x 
Pour  l’octaèdre , 

(^ET?S*),E,îi,B',(*eB\;3)  ( Q b'*c's)m. 

I M » o * 

**  formes  incomplètes  observées  avec  un  seul  sommet. 
Combinaisons  trois  à trois. 

4.  Quadrioctonale  (fig-  i35).  Pour  le  prisme, 

*G3MB. 

I Mo 

Pour  l’octaèdre,  (*E,C,6*)1E,,B  *. 

l Mo 

Quatre  â quatre. 

* » 

5.  Sexoctonale  (fig.  i36).  Pour  le  prisme,  *G3MEB. 

Pour  l’octaèdre,  (ïE'C'^'E'N-  Se  ^ouwe  en  Si- 
l M n 

bérie  et  au  Brésil. 

Cinq  à cinq. 

6.  Septihexagonale  (fig.  *37).  Pour  le  prisme, 
«G'MBAP. 

r M k i P 

Pour  l’octaèdre,  C'E”EIA.  Variété  delà  pycnite: 
r M Ail* 

(Voyez  Traité  de  Cristallographie,  t.  Il,  p.  5ia.) 
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7.  Septioctonale  (fig.  i38).  Pour  le  prisme 
’G’MEDP. 

I MnoP 

Pour  l’octaèdre,  (ïE,C,6*),E'IVrB''A.  En  Sibérie 

Q M n o.  Pi 

et  au  Brésil. 

Six  d six. 


8.  Deciseptimale  (fig.  l3g).  Pour  le  prisme  r 
?G,5G5MBÉP. 

r l M ky  P 

Pour  l’octaèdre,  C(TEC'£>' )'E'*ECA.  A Gua- 

l .1  1 

r l M ky P 

naxuato  au  Mexique. 

9.  Ondecioc tona le  (fig.  i4°)*  Pour  le  prisme  y 

?G3MÊBBP. 

I M n o j P 


Pour  l’octaèdre,  (ïE'C,£‘),E'N,B',(e*B3B',)A. 

I M « o s P 

îo.  Duodéciternale  (fig.  t 4 1 ) • Pour  le  prisme  , 
'G,3G3M’H'ÈP. 

r l M / y P 

Pour  l’octaèdre,  C{h'C'b‘)  'E'DCN. 

, . rl  M fyn 

ir.  Septiduodècimale  (fig.  1 4a).  Pour  le  -prisme  , 
,*Gl3G3MEBP. 

u l M/10P 

Pour  l’octaèdre , *E(ML'C'&*)'E'IS'B"A. 
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ta.'  Quadridecio'ctonale  (fig.  a 43)-  Pour  le  prisme, 
*G,MÊBé(E*B,B*). 

I Mnoi  x ’•  • • ' . f \ • 

\ « ' \ 

Pour  l’octaèdre,  (fe'C,6*),E'N,B',(e%3B',X*édî*c3). 

/ M n o s x 

*3.  Hétéronome  (fig.  <44)-  Pour  le  prisme; 
. 2 
*G*SGSB(E*B'  B3)EP. 

U * O x y P 

Pour  l’octaèdre,  •E'(^E'C’i<)’B',^B*c3)*CA. 

Sept  à sept. 

^ * * 

*4-  Trëdécioctonale  ( fig.  i45):  Pour  le  prisme; 
*GSMÈÊBBP. 

/ M/floiP 

* * “.«i/ 

Pour  l’octaèdre,  (’E'C,6‘),E'CN,B',(<?B3B',)A. 

• - •»  • * * l M gr*  /»  d 4 / P 

ï5.  Quindécioctonale  (fig.  1 46).  Pour  le  prisme; 
sG3MÊbÔ(E*B  'B3)P.  ‘ 

f M n o J x P " • • v «> 

Pour  l’octaèdre, 

(ïE,C'5*)iE'N‘B'*(«TB3B'*)(^B*c3)A. 

I M n o * : * ^ 

i§.  Sexdécioc tonale  (fig.  147).  Pour  le  prisme, 

^MÊBBBA.  : ..  . . 

I Mu  i o i ’i 

Pour  l’octaèdre.  (3E'C,6*),E,]N,E,B,,(e3*B3B',H. 

. t M n k o s i 


* 


A 


» 


Digitized  by  Google 


i4a  TRAITÉ 

‘17.  Déciduodëcimale  (fig-  >48).  Pour  le  prisme, 

*G'3G3MEBAB. 

r l M n k ’i  o 

Pour  l’octaèdre,  C^E'C'i^'E^^EPB".  En  Sibérie. 

r l M n A b o 

? i , • . , , ,,  1 

-fifui/  à Æ«iï.  ’ 

18.  Déciquinâécimale  (fig.  1 4g).  Pour  le  prisme, 

’G^lÊÉBBCE^B'B3)?. 

I Mj'  nos  x P 
Pour  l’octaèdre,  '•  ' . 


Neuf  à neuf. 

. «•*!'.  • 1 » . . * . » ...  . * *.  . . .. 

rg.  Nonovigésimale  (fig.  i5o).  Pour  le  prisme, 

1 a 1 5 

*G*3G3MEEBB(E*B,B3)P. 

u l M_y  nos  x P 

* i - ' i 

Pour  l’octaèdre,  , >• 

7 t - 

*E(3E?Oô’)'E,CN,B,*(eïB*B,,)(?eB»c3)A. 

3 « 

u .1  M y 1»  o 1 *■  P 

< Les  cristaux  de  topaze  sont  souvent  chargés  de 
stries  longitudinales,  qui  se  montrent  surtout  aux 
endroits  des  pans  l,  l produits  en  vertu  du  décrois- 
sement 3G3.  J’en  ai  cependant  un  certain  nombre 
dont  la  forme  est  exempte  de  cette  altération. 
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Variétés  dépendantes  des  accideus  de  lumière. 


* \ 

a.  Incolore.  A Jocays  dans  le  Brésil,  où  elle 
porte  le  nom  de  pierre  déjà  nouvelle  mine.  Les 
lapidaires  portugais  l’ont  appelée  goutte  d'eau.  En 
Sibérie , dans  la  Nouvelle-Zélande. 

b.  Transparente  ou  translucide  et  colorée 

Jaune  plus  ou  moins  foncé.  Au  Brésil. 

Jaune  pale.  En  Saxe. 

Verdâtre.  En  Sibérie.  . * 

Bleu-verdâtre.  En  Sibérie.  Aigue-marine  orient 
taie,  Brisson , Pesant,  spécif.  p.  68;  en  Saxe.  Celle-ci 
a été  nommée  béryl  de  Saxe. 

Bleu  pâle.  A Jocays  dans  le  Brésil. 

Rouge  de  rose.  Au  Brésil.  Rubis  du  Brésil  des  la- 
pidaires. Rubis  balais  suivant  quelques-uns.  - 

Blanche.  A Ehrenfriedersdoif  en  Saxe. 

c.  Opaque  et  jaunâtre.  Au  Brésil? 

d.  Bleu-verdâtre  et  translucide  inférieurement. 
Opaque  et  blanchâtre  avec  une  teinte  de  jaunâtre 
vers  son  sommet.  Forme  de  1?  variété  quindécioc-  . 
tonale.  Les  deux  portions  de  cristal  diversement 
colorées  semblent  avoir  été  soudées  ensemble;  mais 

il  y a unité  de  structure,  et  même  les  stries  qoi  * 
sillonnent  la  partie  bleue  - verdâtre  de  la  surface 
latérale  se  prolongent  sur  celle  qui  est  blanchâtre. 
Les  habitans  du  pays  nomment  cette  variété  dent 
de  cheval. 


t " 
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Formes  indéterminables. 

Cylirulroïde  conjointe.  Schôrlartiger  béryl,  \V. 
Scliorlite,  Klaproth.  Bqpyl  schorlifornyg  selon  d’au- 
trcs.  Stangenstein,  Reuss.  Pycnile,  Traité  de  Miner, 
première  édition,  tom.  111,  p.  a 36.  En  longs  prismes 
opaques  chargés  de  cannelures  longitudinales , fra- 
giles dans  le  sens  latéral.  Cassure  ordinairement 

If*- 

mate  et  inégale.  Quelques  fragmens  qui  approchent 
plus  que  les  autres  de  l’état  vitreux,  offrent  des 
indices  de  joints  naturels,  surtout  de  celui  qui  est 
perpendiculaire  à l’axe;  leurs  parties  aiguës  raient 
le  quarz. 

Couleur  d’un  blanc-jaunâtre,  quelquefois  violette. 
Pesant,  spécif.  3,5i45.  (Voyez  le  Traité  de  Cristal- 
lographie , p.  5m  , t.  II.) 

Prismatoide.  BIan«,-vcrdâtre  translucide  ou  opa- 
que. Pyrophy^alite  d’Hisinger  et  de  Berzelius. 
Quelques  morceaux  se  rapprochent  de  la  forme  du 
prisme  rhomhoîdal  qui  résulterait  du  prolongement 
. des  faces  M,  RI  (fig.  137).  On  aperçoit  dans  les 
fractures  des  indices  des  joints  qui  conduisent  à l’oc- 
tàèdre.  Celui  qui  est  perpendiculaire  à l’axe  se 
* montre  par  intervalles , et  a la  meme  netteté  et  le 
même  éclat  que  dans  les  topazes  ordinaires.  Se 
trouve  à Finbo,  près  de  Fahlun  en  Suède. 

Laminaire  incolore.  Pierre  de  la  nouvelle  mine. 
Se  trouve  au  Brésil.  On  rencontre  dans  ce  pays,  et 
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ailleurs  dans  les  terrains  de  transport,  un  grand 
nombre  de  topazes  qui  dans  l’origine  étaient  des 
cristaux  de  cette  substahce,  mais  qui  se  s<mt  ar- 
rondies par  le  frottement  qu’elles  ont  éprouvé  dans 
le  lit  des  fleuves  et  des  torrens  qui  les  ont  entraî- 
nées. C’est  ce  qu’on  appelle  topazes  roulées. 

Substances  étrangères  à l'espèce  de  la  topaze , 
auxquelles  on  a donné  son  nom . « 

Corindon  hyalin  jaune.  Topaze  orientale. 

Zircon.  Topaze  hyaline,  Waller.,  édit.  1778, 
tom.  I,  p.  a5a.  Topaze  ,rouge-jaunâtre,  ibid. 

Péridot.  Topaze  jaune-verdàtre,  ibid. 

Emeraude  jaune.  Topaze  de  Sibérie. 

Quarz  hyalin  jaune.  Topaze  d’Inde.  Topaze  de 
Bohême.  Topaze  occidentale. 

Quarz  hyalin  brun.  Topaze  "Enfumée. 

Chaux  fluatée  jaune.  Fausse  topaze.  • 

Relations  géologiques. 

La  topaze,  sans  avoir  une  existence  à part  dans 
la  nature,  comme  le  quarz  et  les  autres  substances 
qui  se  rencontrent  solitairement  en  grandes  masses , 
forme  une  des  parties  constituantes  d’une  roche  à 
laquelle  elle  a donné  son  nom,  et  que  Wemer  ap- 
pelle topasfels,  roche  d topaze.  Les  autres  compo- 
sans  de  cette  roche  sont  le  quarz  et  la  tourmaline. 
Minér.  T.  II.  10 
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Le  fond  de  la  roche  est  un  mélange  des  trois 
substances,  et  il  sert  de  support  à des  cristaux  très 
prononcés  de  topaze.  La  même  roche  contient  aussi 
de  la  Ahomarge  qu’on  regarde  comme  accidentelle. 
Cette  roche  se  trouve  à Sclmeckenstein  en  Saxe. 
On  en  a cité  une  semblable  en  Angleterre,  dans  le 
comté  de  Cornouailles. 

La  topaze  ne  se  trouvant  dans  aucune  autre  roche 
comme  partie  constituante,  il  en  résulte  qu’elle 
devient  comme  le  signe  caractéristique  de  celle  dont 
il  s’agit  ici  ; et  c’est  de  cette  considération  que  j’ai 
tiré  le  nom  de  topazosème , que  je  donne  à cette 
roche  dans  ma  méthode  géologique , et  qui  est  formé 
du  mot  topaze  et  d’un  autre  qui  signifie  note  carac- 
téristique. 

On  dit  que  la  poussière  de  cette  roche  est  em- 
ployée par  les  artistes  du  pays  pour  donner  le  poli 
aux  topazes  retirées  de  la  même  roche. 

La  topaze  s’associe  accidentellement  à diverses 
autres  roches  primitives.  Il  y a des  granités  qui  en 
contiennent.  Elle  entre  encore  comme  accessoire 
dans  la  composition  d’une  roche  que  l’on  trouve 
près  de  Catherinbourg  en  Sibérie , et  qui  est  formée 
de  feldspath  comme  entrelardé  de  cristaux  de  quarz , 
qui,  par  leur  disposition,  semblent  imiter  des  ca- 
ractères d’écriture;  ce  qui  a fait  donner  à cette 
roche  le  nom  de  granité  graphique  ou  de  granité 
hébraïque.  En  Allemagne  elle  porte  celui  de  schrift- 
granit. 
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Le  mica  ne  s y trouve  pas  toujours;  mais  on  est 
dans  l’usage  de  le  supposer  où  il  manque,  lorsque  la 
composition  de  la  roche  est  d’ailleurs  dans  l’analogifc 
de  celle  qui  caractérise  le  granité.  Cependant,  comme 
le  quarz  a ici  une  disposition  particulière,  d’après 
la  manière  dont  ses  cristaux  pénètrent  le  granité , 
j’ai  cru  devoir  placer  la  roche  dont  il  s’agit  dans  un 
appendice  à la  suite  du  granité,  sous  le  nom  de 
granité  pegmatique,  c’est-à-dire  renfermant  (les 
pièces  qui  sont  comme  fichées  dans  une  matière 
principale. 

La  roche  d’Altenberg  en  Saxe,  qui  renferme  le 
stangenstein  ou  la  pyenite,  et  qui  est  composée  de 
quarz  et  de  mica,  ayant  une  texture  granulaire,  a 
beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  Zinnwald  que 
Werner  désigne  sous  le  nom  de  greisen y mais  elle 
ne  forme  pas  de  masses  assez  considérables  pour 
mériter  d’être  classée  parmi  les*roches,  puisqu’elle 
n’est  pas  citée  dans  le  Système  géologique  de  ce 
savant.  ■ 

La  topaze  entre  aussi  dans  des  réunions  acciden- 
telles de  diverses  substances  primitives,  comme  à 
Nertschinsk,  dans  le  mont  Odoritchelon  en  Sibérie, 
où  les  Cristaux  de  topazes  sont  associés  au  quarz 
hyalin,  à l’émeraude  dite  béryl,  à la  chaux  fluatée, 
à la  tourmaline  et  à la  lithomarge. 

La  topaze  appartient  «Écore  à la  formation  acci- 
dentelle des  fdons  d’étain  qui  sont  très  anciens,  ce 
métal  étant  placé  après  le  molybdène  et  le  titane, 

10. . 
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par  les  géologues,  sur  la  liste  des  métaux  rangés 
par  ordre  d’âge.  A Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  on 
voit  des  topazes  blanches  associées  à l’étain  oxidé, 
au  fer  arsenical , à la  chaux  fluatée  et  à la  lithomarge. 
A Schlackenwald  en  Bohême , on  trouve  des  groupes 
de  cristaux  de  topaze,  entre  lesquels  sont  engagés 
de  petits  cristaux  d’étain. 

Les  topazes  du  Brésil  viennent  pour  la  plupart 
d’un  endroit  nommé  Capao,  au-dessus  de  Villarica, 
dans  la  contrée  de  Minas  Geraes.  Leur  gangue  est 
une  variété  de  clilorite  schistoïde  (chlorit  schie- 
fer,  W.  ).  On  les  trouve  aussi  dans  une  autre  roche 
de  la  même  formation,  et  qui  ressemble  au  topas- 
, fels. 

On  a découvert  en  1812,  dans  les  montagnes 
primitives  de  l’Ecosse,  des  topazes  qui,  à en  juger 
par  un  échantillon  que  j’ai  reçu  de  M.  Allan,  ne 
le  cèdent  en  aucune  manière  aux  topazes  incolores 
du  Brésil  et  de  Sibérie. 

• ’ V 

Annotations. 

m 

Les  anciens  ont  appelé  topaze  une  pierre  verte 
que  l’on  trouvait  dans  une  île  de  la  mer  Rouge  qui 
portait  le  même  nom.  On  a fait  dériver  ce  nom 
d’un  mot  grec  qui  signifie  chercher  une  chose,  la 
poursuivre  par  conjecture  (*),.et  on  a cru  qu’il 


(*)  T (juæro j conjicioj  suspteor. 

4 s 
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avait  été  donné  à l’ile  dont  il  s’agit  parce  qu’elle 
était  enveloppée  d’une  nébulosité  qui  la  dérobait 
de  loin  aux  regards  des  voyageurs,  en  sorte  qu’elle 
semblait  se  faire  chercher  (*). 

Dans  les  temps  modernes , la  couleur  jaune  , 
jointe  à la  transparence  et  à un  certain  degré  de 
dureté,  a été  prise  en  général  pour  l’indice  d’une 
topaze  parles  artistes  qui  travaillent  les  pierres  fines, 
et  l’on  a un  exemple  des  faux  rapprochtmens  qu’a 
fait  naître  le  caractère  emprunté  de  la  couleur  dans 
l’énumération  que  j’ai  donnée  plus  haut  des  di- 
verses substances  auxquelles  on  a assigné  le  nom 
de  topaze.  , 

Les  minéralogistes,  de  leur  côté,  ont  restreint  l’ap- 
plication de  ce  nom  à des  corps  étroitement  liés 
entre  eux  par  des  caractères  tirés  de  la  forme  cris- 
talline et  des  propriétés  inhérentes  à la  nature  de 
ces  corps,  tels  que  ceint  qui  distinguent  les  topazes 
dites  de  Saxe,  du  Brésil  et  de  Sibérie.  Mais  tandis 
que  les  artistes  ont  étendu  l’espèce  dont  il  s’agit  bien 
au-delà  de  ses  véritables  limites,  les  mêmes  savanssont 
restés  en  deçà  par  l’exclusion  qu’ils  ont  continué  de 
donner  à deux  substances  que  l’état  actuel  de  nos 
connaissances  ramène  parmi  les  variétés  de  la  to- 
paze. Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  serviront 
à motiver  cette  assertion. 


(*)  Pline,  Hist.  nat. , 1.  XXXVJI , c.  8;  et  Boece  de 
Boot,  Gemmar.  rt  lapid.  hist 1.  Elfe.  6a. 


•'  V 

i5o  IIRATTE 

La  première  «le  ces  substances,  qui  se  trouve  à 
Altenberg  en  Saxe,  a été  mise  au  nombre  des  sehorls 
par  plusieurs  minéralogistes  français,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  schorl  blanc , que  l’on  a appliqué 
aussi  à une  variété  de  feldspath.  M.  Werner  l’a 
réunie  au  béryl,  dont  il  a fait  une  espèce  distinguée 
de  l’émeraude,  et  l’a  appelée  schôrlartiger  béryl. 
Plusieurs  l’ont  considérée  comme  une  espèce  parti- 
culière, nommée  leucolithe  par  les  uns  et  schorlite 
par  les  autres.  La  première  opinion,  qui  en  faisait 
p un  schorl,  a disparu  avec  cette  prétendue  espèce. 
La  seconde,  qui  est  celle  de  M.  Werner,  ne  peut 
être  admise,  d’après  les  différences  essentielles  que 
• j’ai  indiquées  entre  la  substance  dont  il  s’agit  et  le 
béryl,  dans  le  caractère  d’élimination  relatif  à la 
topaze  cylindroïde , auquel  je  me  contente  de  ren- 
voyer. 

En  publiant  mon  Traité  de  Minéralogie,  je  m’é- 
tais conformé  à la  troisième  opinion , en  substituant 
. aux  noms  de  leucolithe  et  de  schorlite dont  l’un 
. signifie  corps  blanc , et  l’autre  indique  avec  le  schorl 
une  fausse  analogie , celui  de pycnile , qui  exprimait 
l’excès  de  densité  de  la  substance  d’Altenbarg,  com- 
parée à celle  du  béryl,  et  l’aspect  compacte  que 
présente  en  général  sa  cassure.  J’avais  présumé  de 
plus  que  la  forme  primitive  de  cette  substance 
« était  le  prisme  hexaèdre  régulier,  d’après  de  légers 
indices  de  joints  naturels  que  j’avais  cru  apercevoir 
dans  les  fractures  des  cristaux.  Ces  joints  étaient  les 
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uns  perpendiculaires  à l’axe,  et  les  autres  parallèles 
aux  pans  qui  font  entre  eux  un  angle  de  x a4d  î » dont 
la  différence  avec  celui  de  iaod  ne  pouvait  être 
saisie  sur  des  formes  aussi  peu  prononcées  <que  celles 
des  cristaux  que  j’avais  entre  les  mains. 

D’ailleurs  l’aspect  de  ces  longs  prismes  cannelés 
et  groupés  confusément  rejetait  bien  toin  l’idée 
d’un  rapprochement  avec  la  topaze,  et  il  n’y  avait 
qu’una  observation  inattendue  qui  pût  amener  cette 
idée.  Elle  s’est  présentée  à l’occasion  d’un  cristal 
de  pycpite  qui  sortait  d’un  groupe  de  cylindres  ^ 
engagé  dans  un  fragment  de  la  roche  d’Altenberg. 

Sa  forme,  à laquelle  il  me  fut  aisé  de  restituer  par  la 
pensée  ce  qui  lu&nanquait  poûr  être  complété^  était  , 
celle  de  la  variété  septi-hexagonale  décrite  plus 
haut.  Les  mesures  de  ses  angles  m’y  firent  recon- 
naître les  pans  M,  M qui  existent  sur  toutes  les  to- 
pazes, et  les  analogues  »,  k de  la  variété  déciduodé- 
cimale.  En  éclairant  fortement  les  fractures,  j’aperçus 
des  indices  de  la  double  structure  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  du  caractère  géométrique.  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  substance  à 
laquelle  appartenait  le  cristal  dont  il  s’agit  était 
pour  moi  comme  nommée  d’avance,  et  que  je  n’ai 
eu  autre  chose  à faire  que  de  reprendre  la  déter- 
mination de  ce  cristal  dans  les  résultats  de  mon 
travail  sur  les  topazes.  La  suite  de  mes  observations 
fit  encore  mieux  ressortir  la  justesse  du  rapproche- 
ment. Parmi  les  portions  de  cylindre  que  je  déta- 
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,chai  du  groupe  dont  était  sorti  le  cristal , j’en  trouvai 
qui  offraient  avec  tout  son  éclat  et  avec  toute  sa 
netteté  ce  joint  perpendiculaire  à l’axe  qui,  dans  les 
topazes,  est  remarquable  sous  le  même  rapport. 
Celles  qui  se  rapprochaient  de  l'aspect  vitreux 
rayaient  sensiblement  le  quarz.  La  fragilité  d’une 
partie  des  cylindres,  dans  le  sens,  transversal,  est 
ici  une  qualité  accidentelle  qui  n’exclut  pas  la  du- 
reté. Quant  à la  pesanteur  spécifique,  je  l’avais 
trouvée  depuis  long-temps  égale  à celle  des  topazes. 
Enfin  la  propriété  de  s’électriser  par  la  chaleur , qui 
m’avait  d’abord  échappé , mais  que  les  observations 
m’avertissaient  de  chercher  de  nouveau,  ajouta  à 
la  ressemblance  entre  la  pyenite  et  la  topaze  un 
dernier  trait  qui  la  rendait  encore  plus  parlante.  11 
serait  inconcevable  qu’un  concours  de  caractères 
aussi  marquans  et  qui  tiennent  tous  à la  nature  in- 
time des  corps,  se  fût  rencontré  comme  fortuitement 
dans  deux  substances  qui  appartiendraient  à des 
espèces  différentes.  On  ne  peut  l’expliquer  qu’en 
supposant  que  les  molécules  de  silice,  d’alumine  et 
d’acide  fluorique,  non-seulement  existent  des  deux 
■côtés  dans  le  même  rapport,  mais  exercent  les 
mêmes  fonctions  les  unes  sur  les  autres,  puisque 
les  caractères  dont  il  s’agit  dépendent  nécessaire- 
ment de  ces  fonctions , et  offrent  l’empreinte  qu’elles 
ont  laissée  sur  les  corps  de  leur  influence  dans  la 
* formation  de  ces  derniers. 

A l’égard  du  pyrophysalite , on  y retrouve  les 
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mêmes  indices  de  structure  que  dans  les  topazes 
ordinaires,  et  le  joint  naturel  perpendiculaire  k 
l’axe  s’y  montre  aussi  dans  toute  sa*  netteté  â cer- 
tains endroits  des  fragmens  détachés  de  la  masse. 
Les  caractères  physiques  offrent  le  même  accord, 
à l’exception  de  celui  qui  se  thte  de  l’électricité 
acquise  par  la  chaleur,  et  que  j’ai  essayé  Inutilement 
de  vérifier.  Mais,  c’est,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
un  de  ces  caractères  qui  peuvent  disparaître  dans 
certains  cas  par  des  causes  accidentelles,  et  dont 
il  faut,  pour  ainsi  dire,  tenir  compte  aux  corps  qui 
les  manifestent,  sans  que  leur  absehce  puisse  pré- 
judicier à l’ensemble  des  autres  caractères  dans  ceux 
où  ils  ne  se  montrent  pas.  De  plus,  sa  forme  est 
indéterminable,  et  offre  seulement  quelques  indices 
d’un  prisme  rhomboïdal,  dont  les  pans  font  entre 
eux  un  angle  qui  m’a  paru  être  de  plus  de  1 20d. 
Mais  il  existe,  dans  les  filons  d’étain  d’Ehrenfrie- 
dersdorfen  Saxe,  des  cristaux  de  topaze  d’un  blanc 
mat , dont  les  fragmens  présentent  le  même  tissu  et 
le  même  aspect  que  ceux  de  la  substance  dont  il 
s’agit,  en  sorte  que  s’ils  se  trouvaient  dans  le  même 
terrain,  ils  pourraient  passer  pour  des  pyrophy  salîtes 
cristallisés.  •>  • .e: 

La  topaze  est  une  des  substances  minérales  les 
plus  remarquables  sous  le  rapport  de  l’électricité^. 
Elle  possède  d’abord  la  propriété  de  s’électriser  par 
la  chaleur,  qui  n’existe  que  dans  un  petit  nombre 
d’espèces.  J’avais  indiqué  dans  mon  Traité  les  to- 
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pazes  du  Brésil  et  de  Sibérie  comme  jouissant  seules 
de  cette  propriété.  J’ai  trouvé  depuis  beaucoup  de 
topazes  de  Saie  qui  la  partagent  avec  les  premières  ; 
mais  elles  ont  besoin  d’être  isolées  pour  la  mani- 
fester, et  plusieurs  la  possèdent  à un  si  faible  de- 
gré, qu’il  faut  des  attentions  délicates  pour  la  re- 
connaître. Quant  à celles  de  Sibérie , elles  conservent 
toutes  pendant  plusieurs  heures , et  assez  souvent 
pendant  vingt  à vingt-quatre  heures,  l’électricité 
acquise  par  la  chaleur. 

D’une  autre  part,  les  topazes  transparentes  n’ont 
besoin  que  d’être  frottées  légèrement  pour  devenir 
électriques;  elles  acquièrent  encore  la  même  vertu 
au  moyen  de  la  pression  entre  les  doigts. 

De  plus,  aucun  minéral,  si  l’on  en  excepte  la 
chaux  carbonatée  transparente,  ne  conserve  peut- 
être  aussi  long-temps  l’électricité  acquise  par  le 
frottement.  Sa  durée,  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable, s’étend  quelquefois  jusqu’à  vingt-quatre  heures 
et  davantage.  L’électricité  produite  par  la  pression  se 
soutient  aussi  pendant  plusieurs  heures. 

£niin,  parmi  des  topazes  que  je  dois  à la  géné- 
rosité de  M.  Langsdorf,  il  en  est  une  qui  m’a  offert 
un  fait  assez  curieux  lorsque  j’ai  voulu  déterminer 
ses  pôles  électriques.  J’ai  remarqué  que  ses  deux 
extrémités  étaient  l’une  et  l’autre  à l’état  résineux , 
tandis  que  la  partie  intermédiaire  donnait  des  signes 
d’électricité  vitrée.  Ce  fait  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  que  présentent  certains  aimans  qui  ren» 
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ferment  une  succession  de  pôles  contraires , aux- 
quels on  a donné  le  nom  de  points  consèquens.  Je 
développerai  l’explication  de  ce  phénomène  lorsque 
je  traiterai  de  la  vertu  magnétique.  Je  dirai  seule- 
ment ici  que  je  ne  sache  pas  que  l’on  ait  encore 
remarqué  de  ces  sortes  de  points  dans  les  corps 
électriques;  et  c’ést  un  trait  de  ressemblance  de 
plus  entre  les  phénomènes  produits  par  le  magné- 
tisme, et  ceux  que  présentent  les  corps  qui  s’élec- 
trisent par  la  chaleur  et  dans  lesquels  la  loi  des 
densités  électriques  a une  si  parfaite  analogie  avec 
celle  que  suivent  les  densités  magnétiques  dans  un 
barreau  aimanté. 

J’ai  vu  distinctement  l’effet  de  la  double  réfraction 
de  la  topaze,  en  regardant  une  épingle  située  ho- 
rizontalement à travers  une  des  facettes  naturelles 
n , n (fig.  1 36) , et  une  face  artificielle  qui  remplaçait 
l’arête  verticale  opposée,  ce  qui  donnait  un  angle 
réfringent  de  46'1;  mais  l’écartement  des  images 
ne  commençait  à devenir  sensible  qu’à  une  distance 
d’environ  quatre  travers  de  doigt.  J’ai  observé, 
en  outre,  que  le  cas  où  l’on  ne  voyait  plus  qu’uue 
seule  image  avait  lieu,  lorsque  l’une  des  deux  faces 
qui  formaient  l’angle  réfringent  était  parallèle  aux 
bases  P (lîg.  127)  du  prisme  rhomboïdal. 

Parmi  les  topazes  que  l’on  travaille  comme  objets 
d’ornemens , on  doit  placer  au  premier  rang  la 
variété  du  Brésil,  appelée  goutte  d'eau  par  les 
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lapidaires  du  pays , à cause  de  sa  limpidité.  Elle  est 
rare  parmi  nous  dans  le  commerce-,  et  comme  elle 
est  peu  connue , ceux  qui  la  voient  montée  en  bague 
ou  en  épingle  la  prennent  souvent  pour  un  dia- 
mant, qui  est  là  gemme,  dont  elle  se  rapproche  le 
plus  par  la  vivacité  de  ses  reflets  et  par  la  netteté 
de  sa  transparence. 

De  toutes  les  topazes  colorées,  la  plus  estimée 
est  cellé  du  Brésil,  d’un  jaune  foncé  tirant  sur 
l’orangé.  Les  topazes  de  Saxe  n’ont  souvent  qu’une 
faible  teinte  de  jaune,  mais  qui,  dans  quelques-unes, 
est  relevée  par  des  reflets  très  éclatans,  en  sorte 
qu’elles  passent  pour  orientales , parce  qu’on  les 
confond  avec  la  variété  jaune  de  corindon  hyalin. 

On  a appelé  rubis  du  Brésil  les  topazes  du 
meme  pays  dont  la  couleur  est  le  rouge  de  rose , ou 
le  rouge  de  lilas.  Plusieurs  auteurs  leur  donnent  le 
nom  de  rubis  balais,  par  lequel  on  a désigné  aussi 
la  variété  de  spinelle  d’un  rouge  de  rose  un  peu 
faible  ; mais  une  partie  des  topazes  que  l’on  débite 
sous  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  doivent  leur  cou- 
leur à l’art  du  lapidaire.  Elles  étaient  originaire^- 
ment  d’un  jaune  roussâtre  qui  les  déparait.  Lors- 
que l’artiste  trouve  une  de  ces  topazes  qui  d’ailléur» 
lui  parait  mériter  d’être  taillée,  il  la  met  dans  lin 
creuset  rempli  de  cendre,  qu’il  fait  rougir  par  de- 
grés. 11  retire  ensuite  la  pierre,  et,  suivant  l’expres- 
sion de  l’auteur  de  l’article  Diamantaire , de  l’Ency- 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  i57 

clopédie  méthodique  (*),  il  la  trouve  souvent  chan- 
gée en  un  véritable  rubis  balais,  dont  le  jeu  est  fort 
agréable. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

a • f • * î jO  'JU  ! n V *TT  I **  « f 

alumine  fluatée  alkaline. 

( Kryolith W.  ) 

Caractères  géométriques.  Joints  naturels  paral- 
lèles aux  faces  d’un  parallélépipède  rectangle , avec 
d autres  que  1 on  aperçoit  à une  vive  lumière , sui- 
vant des  plans  qui  intercepteraient  les  angles  so- 
lides du  parallélépipède. 

Caractère  auxiliaire.  Très  aisément  fusible  par 
1 action  du  chalumeau,  en  coulant  sur  la  pince. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spéc. , 2,949. 

Dureté.  Rayée  par  la  chaux  fluatée,  rayant  la 
chaux  sulfatée. 

-dspect  de  la  surface.  Légèrement  nacré. 

Imbibilion.  Réduite  en  petits  fragmens  et  mise 
dans  leau,  elle  y acquiert  de  la  transparence  et 
présente  l’apparence  d’une  espèce  de  gelée. 

Caractères  chimiques.  Exposéç  à l’action  du 
chalumeau,  elle  se  fond  d’abord  très  facilement 
en  coulant  sur  la  pince;  elle  se  couvre  ensuite 
d’une  croûte  blanche , et  devient  plus  difficile  à 
fondre. 


(*)  Arts  et  Métiers,  L II , première  partie , p.  i4g. 
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Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  III,  p.  ai4): 


Soude 

36,o 

Alumine 

a3,5 

Acide  fluorique  et  eau . . . 

4°, 5 

' * 

100,0. 

le  analyse,  par  Vauquelin  : 

Soude 

3a 

Alumine 

21 

Acide  fluorique  et  eau. . . 

47 

100. 


Caractères  d’élimination.  Ses  indications,  i\  dans 
la  chaux  sulfatée  laminaire  blanchâtre.  Celle-ci  se  di- 
vise en  prismes  rhomboïdaux  de  i i3d  et  67**,  et  l’alu- 
mine Ouatée  en  prismes  rectangulaires.  La  chaux  sulfa- 
tée, exposée  à la  flamme  d’une  bougie  , s’exfolie  et 
blanchit  sans  se  fondre  ; l’alumine  fluatée  y entre 
en  fusion.  La  pesanteur  spécifique  de  la  chaux  sul- 
fatée est  plus  petite  dans  le  rapport  d’environ  4 
à 5.  2*.  Dans  la  baryte  sulfatée  en  masses  blan- 
châtres. Elle  se  divise  en  prismes  rhomboïdaux  de 
ioid  ÿ et  /8d7,  et  l’alumine  fluatée  en  prismes 
rectangulaires.  La  baryte  sulfatée  a une  pesanteur 
spécifique  plus  grande  dans  le  rapport  d’environ 
1 1 à 7 ; exposée  à la  flamme  d’une  bougie , elle 
y décrépite;  l’autre  y éprouve  un  commencement 
de  fusion. 


* 
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va  ai  été  s. 

^ . . ■%«  . *r:,* 

Fbnnea  indéterminables. 

% « .« 

*•  Alumine  fluatée  alkahne  laminaire. 
a.  Fibreuse. 

Accidens  de  lumière.  ‘ ^ 

Af  Ç -.W  j 'i  sfcm'A 

Couleurs. 

Blanchâtre  ou  blanc-jaunâtre. 

B run- rougeâtre. 


j59 


Translucide. 


Transparence. 


Annotations. 
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Les  seuls  morceaux  d’alumine  fluatce  alkaline 
qui  aient  été  connus  pendant  long-temps,  ont  été 
trouvés  dans  le  Groenland  par  un  missionnaire  , 
qui  les  porta  à Copenhague,  où  ils  restèrent  dans 
l’oubli  pendant  plusieurs  années.  Enfin  ils  fixèrent 
1 attention  de  M.  Abildgaard,  qui  entreprit  de  les 
examiner  chimiquement  et  y reconnut  la  présence 
de  1 acide  fluorique  et  de  l’alumine,  résultat  d’autant 
plus  intéressant , que  l’acide  fluorique  n’avait  en- 
core été  retiré  que  de  la  chaux  fluatée,  désignée  an- 
ciennement sous  le  nom  de  spath  fluor, , qui  a donné 
naissance  à celui  de  cet  acide.  Mais  le  même  ré- 


i 
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sultat  offrait  un  déficit  considérable , qui  avait  d’abord 

fait  soupçonner  q\ie  quand  on.  décomposait  le  mi- 
néral par  l’acide  sulfurique,  une  partie  de  l’alumine 
était  emportée  par  l’acide  fluoriqne,  à mesure  que 
celui-ci  se  dégageait.  Klaproth  a découvert  depuis 
le  véritable  complément  de  l’analyse,  qui  consiste 
dans  une  quantité  de  soude  égale  à environ  un  tiers 
de  la  masse  ; ‘ et  le  résultat  de  ce  savant  célèbre  se 
trouve  contirmé  par  celui  de  M.  Vauquelin,  qui, 
sans  connaître  le  procédé  du  chimiste  de  Berlin , 
a obtenu , à quelque  chose  près , les  mêmes  quan- 
tités relatives  d’acide  , d’alumine  et  de  soude. 
C’est  a la  générosité  de  M]VC  Abildgaard  et  Man- 
they  que  nous  sommes  redevables , M.  Vauquelin’ 
et  paoi , dès  morceaux  de  ce  précieux  minéral , qui 
nous  ont  mis  à portée,  lui  d’en  répéter  l’analyse  , 
et  moi  d’en  étudier  les  caractères  minéralogiques. 

M.  Giesecke,  qui  a parcouru  le  Groenland  pen- 
dant huit  années  consécutives  avec  l’œil  d’un  ex- 
cellent observateur,  et  avec  ce  courage  que  l’amour 
de  la  science  est  seul  capable  d’inspirer  et  de  sou* 

• tenir,  en  a rapporté  de  fort  beaux. échantillons ’ en 
masses  laminaires  et  terreuses  , les  unes  blanches 
et  les  autres  d’un  brun-rougeâtre,  qu’il  a trouvées 
à Ivikaet  sur  le  continent,  près  de  la  baie  d’Arksut. 
Elles  sont  situées  dans  le  gneiss  et  accompagnées 
de  quarz  , de  plomb  sulfuré , de  cuivre  pyriteux 
et  de  fer  spathique. 

La  grande  fusibilité  dej  ce  minéral,  qui,  exposé 


a 
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au  feu , coule  presque  comme  la  glace , suivant 
1 expression  de  M.  Abildgaard,  lui  a fait  donner, 
par  ce  savant,  le  nom  de  cryolitlie , dérivé  de  xpoç, 

froid  ou  glace,  et  de  kidroç,  pierre. 

« + 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

ALUMINE  HYDRO-PHOSPHATÉE. 

• . . * ’ . 

( TV avellite  , hyda  rgillite.  ) 

Caractères  géométriques. 

Quoique  l’on  ne  puisse  douter  que  ce  minéral 
n’appartienne  à une  espèce  particulière',  je  n’ai  en- 
core que  des  aperçus  relativement  à ses  caractères 
géométriques.  Sa  forme  primitive  paraît  être  un 
prisme  rhonjboïdal oblique,  dans  lequel  la  plus  grande 
inclinaison,  des  pans  répond  à un  angle  très  sensi- 
blement obtus. 

* 

Caractères  physiques. 

m ' 

Pesaht.  spéçif. , a, 3. 

Eclat.  Vitreux , quelquefois  légèrement  nacré. 

Caractères  chimiques.  Infflsible  au  chalumeau. 
Ses  fragmens,  exposés  à la  flamme'd’une  bougie,  blan- 
chissent et  deviennent  friables.  Leur  poussière  se 
dissout  sans  effervescence  dans  les  acides  nitrique 
et  sulfurique  chauffés , avec  dégagement  d’une  va- 
peur susceptible  de  corroder  le  verre. 

Minér.  T.  II.  j i » 
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Analyse  par  Berzelius  (Nouveau  Système  de  Mi- 


néralogie , p.  281)  : 

Alumine 35,35 

* 

Acide  phosphorique 33, 4o 

Eau 26,80 

Acide  iluorique 2,06 

Gliaux o,5o 

Oxides  de  1er  et  de  manganèse.  . . i,a5 


99,36. 

VARIÉTÉS. 

i . Alumine  hydro-phosphatée  globuliforrne , aci- 
culaire  radiée. 

La  couleur  des  globes  varie  entre  le  jaune-ver- 
dâtre, le  brunâtre  et  le  brun -noirâtre.  Les  aiguilles 
sont  d’une  couleur  grise,  jointe  à un  éclat  vif  et 
nacré  ; elles  paraissent  terminées  par  un  sommet 
dièdre.  • 

3.  Mamelonnek , d’un  vert  obscur.  Se  trouve 
dans  le  comté  de  Tipperary  en  Irlande,  sur  un 
schiste. 

3.  Filamenteuse,  d’une  couleur  blanche.  Du 
comté  de  Cornouailles. 

* 

Annotations. 

La  wavellite  a été  découverte  en  Angleterre , 
près  de  Barnstaple  dans  le  Devonshire,  par  le  doc- 
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leur  Wavel;  et  c’est  du  nom  de  ce  savant  distin- 
gué qu’a  été  tiré  celui  du  minéral  intéressant  dont 
on  lui  doit  la  connaissance.  Sa  gangue  est  un  schiste 
grossier  ( sclûlFerthon  de  Werner  ).  La  variété  fila- 
menteuse , qui  a été  trouvée  près  de  Sainte-Austle 
dans  le  comté  de  Cornouailles,  a une  gangue  par- 
ticulière, qui  est  un  quarz  hyalin;  elle  y est  accom- 
pagnée d’urane  oxidé. 

M.  Mawe  a retrouvé  en  i8i3  la  wavellite  dans  le 
Brésil,  à Villarica,  au  même  endroit  où  a reparu 
l’euclase.  Elle  y est  en  globules  aciculaires  dont  la 
surface  est  brune;  mais  chacun  de  ces  globules  est 
traversé  par  un  cylindre  de  la  même  substance , 
autour  duquel  les  aiguilles  sont  disposées  par  couches. 

Enfin  la  wavellite  se  rencontre  aussi  en  Irlande, 
sous  la  forme  de  mamelons  d’un  vert  obscur  ; en 
Bohème,  sur  un  psammite;  à Bamberg  en  Bavière, 
sur  un  fer  oxidé  brun  recouvert  de  fer  oligiste  ter- 
reux ; et  à Hualgayoc  dans  l’Amérique  du  sud. 

0 

i / 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

ALUMINE  HYDRATÉE. 


( Diaspore.  ) 

Caractères  géométriques.  Divisions  parallèles  aux 
pans  d’un  prisme  rhomboïdal  d’environ  i3od  et  üd'1, 
lequel  se  sous-divise  dans  le  sens  des  petites  dia- 

ii.. 
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gonales  de  sa  coupe  transversale.  Les  joints  qui  ré- 
pondent à cette  dernière  sous-division  sont  les  plus 
faciles  à obtenir,  et  ont  un  éclat  un  peu  nacré. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  3,4324- 

Dureté.  Les  parties  aiguës  raient  le  verre. 

Couleur.  Le  gris-cendré. 

Caractères  chimiques.  Un  petit  fragment,  exposé 
à la  flamme  d’une  bougie  pendant  quelques  se- 
condes, pétillé  et  se  dissipe  en  une  multitude  de 
parcelles  qui,  lancées  de  toutes  parts,  produisent  t 
une  espèce  de  scintillation  dans  l’air  par  les  reflets 
qui  sortent  de  leurs  facettes  nacrées.  C’est  de  cette 
propriété  qu’a  été  tiré  le  nom  de  diaspore. 

Analyse  par  Yauquelin  : 

Alumine 80 

Eau i y 

Fer 3 

ioo. 

Ce  minéral,  don^  le  gissement  n’est  pas  connu, 
est  en  masses  composées  de  lames  légèrement  cur- 
vilignes, et  faciles  à séparer  les  unes  des  autres. 

Sa  gangue  est  une  argile  ferrugineuse. 


Digïtized  by  Google  . 


DE  MINÉRALOGIE.  »fi5 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

ALUMINE  MAGNÉSIÉE  , OU  SP1NEM.E. 

( C rit  taux  d'un  rouge  de  rose , spintll , W.  Cristaux  bleu»  , 
verts  j purpurins  et  noirs,  zeylonit  , W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive.  Oc- 
taèdre régulier  ( fig.  i5i  ).  Les  joints  naturels  ne 
sont  pas  toujours  sensibles. 

Molécule  intégrante.  Tétraèdre  régulier. 

Molécule  soustractive.  Rhomboïde  aigu  de  6o<1 
et  iao*1. 

Caractère  auxiliaire.  Rayant  le  quarz.  Cassure 
vitreuse.  Celle  de  la  variété  noire  est  un  peu  con- 
choïde. 

Caractères  physiques.  Pes.  spérif.  3,645. . .3,76. 
Dureté.  Rayant  fortement  le  quarz  , rayé  par  le 
corindon . 

Réfraction.  Simple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 
Analyse  du  spinclle  transparent  et  rouge,  par  Vau- 
quelin  (Journal  des  Mines,  n°  38,  p.  89): 


Alumine 8a,4? 

Magnésie 8,78 

Acide  chrômique. . . 6,18 

Perte 2,57 


100,00. 
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Du  môme , par  Rlaprolh  (beyt.  tom.  Il,  p-  10)- 

Alumine 74»  5 

Silice i5,  5 

Magnésie 8, a5 

Oxide  de  fer i,  5 

Chaux 0,75 


100,00. 

Du  spinelle,  dit  pléonaste  et  ceylanite , par 
Collet-Descotils  (Journal  des  Mines,  n°  3o , p.  42®) : 


Alumine 68 

Magnésie 12 

Silice 2 

Oxide  de  fer 16 

Perte 2 


Caractère  d* élimination.  Ses  indications,  1°.  dans 
le  zircon  primitif  comparé  au  spinelle  primitif.  Tous 
ses  triangles  6ont  isocèles;  ceux  du  spinelle  sont 
équilatéraux.  Les  incidences  respectives  des  faces 
du  sommet  sont  de  ï24d2'  dans  le  zircon,  et 
de  io9d  38'  dans  le  spinelle.  a".  Dans  les  morceaux 
taillés  de  diverses  substances,  comparées  à des  va- 
riétés de  spinelle  qui  ont  subi  le  même  travail. 

Cette  comparaison  peut  avoir  lieu  entre  le  corin- 
don hyalin  rouge,  dit  rubis  oriental , et  la  variété 
de  spinelle  dite  rubis  spinelle.  Le  premier  est  [plus 
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dur,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  dans 
le  rapport  d’environ  ao  à iq.  La  réfraction  du  rubis 
oriental  est  double;  celle  du  spinellc  est  simple. 
Certains  morceaux  de  corindon  olTrent  des  reflets 
laiteux  qui  n’existent  point  dans  le  spinelle^  Ordi- 
nairement le  rubis  oriental  présente  une  teinte  très 
sensible  de  violet  lorsqu’on  regarde  à travers  en  le 
plaçant  très  près  de  l’œil,  tandis  que  le  spinelle, 
^observé  de  la  même  manière  , n’offre  souvent  qu’une 
faible  teinte  de  rouge  de  rose. 

Entre  la  topaze  d’un  rouge  de  rose,  dite  rubis 
du  Brésil , et  la  variété  de  spinelle  dite  rubis  ba- 
lais. Elle  possède  la  double  réfraction,  et  l’électri- 
cité par  la  chaleur. 

Entre  la  tourmaline  rouge,  dite  sibérite,  et  le 
spinelle,  id. 

Entre  les  variétés  de  grenat  dites  grenats  sy- 
rien, de  Bohème  et  de  Ceylan  , et  le  même.  Le 
grenat  est  moins  dur;  il  agit  sur  l’aiguille  aimantée, 
soit  dans  l’expérience  ordinaire,  soit  par  le  double 
magnétisme. 

VARIÉTÉS. 

. 

FORMES  DÉTERMINABLES.  ' . 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs : 

pVarb. 

„ » I 
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Combinaisons  une  à une. 

».  Primitif.  P (fig.  i5i). 

«.  £unéiforme. 

b-  Segminiforme.  Semblable  à un  segment  extrait 
d’un  octaèdre  coupé  par  un  plan  parallèle  à deux 
de  ses  faces  opposées  (fig.  i53). 

c.  Trapézien.  La  modification  précédente  obte« 
nue  par  deux  plans  qui  interceptent  le  centre, 
auquel  cas  toutes  les  faces  latérales  sont  des  trapèztÿ. 

d.  Transposé  ( fig.  i54)- 

Concevons  un  plan  knxcoh  (fig.  102)  qui  coupe 
l’octaèdre  primitif  parallèlement  aux  deux  triangles 
beg , pfd,  en  passant  par  le  centre.  Chaque  moitié 
de  l’octaèdre,  par  exemple  la  moitié  supérieure, 
aura  pour  base  d’une  part  un  hexagone  régulier 
knxcoh , qui  se  confondra  avec  la  section , et  de  l’autre 
un  triangle  équilatéral  bcg)  et  pour  faces  latérales , 
trois  trapèzes  ebcx,  genk,  gboh,  et  trois  triangles 
équilatéraux  nex,  cbo,  kgh,  qui  alterneront  avec 
les  trapèzes (*).  On  voit  (fig.  1 53 ) les  deux  moitiés 
' de  l’octaèdre  séparées  l’une  de  l’autre. 

Imaginons  maintenant  que  la  moitié  supérieure 
tourne  sur  l’inférieure  d’un  sixième  de  circorfférence. 
On  aura  l’assortiment  représenté  par  la  figure  i54> 


( * ) La  ligure  i55  représente  la  même  coupe  faite  dans 
l’octaèdre  situé  comme  celui  de  la  figure  1 5 1. 
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dans  laquelle  hknxco  indique  la  position  de  l’hexa- 
gone qui  appartient  à la  moitié  supérieure  (fig.  i5a), 
et  qui  a tourné  de  manière  que  le  point  k qui  répon- 
dait au  point  k'  répond  maintenant  au  point  et 
ainsi  des  autres.  Par  une  suite  nécessaire,  Jgs  trois 
triangles  supérieurs  font  des  angles  rentrans  avec 
les  triangles  inférieurs,  et  les  trois  trapèzes  supé- 
rieurs font  au  contraire  des  angles  saillans  avec 
♦ les  trapèzes  inférieurs. 

• Cette  supposition  est  la  plus  simple  possible;  mais 
l’assortiment  sera  le  meme  si  l’on  conçoit  que  la 
moitié  supérieure  ait  tourné  d’une  demi-circonfé- 
rence, ce  qui  ferait  rentrer  le  cas  présent  dans  celui 
des  hémitropies.  Voyez,  pour  l’explication  physique 
de  cette  espèce  de  renversement  des  molécules , 
l’article  100  du  Traité  de  Cristallographie,  t.  II, 
p.  391. 

Deux  à deux. 

3.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  i56). 

a 

• o 

• 3.  Émarginé.  PBB  (fig.  i5y  ). 

p'o 

Les  cristaux  de  cette  variété  ont  quelquefois  leur 

• surface  chargée  de  stries  parallèles  aux  côtés  des 
triangles  P,  P,  et  qui  indiquent  à l’œil  la  marche 
du  décroissement. 
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Trois  h trois. 

4-  Unïblnaire.  PBBAA  (fig.  j58). 

I » 

P or 

Variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a,  Transparent  ou  translucide  et  coloré. 

Rouge  ponceau.  Spinell,  W.  Coloré  par  l’acide 

du  chrome.  Yar.  1,  3,  4-  * 

Rouge  de  j-ose  intense,  rubis  spinelle  des  lapi-, 

daires.  1,  3,  4-  t 

Rouge  de  rose  faible,  rubis  balais.  1. 

Bleu.  D’Aker  en  Sudermanie.  1 . * 

Yert. 

Purpurin,  a. 

b.  Opaque. 

Noir,  pléonaste.  1,  a,  3,  4- 

Lorsqu’on  le  réunit  en  très  petits  fragmens,  la 
couleur  noire  passe  au  vert  sombre  ; cette  derniere 
teinte  a lieu  aussi  par  transparence , dans  les  fragmens 
très  minces.  En  continuant  de  broyer,  on  obtient  une 
poussière  d’un  gris-verdâtre. 

Formes  indéterminables. 

Granuliforme . A Ceylan. 

APPENDICE. 

Spinelle  zincifère.  (Automalite,  fahlunitetgahnit).' 
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Ce  minéral  n’a  été  encore  observé  que  sous  la 
forme  île  l’octaèdre  régulier,  tantôt  simple,  tantôt 
transposé.  Pesant,  spècif.  4s7-  Rayant  le  qnarz; 
couleur , noir-verdâtre  qui  olTre  à certains  endroits 
un  éclat  métallique.  Fragmens  minces  verdâtres  par 
transparence.  Infusible  par  l’action  du  chalumeau. 
On  le  trouve  à Fahlun  en  Suède.  Sa  gangue  est  un 
talc  qui  en  est,  pour  ainsi  dire,  tout  criblé,  et 
où  il  est  accompagné  de  cuivre  pyriteux.  J’avais 
présumé  dès  le  commencement  que  les  cristaux  de 
ce  minéral  renfermaient  accidentellement  une  sub- 
stance métallique,  et  ils  m’avaient  paru  se  rappro- 
cher de  la  variété  de  spinelle,  dont  je  faisais  alors 
une  espèce  h part  sous  le  nom  de  pléonaste. 
MM.  Vauquelin  et  Ekeberg  ont  prouvé  depuis  que 
la  substance  métallique  dont  il  s’agit  est  le  zinc. 

Maintenant  la  forme  du  minéral  dont  il  s’agit, 
sa  dureté,  sa  pesanteur  spécifique , qui , à la  vérité, 
est  modifiée  par  la  présence  du  zinc,  mais  ne 
paraît  pas  devoir  l’être  d’une  manière  bien  sen- 
sible, puisque  le  zinc  est  ici  à l’état  d’oxide;  de 
plus,  l’aspect  de  sa  cassure  , qui  est  conchoïde  et 
luisante,  tout  enfin  semble  indiquer  une  variété 
de  spinelle  analogue  à celle  que  j’avais  nommée 
pléonaste;  et  pour  compléter  le  rapprochement 
môme  aux  yeux  de  ceux  qui  attachent  beaucoup 
d’importance  au  caractère  tiré  de  la  couleur,  j’a- 
joute que,  d’après  une  observation  récente,  les 
fragmens  minces  de  l’automalite,  étant  vus  par 
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transparence,  sont  verdâtres  comme  ceux  du  pléo- 
naste.  Ainsi  il  n’y  a plus  rien  qui  s’oppose  à la 
réunion  de  ce  minéral  avec  le  spinelle,  à la  suite 
duquel  je  le  place,  en  lui  conservant  le  nom  que  je 
lui  ai  xlonné. 

Substances  étrangères  à l’espèce  du  spinelle  , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  rubis. 

Corindon  hyalin  rouge.  Rubis  oriental. 

Topaze  rouge.  Rubis  du  Brésil. 

Idem  rougie  au  feu.  Rubis  balais. 

Quarz  d’un  rouge  de  rose.  Rubis  de  Bohème. 

Grenat.  Rubis  de  Barbarie. 

Grenat  d'un  rouge  mêlé  de  violet.  Rubis  de 
roche. 

Chaux  fluatée  rouge.  Faux  rubis. 

Arsenic  sulfuré*  rouge.  Rubis  de  soufre , ou 
rubine  d’arsenic. 

Relations  géologiques. 

Les  cristaux  de  cette  espèce  qui  seuls  aient  été 
connus  depuis  long-temps , et  dont  les  uns  appar- 
tiennent au  spinelle  rouge , et  les  autres  à la  variété 
d’une  couleur  noire  que  j’avais  nommée  pléonaste, 
se  trouvent  à Ceylan , dans  le  sable  d’une  rivière 
qui  vient  des  hautes  montagnes  situées  vers  le  mi- 
lieu de  celte  île,  et  qui  les  a transportés  du  lieu  où 
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il»  avaient  pris  naissance;  ils  sont  entremêlés  de 
corindons  hyalins,  de  tourmalines  noires,  brunes 
et  même  violettes,  de  zircons,  de  grenats,  de  to- 
pazes, etc. 

Les  terrains  volcaniques  sont  les  seuls  où  l’on  ait 
trouvé  jusqu’ici  le  spinelle  dans  son  lieu  natal.  Les 
roches  rejetées  par  les  explosions  du  Vésuve  en  ren- 
ferment une  multitude  de  petits  cristaux  noirs,  hleus- 
verdâtres  ou  purpurins,  dont  les  uns  garnissent  les 
cavités  de  ces  roches,  et  les  autres  sont  engagés 
dans  les  matières  qui  les  composent , telles  que  le 
mica  hexagonal  et  la  chaux  carbonatée  granulaire. 

On  trouve  à Aker  en  Sudermanie  des  cristaux 
bleuâtres,  en  octaèdres  réguliers,  ayant  pour  gangue 
une  chaux  carbonatée  qui  se  mêle  à leur  substance. 
Ils  m’ont  été  envoyés  par  M.  Suedenstierna , savant 
minéralogiste , et  directeur  des  mines  de  Suède , qui 
les  a pris  pour  des  spinelles.  J’ai  trouvé  qu’effec- 
tivement  ils  se  rapprochent  de  cette  substance  par 
leur  dureté  et  leur  pesanteuf  spécilique.  Du  moins 
peut-on  dire  que  de  toutes  les  espèces  connues,  le 
spinelle  est  la  seule  à laquelle  on  puisse  les  rap- 
porter . 

Annotations. 

Avant  la  publication  de  mon  Traité  de  Minéra- 
logie, j’avais  déjà  reconnu  de  grands  rapports  entre 
le  spinelle  et  la  substance  que  l’on  connaissait  alors 
sous  le  nom  de  ceylanite.  Quoique  la  forme  de  l’oc- 
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laèdre  régulier  ne  lut  pas  caractéristique  par  elle- 
même,  j’avais  été  frappé  de  la  conformité  de  qua- 
lités physiques  qui,  dans  les  deux  substances,  étaient 
associées  à cette  même  forme  ; mais  le  défaut  d’ac- 
cord entre  les  résultats  des  analyses  faites  par 
MM.  Vauquelin  et  Descotils  m’ayant  porté  à re- 
/'  garder  ces  minéraux  comme  étant  de  diverse  nature, 
j’en  fis  deux  espèces  séparées.  J’avais  été  confirmé 
dans  mon  opinion  par  l’analyse  du  spinelle,  qu’a 
publiée  M.  Klaproth,  et  quia  donné  1 5,5  de  si- 
lice; tandis  que  cette  terre  est  nulle  ou  presque 
nulle  dans  les  autres  analyses,  qui  different  par 
les  rapports  entre  les  quantités  d’alumine  et  de 
magnésie,  et  de  plus,  en  ce  que  dans  le  résultat 
île  Vauquelin  on  trouve  6, 18  d’acide  chrômique  , 
et  dans  celui  de  Descotils,  16  de  fer  sans  acide. 
L’espèce  de  surabondance  qu’offrait  la  variété  uni- 
binaire  de  ceylanite,  où  chaque  angle  solide  de  la 
forme  primitive  est  remplacé  par  quatre  facettes , 
tandis  que  ces  angles  étaient  intacts  dans  les  cris- 
taux de  spinelle,  m’avait  suggéré  le  nom  de  plèonasle , 
au  défaut  d’un  caractère  plus  tranché.  ( Traité , 
t.  111,  p.  ai.)  L’observation  de  ces  mêmes  facettes, 
dans  un  spinelle  rouge  transparent , qui  m’a  été 
donné  par  M.  Tondi,  a fait  disparaître  depuis  la 
différence  entre  les  deux  systèmes  de  cristallisation  ; 
et  l’analogie  qui  les  lie  maintenant  l’un  à l’autre 
est  d’autant  plus  remarquable,  qu’aucune  autre 
substance  n’offre  de  semblables  facettes  autour  d’un 
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octaèdre  régulier.  J’en  ai  conclu  qu’il  n’y  avait  plus 
île  pléonaste,  mais  seulement  des  variétés  de  spi- 
nelle  d’une  couleur  purpurine,  verte,  bleue  et  noire; 
car  on  connaît  des  cristaux  de  toutes  ces  teintes. 

M.  Rlaproth  a cité  des  spinelles,  les  uns  limpides, 
les  autres  d’un  bleu  de  saphir,  et  d’autres  encore 
d’une  couleur  verte , qui  se  trouvent  à Londres  dans 
diverses  collections  (Beyt.,  t.  II,  p.  4 ).Neseraient-ce 
point  des  pléonastes,  que  l’on  aurait  identifiés,  sans 
le  savoir,  avec  lespinelle?  J’ai  moi-même  dans  ma 
collection  deux  octaèdres  trouvés  à Ceylan,  parmi 
des  spinelles  rouges,  dont  l’un  est  presque  incolore 
et  l’autre  presque  noir , avec  une  très  légère  teinte 
de  rouge;  en  sorte  que  les  observations  de  tous  les 
genres  tendent  à effacer  la  limite  entre  le  pléonaste 
et  le  spinelle. 

Usages. 

Le  spinelle  est  une  des  substances  les  plus  recher- 
chées parmi  celles  que  l’on  travaille  pour  les  trans- 
former en  objets  d’ornemens.  Considéré  sous  le 
rapport  de  l’art,  il  se  sous-divise  en  rubis  spinelle 
et  rubis  balais.  Le  premier  est  caractérisé  par  le 
rouge  ponceau,  ou  par  le  rouge  de  rose  foncé,  et  le 
second  par  une  teinte  plus  faible  de  rouge  de  vi- 
naigre. 

Quoique  le  spinelle  soit  moins  estimé  par  les  la- 
pidaires que  le  corindon  hyalin  rouge,  qui  est  sen- 
siblement plus  dur , et  a plus  de  jeu  , ces  artistes 
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11e  laissent  pas  d’y  ajouter  beaucoup  de  prix  , lors- 
qu’il est  d’im  certain  volume  et  d’un  rouge  vif. 

On  le  fait  même  quelquefois  passer  alors  pour  le 
vrai  rubis  oriental. 

Une  autre  sorte  de  méprise»  et  qui  n’est  pas  rare, 
c’est  celle  qui  fait  prendre  pour  le  rubis  balais  une 
topaze  dans  laquelle  Faction  du  feu  a remplacé  la 
couleur  naturelle,  qui  était  d’un  jaune-roussâtre,  . 
par  une  teinte  plus  ou  moins  sensible  de  rouge  de 
rose.  L’auteur  de  l’article  Diamantaire , de  l’En- 
cyclopédie méthodique , ne  connaît  pas  d’autre  rubis 
balais  que  ces  topazes  brûlées.  La  forme  qu’il  at- 
tribue à ce  rubis  est  celle  de  la  topaze,  çt  il  dit 
que  si  l’on  met  une  topaze  d’un  jaune  sale  dans  un 
creuset  rempli  de  cendre,  sur  un  feu  bien  gradué, 
on  la  trouve  au  bout  de  quelque  temps  changée 
en  un  véritable  rubis  balais. 

On  conçoit  aisément  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération.  Le  principe  colorant  de  la  topaze  est  le 
fer  uni  à ime  certaine  quantité  d’oxigéne.  Or  tel 
est,  dans  la  topaze  naturelle,  le  rapport  entre 
l’oxigène  et  le  fer , que  le  degré  de  ténuité  de  la 
molécule  mixte  qui  en  résulte  est  celui  qui  déter- 
mine la  réflexion  des  rayons  jaunes.  L’action  de 
la  chaleur,  en  faisant  varier  le  rapport  entre  la 
quantité  d’oxigène  et  celle  du  fer,  change  ce  degré 
de  ténuité  en  celui  qui  est  assorti  à la  réflexion 
des  rayons  rouges.  Mais  cette  action  n’enlève  pas 
à la  topaze  les  propriétés  qui  peuvent  servir  à la 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  i17 

distinguer  des  rubis,  savoir  la  double  réfraction , 
et  la  faculté  de  devenir  électrique  par  la  chaleur. 

SIXIÈME  GENRE. 

• * 

POTASSE.  . 


<9  ..  * . T 

OXIDE  DE  POTASSIUM  DES  CHIMISTES. 


1 -, 


PREMIERE  ESPECE. 


potasse  nitràték,  vulgairement  nitre. 


NITRATE  DE  POTASSE  DES  CHIMISTES. 

• " » 

(Natürlichtr  salpeter,  W.) 

Caractère  géométrique. 

i'.  . ■ \'  A)  *■  * . * .y . ' 

Forme  primitive.  Octaèdre  rectangulaire  (fig,  i5q) 
dans  lequel  l’incidence  de  P sur  P'  est  de  68J  46\ 
et  celle  de  M sur  M de  God.  Cet  octaèdre  est  di- 
visible parallèlement  à la  base  commune  des  deux 
pyramides,  dont  l’une  a son  sommet  en  I,  et  l’autre 
au  point  opposé  (*). 


(*  ) Si,  du  centre  r de  l’octaèdre  primitif  (fig.  i6o) , on 
mène  une  première  droite  ro  qul&boutisse  à l’angle  I (fig.  1 5g), 
une  seconde  ne  qui  soit  perpendiculaire  star  F , et  une  troi- 
sième rt  qui  le  soit  sur  B,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles 
dans  le  rapport  des  nombres  4 V^6  , 4 \/  a et  3 1/  5. 

Miner.  T.  II.  la 


V 
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Caractères  physiques. 

. •** 

Saveur  d’abord  un  peu  fraîche,  et  ensuite  dés- 
agréable. 

Non  déliquescente. 

Caractères  chimiques.  Soluble  dans  trois  ou 
quatre  fois  Son  poids  d’eau  froide,  et  dans  la  moitié 
de  son  poids  d’eau  bouillante. 

Détonnation  par  le  feu,  avec  un  corps  com- 
bustible. 

Analyse  par  Bergmantt  : 

Potasse 49 

Acide  nitrique 33 

Eau  de  cristallisation.  1 8 

ioo. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  la  potasse  ni- 
tratée  et  4a  chaux  nitratée.  La  première  n’est  point 
déliquescente  comme  l’autre.  3°.  Entre  la  potasse 
* nitratée  et  les  autres  substances  acidifères,  dont 
l’acide  n’est  point  le  nitrique.  Celles-ci  ne  détonnent 
point , comme  la  potasse  nitratée,  avec  un  corps  com- 
bustible. 

VARIETES.  

FORMES  DÉTERMIKABLES. 

. ..  • **t:  • • 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

* > • x . , • < . 

mpaaa>1‘!bb*F'. 

1 L JL  » 3 

MP  t y * k * o &•  L 
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Combinaisons  deux  à deux.  , 

i.  Primitive.  MP  (fig.  i5g).  Décrite,  ainsi  que 
les  suivantes,  d’après  les  cristaux  produits  dans  les 
manufactures  de  salpêtre. 

a.  Dodécaèdre.  IA  (fig.  r€i).  -5-  .!■  > 

i 

St  j . 

■ / . 

Trois  à trois 


3.  Basée.  MP*!'  (fig.  162). 

MP  h 


Quatre  à quatre- 

4-  Trihexaèdre.  M'PIA  (fig.  i63). 

M h 1 1 

Cinq  à cinq.  , 


I 1,  <*  •*#  • • » 

• ■ ¥ 


5.  Triunitaire.  ‘F'M'l'PB  (fig.  r64). 

/ m à P»  ' • ••  1 1 

6.  Soustractive.  M’I'IPB  (fig.  i65).  La  variété 

m h tvl  ":i  • * . • ■ ; : 

basée,  émarginée  de  part  et  d’autre  des  faces  P. 

Huit  d huit.  . r ’ « 


7.  Eptahexaèdre.  M’PIAPABA  (fig.  166).  La  va- 


I i .11 

MiiiPril 
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riété  trihexaèdre  augmentée  de  part  et  d’autre  de 
deux  nouvelles  rangées  de  facettes.  Incidence  de  t 
sur  M , 1 43-1  5 1',  la  même  que  celle  de  s sur  h ; dey 
sur  M,  23',  la  même  que  celle  de  P sur  A;  de  z 
sur  M , 1 o8a  5T,  la  même  que  celle  de  x sur  h. 

Cette  variété  est  remarquable  par  les  incidences 
égales  des  faces  d’un  même  rang , quoique  produites 
en  vertu  de  différentes  lois  de  décroissement. 

Ce  résultat,  qui  est  général  pour  tous  les  oc- 
taèdres dont  les  faces  M,  M (lig.  159)  font  entre 
elles  des  angles  de  1 20  et  60  degrés , dépend  de  ce 
qu’à  une  loi  quelconque  de  décroissement , qui  agit 
sur  la  face  P , répond  toujours  une  autre  loi  qui , 
ayant  lieu  sur  une  face  M , donne  une  facette  inclinée 
de  la  même  quantité  que  celle  qui  naît  du  premier 
décroissement. 

Le  tableau  suivant  présente  la  série  de  ces  lois  si- 
multanées, jusqu’à  une  certaine  limite.  Les  lettres 
placées  à la  gauche  de  chaque  colonne  ont  rapport 
aux  décroissemens  sur  la  face  P,  soit  en  montant  de 
l’angle I vers  l’arête  B,  soit  en  descendant  de  celle- 
ci  vers  l’angle  I.  On  s’y  est  borné  aux  quatre  lois  les 
plus  simples,  en  ajoutant  la  lettre  P,  qui  indique  des 
faces  parallèles  à celle  du  noyau.  Les  lettres  à droite 
font  connaître  les  décroissemens  sur  la  face  M , en 
partant  de  l’angle  A,  lesquels  correspondent  aux 
précédens. 
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i1  répond  M 

à B 
1 

répond  zéro 

t 

i A , 

B 

A 

3 

•» 

# . 1 

. J 

1 

A 

w B. 

t « • • • > Al 

1 

) 

i 

4 

A 

B. 

A. 

4 

• 

4 

Tw 

A 

• i 

On  voit,  par  ce  tableau , que  les  quatre  signes 
'I1,  I,  P et  B sont  les  seuls  qui  aient  pour  analogues 

S ' *'  4 ‘|V.;  C> 

des  signes  dont  l’exposant  n’exprime  aucune  loi  in- 
termédiaire, et  ne  va  pas  au-delà  du  nombre  4 (*)• 
Or  ce  sont  précisément  ceux  qui  expriment  les 
lois  relatives  au  cristal  dont  il  s’agit  ici;  d’où  il  ré- 
sulte que  ces  lois  sont  les  plus  simples  possibles,  si- 
non en  elles- mêmes,  du  moins  dans  leur  ensemble , 
ce  qui  m’a  paru  rendre  cette  variété  digne  d’atten- 
tion sous  un  nouveau  point  de  vue. 

, . 1 ’ 1 ’ -•>! 

Formes  indéterminables . ’ 

’ 5 7 r • . * t*  irij'j/*) 

Potasse  nitratée  aciculairei  C’est  le  produit  de. 


(*)  A l’égard  du  signe  B,  qui  exprime  une  face  horô 

zontale , il  n’a  point  d’analogue,  parce  qu’alors  la  face  M 
se  trouve  masquée  par  l’efTet  du  décroissement  qui  agit  sur 
B;  et  ainsi  ce  cas  n’appartient  point  à la  question  présente. 
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la  cristallisation  confuse  de  cette  substance , qui  se 
montre  alors  sous  la  forme  de  prismes  déliés , ou  de 
petits  cylindres  striés  suivant  leur  longueur,  et  irré- 
gulièrement terminés  de  part  et  d’autre. 

Potasse  nitratée  fibreuse , vulgairement  salpêtre 
de  houssage.  Elle  se  trouve  en  filets  soyeux  sur  les 
plâtres  des  vieux  bâtimens , ou  à la  surface  de  la 
terre. 

Accidens  de  lumière. 


CouUurs. 

Limpide. 

Blanchâtre. 

Transparence. 

Demi-transpa  rente. 

Translucide. 

Annotations. 

La  potasse  nitratée,  ou  le  salpêtre,  se  forme 
journellement  dans  les  endroits  qui , comme  les  écu- 
ries , les  étables  et  les  caves , renferment  des  ma- 
tières animales  et  végétales  en  putréfaction , ou  sont 
exposés  aux  émanations  de  ces  substances.  On  sait 
que  les  végétaux  donnent  beaucoup  de  potasse  par 
la  dissolution  ; que  l’azote  et  l’oxigène  entrent  dans 
la  composition  des  substances  animales,  et  forment 
l’air  atmosphérique.  Or  de  ces  trois  principes,  le 
premier  est  la  base  du  salpêtre , et  l’acide  nitrique 
naît  de  la  combinaison  des  deux  autres. 
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Ainsi  les  endroits  dont  nous  avons  parlé  réunissent 
les  circonstances  favorables  au  jeu  d’ailinités , d’où 
résulte  la  production  du  salpêtre.  Indépendamment 
de  la  quantité  de  ce  sel  qui  pénètre  dans  le  sein  de 
la  terre  jusqu’à  une  certaine  profondeur , il  s’en 
dépose  à la  surface  des  vieux  murs  et  des  décombres 
des  bàtimens.  11  y est  en  filamens,  que  l’on  recueille 
avec  des  lioussoirs,  d’où  lui  est  venu  le  nom  de 
salpêtre  de  houssage. 

D’autres  substances  salines,  telles  que  la  chaux 
nitratée  et  la  magnésie  nitratée,  se  forment  dans  les 
mêmes  circonstances.  Ces  sels,  étant déliquescens , se 
trouvent  surtout  à la  surface  du  sol  (*).  Dans  le  trai- 
tement du  salpêtre  qui  est  mélangé  de  ces  sels,  leur 
acide  abandonne  la  chaux  et  la  magnésie , pour 
s’emparer  de  la  potasse  fournie  par  les  cendres , ce 
qui  augmente  la  quantité  de  salpêtre  provenue  de 
l’opération.  Enfin  le  salpêtre  contient  aussi  une 
portion  de  sel  marin,  que  l’on  en  sépare  à l’aide 
de  la  cristallisation. 

L’observation  de  ce  que  la  nature  opère  sponta- 
nément dans  les  endroits  habités , a suggéré  l’idée 
des  nitrières  artificielles,  au  moyen  d’un  mélange 
de  matières  animales  et  végétales , dont  on  favorise 
la  disposition  à produire  du  salpêtre,  en  les  agitant , 


(*)  Leçons  dé  Chimie  données  à l’École  Normale,  par 
M.  Berthollet,  t.  IV,  p.  121. 
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pour  multiplier  les  points  de  contact  avec  l’air  at- 
mosphérique. 

Quelques  plantes  donnent  immédiatement  du  sal- 
pêtre par  J’analyse  ; telles  Sont  surtout  celles  qu’on 
appelle  borraginéfs , le  tournesol  ( helianthus  an- 
nuus , Lin.) , le  tabac , etc. 

On  rencontre  dans  plusieurs  endroits  des  exca- 
vations ; où  il  existe  des  nitrières  naturelles , dont 
atkcune  n’est  plus  remarquable  que  celle  qui  a été 
décrite  d’une  manière  très  détaillée  par  Zimmer- 
mann (Journal  (^e  Physique,  t.  XXXVI,  p.  109). 
On  y trouve  une  grande  quantité  de  potasse  nitratée, 
d^ns  les  interstices  ou  à la  surface  d’une  pierre  cal- 
caire; le  sel  s’y  présente  sous  la  forme  de  couches 
* minces , ou  en  concrétions  tuberculeuses  et  quelque- 
fois en  cristaux  irréguliers.  Cette  nitrière  est  située 
à la  Mofetta  dans  la  terre  de  Bary , qui  fait  partie 
de  la  Pouille  en  Calabre. 

Les  cristaux  de  potasse  nitratée  parviennent  quel- 
quefois jusqu’à  8 centimètres  ou  3 pouces  de  longueur 
et  au-delà , sur  une  largeur  proportionnée.  J’en  ai 
de  cette  dimension , qui  n’ont  subi  aucune  altéra- 
tion depuis  plus  de  3o  ans,  moyennant  des  soins 
dirigés  vers  un  but  beaucoup  plus  intéressant  que  la 
conservation  d’une  belle  suite  de  cristaux.  Je  les 
dois  à l’amitié  de  l’illustre  et  infortuné  Lavoisier. 

Parmi  les  variétés  que  présente  la*  cristallisation 
de  la  potasse  nitratée,  celle  que  nous  nommons  tri- 


Digitized  by  Google 


i85 


DE  MINÉRALOGIE. 
hexaèdre  se  rapproche  du  quarz  prisme , non-seu- 
lement par  son  aspect,  mais  aussi  par  la  mesure  de 
ses  angles.  Dans  celui-ci , l’incidence  des  faces  de  la 
pyramide  sur  les  pans  du  prisme,  est  dej^'M0*» 
et  dans  la  potasse  nitralée  elle  est  de  i43d  5i'. 
Linnæus , qui  pensait  que  les  pierres  cristallisées  de- 
vaient leur  forme  à des  sels  faisant  la  fonction  de 
principes  fécondans , n’avait  pas  manqué  de  saisir 
cette  analogie , pour  ranger  le  quarz  dans  l’espèce 
du  nitre,  sous  le  nom  de  nitrum  quarzosum  (*).' 

Le  principal  lisage  de  la  potasse  nitratée  est  celui 
qu’on  en  fait  pour  la  composition  de  la  poudre  à 
canon.  Cette  poudre  est  un  mélange  d’environ  six 
parties  de  nitre  bien  purifié,  d’une  partie  de  char- 
bon et  d’une  partie  de  soufre.  Les  effets  violent  de 
ce  mélange  proviennent  de  la  formation  instantanée 
et  de  l’expansion  subite  de  divers  gaz  qui  se  déve- 
loppent dans  son  inflammation.  Ces  gaz  sont  : 1".  le 
gaz  azote  provenant  de  la  décomposition  de  l’acide 
nitrique  ; 2®.  l’acide  carbonique  formé  par  la  com- 
binaison de  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  avec  le  char- 
bon ; 3®.  l’eau  vaporisée  par  la  chaleur  due  à la 
décomposition  du  nitrate,  et  provenant  en  partie 
de  celle  que  contient  la  poudre,  et  en  partie  de 
celle  qui  se  forme  dans  l’instant  même.  Ces  matières 
gazeuses , produites  subitement,  font  effort  contre 
les  obstacles  qui  s’opposent  à leur  expansion  , et 


(*)  Systema  naturœ , édit.  1770  , t.  III,  p.  84. 
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leur  effet  doit  être  proportionné , i#.  à la  résistance  ' 
qu’elles  ont  à vaincre;  2°.  à la  rapidité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  la  décomposition  s’opère  dans 
toute  la  masse;  3°.  au  volume  des  gaz  produits. 

11  suit  de  là , i°.  que  l’effet  de  la  poudre  sera  d’au- 
tant plus  terrible , que  les  grains  en  seront  plus  ar- 
rondis, parce  que  les  vacuoles  remplis  d’air,  qui 
restent  alors  entre  les  grains,  étant  plus  nombreux 
et  plus  uniformément  disséminés,  cette  disposition 
facilite  l’inflammation  instantanée  de  toute  la  masse  ; 

2°.  que  la  résistance  au  développement  des  gaz  sera 
plus  énergique;  3°.  que  le  nitrate  de  potasse  sera 
plus  pur  (*). 

La  liqueur  qu’on  appelle  communément  eau  forte, 
n’est  autre  chose  que  l’acide  retiré  de  la  potasse 

nitratée,  et  uni  à une  certaine  quantité  d’eau. 

Les  Arts  emploient  cette  liqueur  pour  dissoudre  les 
métaux,  qui  cèdent  tous  à son  action,  excepté  le 
platine  et  l’or. 

Le  nitre  a été  regardé  comme  rafraîchissant, 
étant  donné  à petite  dose.  11  paraît  provoquer  spé- 
cialement, et  plus  que  les  autres,  l’évacuation  des 
urines. .En  grande  dose,  il  purge , irrite,  cause  de 
l’altération  et  cesse  d’être  rafraîchissant  (**). 


( * ) Cette  explication  est  <le  M.  Cliaptal. 
( ° ) Article  communiqué  par  M.  Halle. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

POTASSE  SULFATÉE. 

SULFATE  PS  POTASSE  DBS  CHIMISTES  MODEREES. 

Une  découverte  dont  je  parlerai  bientôt  m’a  dé- 
terminé à introduire  cette  substance  saline  dans  ma 
méthode.  On  l’appelait  anciennement  tartre  vi- 
triolé, et  aussi  sel  de  duobus , arcanum  duplica- 
tum , et  autres  noms  barbares  qui  sont  proscrits 
depuis  que  la  Chimie  a une  nomenclature  raisonnée. 

Caractère  géométrique. 

Forme  primitive.  Rhomboïde  un  peu  aigu  (fig.  1 67) 
dans  lequel  l’incidence  de  deux  faces  prises  vers  un 
même  sommet  est  de  87**  48'  (*). 

Caractères  physiques. 

Saveur  amère,  désagréable. 

Inaltérable  à l’air. 

Caractère  chimique.  Soluble  dans  seize  fois  son 


(*  ) La  demi-perpendiculaire  sur  l’axe  est  à la  partie 
de  cet  axe  qu  elle  intercepte,  en  partant  du  sommet  le 
plus  voisin , comme  a est  à 3.  Le  rapport  des  demi-diagonales 
est  celui  de  [/ 12  a {/Ï3. 
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poids  d’eau,  à i6d  environ  du  thermomètre  centi- 
grade, et  dans  cinq  fois  son  poids  d’eau  bouillante. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

i.  Dodécaèdre.  Ve  (fig.  168  ).  Analogue  de  la 

n 

chaux  carbonatée  trihexaèdre. 

3.  Prismatique.  eA  (fig.  169). 

I 

r o 


Indéterminable. 

Massive.  Celle-ci  est  naturelle.  Elle  paraît  s’être 
formée  par  couches  successives  à la  manière  des 
concrétions.  L’intérieur  est  blanchâtre,  et  la  sur- 
face est  colorée  par  des  teintes  de  verdâtre  et  de 
bleuâtre. 

La  potasse  sulfatée  a été  découverte  au  Vésuve 
il  y a quelques  années.  C’est  de  cette  localité  que 
provient  le  morceau  que  j’ai  dans  ma  collection,  et 
que  m’a  donné  M.  Smithson , célèbre  chimiste  an- 
glais, qui  en  a fait  l’analyse,  et  a publié  dans  les 
Transactions  philosophiques  le  résultat  de  ses  ex- 
périences. Je  regrette  de  n’avoir  pas  été  encore  à 
portée  de  lire  ce  Mémoire,  et  de  ne  pouvoir  trans- 
crire ici  les  détails  qu’il  renferme  sur  le  gissement 
de  la  polasse  nitratée. 
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SEPTIÈME  GENRE. 

• * * » 

SOUDE. 

OXIDE  SB  SODIUM  DES  CHIMISTES. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

, SOUDE  SULFATÉE. 

sulfate  de  soude  des  chimistes  , vulgairement  sei.  de  olaübee. 
( Natürliches  Glaubersalz  , W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive.  Oc- 
taèdre symétrique  ( fig.  170)  dans  lequel  l’incidence 
de  P sur  P'  est  de  iood  (De  l’Isle,  Crist.,  1. 1,  p.  3o). 
Molécule  intégrante  : tétraèdre  symétrique. 

‘ .'A  * ( ! 

Caractères  physiques. 

Saveur.  Amère , fraîche  et  salée. 

Transparence.  Parfaite,  quand  le  sel  est  pur. 
Eclat.  Vitreux  dans  les  cassures  récentes. 

Caractères  chimiques. 

Action  de  lJair.  Très  efflorescente  par  l’exposi- 
tion à l’air,  qui  lui  enlève  à peu  près  la  moitié  de 
l’eau  qu’elle  contient. 


,'1  .• . 
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Action  du  feu.  Fusible  à une  légère  chaleur, 
en  perdant  plus  de  la  moitié  de  son  poids;  elle 
devient  ensuite  assez  difficile  à fondre. 

Analyse  par  Bergmann  : 


Soude 

a5 

Acide  sulfurique. . . . 

37 

Eau 

58 

100. 

VARIÉTÉS. 
Formes  déterminables. 


i.  Soude  sulfatée  primitive.  De  l’isle,  Cristall.  , 
tom.  1,  p.  3o. 

■ a.  Basée.  Ibid.  , ' 

/ * 

Couleurs. 

Le  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre.  Rarement  le  blanc 
pur. 

Indéterminables . 

Soude  sulfatée  aciculaire. 

Concrêtionnèe. 

Incrustante. 

Pulvérulente.  A l’état  d’efflorescence. 

Annotations. 

A ' • < 

N’ayant  point  observé  par  moi-même  les  formes 
cristallines  de  la  soude  sulfatée,  je  me  suis  servi 
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de  la  détermination  de  Rome  de  l’Isle , qui  ne  me 
paraît  se  rapporter  qu’à  cette  seule  espèce,  et  suffit 
par  conséquent  pour  la  caractériser.  La  facilité  avec 
laquelle  ce  sel  tombe  en  efflorescence  s’oppose  à 
ce  qu’on  puisse  en  conserver  des  cristaux  dans  les 
collections.  Celui  que  l’on  a trouvé  dans  la  nature 
existe  sous  la  forme  de  concrétions,  d’incrustations, 
et  quelquefois  sous  celle  d’une  poussière  ou  d’une 
efflorescence  à la  surface  de  differens  corps.  Une 
partie  du  même  sel  est  tenue  en  dissolution  dans 
les  lacs  de  divers  pays,  et  c’est  presque  toujours 
dans  le  voisinage  des  mines  de  sel  gemme  ou  des 
fontaines  salées  qu’on  le  rencontre. 

La  soude  sulfatée  a été  découverte  par  Glauber, 
d’où  elle  a pris  le  nom  de  sel  de  Glauber.  On 
sait  qu’elle  est  très  usitée  en  Médecine,  principa- 
lement comme  purgatif. 

SECONDE  ESPÈCE. 

SOUDE  MURIATF.E. 

MURI  ATF.  DE  SOUDE,  OU  HYDROCttLOHATE  DK  SOUDE  DES  CHIMISTES. 

( Fossile  , stein-salZj  W.  Marine  , see-sali , "W.  Sel  commun 
et  sel  gemme.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : le 
cube  (fig.  171).  Molécule  intégrante,  idem. 


* 


V 
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Caractère  auxiliaire.  Soluble  dans  l’eau. 

Caractères  physiques. 

* * 

Réfraction.  Simple. 

Saveur.  Salée. 

Caractères  chimiques.  Soluble  dans  une  quantité 
d’eau  froide  d’un  poids  à peu  près  triple.  L’eau 
bouillante  n’en  dissout  pas  sensiblement  davantage. 

Action  du  feu.  Le  sel  marin , c’est-à-dire  celui 
qui  a été  extrait  des  eaux  de  la  mer  par  l’évapora- 
tion, décrépite  sur  des  charbons  allumés;  mais  le 
sel  gemme,  retiré  du  sein  de  la  terre,  ne  décrépite 
pas;  et  si  l’on  en  prend  un  fragment  avec  une  pe- 
tite pince  de  platine,  et  qu’on  l’expose  à la  flamme 
d’une  bougie,  il  se  fond  par  sa  partie  extérieure,  et 
s’arrondit  en  globule  qui  s’attache  à la  pince.  (Voyez 
le  Traité  de  Cristallographie,  tom.  II,  p.  555.) 

Analyse  par  %rgmann  : 


Soude 4 3 

Acide  muriatique 5a 

Eau ................  6 


joo.  ' • 

Caractères  distinctifs  entre  la  soude  muriatée 
et  les  autres  substances  appelées  sels.  Elle  en  diffère 
par  sa  saveur  connue  de  tout  le  monde,  et  par 
la  forme  cubique  de  ses  fragmens. 
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VARIÉTÉS. 

% 

Formes  déterminables.  . 

4 

( Le»  trois  premières  variétés  ont  été  décrites  d’après  des 
cristaux  obtenus  avec  le  secours  de  l’art.) 

1.  Soude  muriatée  primitive.  P (fig.  171).  De 
l’Isle,  tom.  I,  p.  377  et  3785  var.  1,  2,  3. 

I 

2.  Octaèdre.  A (fig.  1 73).  lin  octaèdre  régulier. 

O 

De  l’Islc,  t.  I,  p.  379,  note  278.  On  obtient  con- 
stamment la  soude  muriatée  sous  cette  forme , lors- 
qu’on emploie  l’urine  comme  dissolvant. 

. ' • ' 

3.  Cubo-octaèdrc.  PA  (üg.  173).  De  l’Jslc,  1. 1, *  * 

P O 

p.  378;  var.  4. 

Indéterminables ■ 

■ ' y-  .'iW  > : Vf: 

Soude  muriatée  infundibulifonne.  Ayant  la  fi-  * 
gure  d’un  entonnoir  carré,  ou  d’une  trémie,  dont 
les  faces  tant  intérieures  qu’extérieures  sont  canne- 
lées parallèlement  à leur  base. 

La  formation  de  cette  variété,  qui  est  due  à 
l’évaporation  moyenne,  ou  à celle  qui  a lieu  par 
une  température  un  peu  élevée , a été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  Rouelle  (*).  Elle  commence 

~ 

I» 

(*)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  1 7^ 5. 

Miser.  T.  II.  i3 
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jkw  un  cu]>e  qui  s’enfonce  en  partie  /dans  l’eau. 
De  nouvelles  molécules  surviennent  et  s’arrangent 
à l’entour  en  formant  une  espèce  de  cadre,  qui 
adhère  par  le  bas  de  ses  faces  intérieures  aux  bords 
supérieurs  du  cube  initial.  Cet  assemblage  s’accroît 
ensuite  de  la  même  manière  par  de  nouveaux  cadres 
toujours  plus  larges,  qui  se  placent  les  uns  au- 
dessus  des  (autres,  à mesure  que  la- partie  déjà 
formée  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  liquide. 
Le  corps  prend  ainsi  la  figure  d’une  trémie  ou 
d’une  pyramide  quadrangulaire  creuse  renversée. 
Si  l’on  reprend  en  sens  contraire,  ou  de  bas  en 
haut,  ki  série  des  cadres  qui  la  composent,  on 
pourra  la  considérer  comme  produite  par  un  dé- 
croissement qui  aurait  agi  sur  des  lames  évidées  en 
carrés.  L’inclinaison  des  faces  sur  la  base  varie  de 
manière  que  sa  limite  paraît  être  l’angle  de  45d, 
ainsi  que  l’avait  observé  Cappeller  (*).  Cette  limite 
répond  au  résultat  d’un  décroissement  par  une 
’ simple  rangée  de  molccpJ.es  intégrantes. 

Laminaire. 

Lamellaire.  Rougeâtre. 

Capillaire.  En  filamens  libres  et  déliés.  A Aussée 
en  Stirie. 

Fibreuse-conjointe.  En  fibres  réunies  parallèle- 
ment les  unes  aux  autres. 


( * ) Prodr.  Crist. , p.  3a. 
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Concrètwnnée  mamelonnée. 

, l 

Accidens  de  lumière. 

Incolore.  ; 

Rouge. 

Bleue.  \ • . 

Verte. 

Violette. 

Blanchâtre. 

APPENDICE. 

* A ' . . 4 , ' 

Soude  muriatée  cuprifère.  Colorée  par  le  cuivre 
carbonate  vert.  Trouvée  au  Vésuve  par  M.  Grottus. 

Relations  géologiques. 

La  soude  muriatée  est  répandue  dans  la  nature 
avec  une  abondance  proportionnée  à son  utilité. 
Elle  forthe  des  dépôts  immenses  dans  le  sein  de  la 
tërre,  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Russie,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  Espagne;  elle  s’unit 
avec  les  eaux , qiti  en  sont  des  réservoirs  inépui- 
sables. Une  des  mines  les  plus  célèbres  dont  on  la 
retire  est  celle  de  Wilisczka  en  Pologne  (*).  Elle 
s’étend  vers  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  dans  un 
espace  que  quelques  ap  Leurs  disent  être  de  plus  de 
100  lieues  en  longueur,  sur  une  largeur  qui  varie 


(*)  Voyez  la  description  qu’en  a donnée  Guettard,  Mém. 
de  l’Acad.  des  Sciences,  1 763 , p.  ao3  et  suiv. 
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depuis  a5  jusqu’à  36  lieues.  Le  sel  y est  disposé 
par  couches  sous  des  lits  de  sable  et  d’argile.. On 
en  retire  des  blocs  qui  ont  jusqu’à  huit  pieds  de 
diamètre.  Cette  mine  fournit  environ  cent  vingt 
mille  quintaux  de  sel  par  an.  On  voit  par  ce  qui 
précède  que  la  soude  muriatée  doit  tenir  un  rang 
dans  la  méthode  géologique  parmi  les  substances 
qui,  considérées  seules,  constituent  des  roches. 

Toutes  les  mines  de  soude  muriatée  occupent 
des  terrains  secondaires.  On  trouve  dans  celle  de 
Wilisczka  des  coquilles  et  des  madrépores;  et  le 
baron  de  Born  cite  une  défense  d’éléphant  et  des 
dents  molaires,  et  autres  ossemens  de  ce  quadru- 
pède (*),  que  l’on  avait  retirés  de  cette  mine.  Le 
même  sel  est  souvent  accompagné  de  chaux  sul- 
fatée , et  quelquefois  de  chaux  anhydro-sulfalée. 

La  soude  muriatée  existe  en  grandes  masses  sous 
la  forme  de  cristaux  aciculaires  en  Arabie.  On  a 
découvert  il  y a quelques  années,  en  France,  aux 
environs  de  Yic,  département  de  la  Meurthe,  des 
bancs  très  puissans  de  ce  sel , séparés  par  des  couches 
de  chaux  sulfatée  et  d’argile.  11  est  en  grains  cris- 
tallins sans  couleur  et  parfaitement  purs,  et  son 
exploitation  rapporterait  annuellement  un  béné- 
fice assez  considérable. 


(*  ) Catal. , t.  I , p.  46X 


,\ 
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Annotations. 

I jû  soude  muriatée , qui  existe  à l’état  solide  dans 
le  sein  de  la  terre,  porte  le  nom  de  sel  gemme; 
mais  une  quantité  très  considérable  de  la  même 
substance  est  tenue  en  dissolution  par  les  eaux  de 
la  mer.  Ce  sel,  après  son  extraction,  se  nomme 
sel  marin;  mais  il  ne  diffère  point  du  sel  gemme. 
Enfin,  les  eaux  de  plusieurs  lacs  et  de  quelques 
fontaines  sont  chargées  aussi  de  solide  muriatée. 
Elle  entré,  en  proportion  très  sensible,  dans  les 
eaux  de  Balaruc,  de  Bourbonne,  de  Bourbon-Lancy 
et  Larchambaut,  de  la  Motte,  etc. 

On  emploie  divers  procédés  pour  retirer  le  sel 
marin,  et  l’obtenir  à l’état  concret.  Le  premier 
est  l’évaporation  spontanée  par  la  chaleur  du  soleil. 
La  marée  montante  amène  l’eau  dans  des  fosses 
enduites  d’argile  bien  battue,  et  partagées  par  de 
petits  murs  en  divers  compartimens , qui  commu- 
niquent entre  eux  : on  a soin  de  ne  laisser  entrer 
dans  ces  fosses  qu’une  couche  d’eau  assez  mince 
pour  que  l’évaporation  soit  prompte  et  facile.  A 
mesure  que  le  sel  se  forme,  on  le  ramasse  avec 
des  rateaux,  et  on  le  met  en  tas  pour  le  faire 
sécher. 

Le  second  procédé  est  l’évaporation  artificielle 
à l’aide  du  feu  qu’on  entretient  sous  des  chau- 


Digitized  by  Google 


198  TRAITÉ 

dières  remplies  ^l’eau  salce.  Dans  certains  pays, 
l’évaporation  spontanée  précède  l’artificielle.  On 
fait  d’abord  tomber  l’eau  sur  des  fagots  d’épines, 
où  elle  se  divise  en  une  pluie  très  fine  qui,  pré- 
sentant beaucoup  de  surface  à l’air,  s’évapore  en 
grande  partie,  de  sorte  que  celle  qui  arrive  au 
fond  se  trouve  très  chargée  de  soude  muriatée. 
Cette  eau  est  ensuite  portée  dans  de  grandes  chau- 
dières qu’on  expose  à l’action  du  feu  pour  achever 
l’évaporation. 

Dans  quelques  contrées  du  nord,  on  profite  du 
degré  de  froid  de  l’atmosphère , comme  d’un  moyen 
préparatoire.  On  fait  entrer  une  couche  d’eau  peu 
épaisse  dans  des  fosses  pratiquées  à cet  effet.  Une 
partie  de  cette  eau,  en  se  congelant,  abandonne 
les  molécules  salines,  qui  se  concentrent  dans  la 
portion  encore  fluide;  en  sorte  que  celle-ci  n’a  plus 
besoin  que  d’étre  exposée  à une  médiocre  chaleur, 
pour  que  son  évaporation  permette  au  sel  dont  elle 
est  chargée  de  se  cristalliser. 

La  décomposition  de  la  soude  muriatée  fournit 
l’acide  muriatique  ou  liydro-chlorique  qui  se  débite 
dans  le  commerce.  Cet  acide,  distillé  sur  de  l’oxide 
de  manganèse,  donne  naissance  à l’acide  muria- 
tique oxigéne,  ou  au  chlore,  dont  M.  Berthollet 
a fait  une  application  importante  à l’art  de  la 
teinture.  On  sait  que  les  étoffes  et  autres  tissus  em- 
ployés à nos  usages  se  décolorent  au  bout  d’un 
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certain  temps  par  Facticta  de  l’atmosphère , surtout 
lorsque  la  lumière  favorise  cette  action  (*).  Or  M.  Ber  - 
thollet  a fait  voir  que  le  chlore  produit  en  un  instant’ 
ou  tout  au  plus  en  quelques  heures,  le  même  effet 
que  Fair  n’opère  qu’avec  lenteur  et  comme  par 
nuances.  11  suffisait  donc  d’exposer  les  toiles  et 
les  étoffes  à Faction  de  ce  gaz,  pour  juger  du  plu5 
ou  moins  de  résistance  qu’elles  devaient  opposer  à 
Faction  de  l’air,  par  le  plus  ou  moins  de  facilité 
qu’avait  le  gaz  à les  décolorer,  et  discerner  ainsi 
les  matière;?  colorantes  qui  méritaient  la  préférence 
par  leur  solidité.  * 

Mais  la  plus  belle  application  que  M.  Berthollet 
ait  faite  de  sa  découverte,  est  celle  qui  est  relative 
au  blanchiment  des  fils  et  des  toiles.  Ces  substances 
sortent  de  la  main  qui  les  a fabriquées  avec  une 
teinte  sale  et  désagréable,  que  l’on  a cherché  à 
leur  enlever.  Jusqu’alors  on  les  exposait  à l’air 
pendant  uu  temps  plus  ou  moins  considérable; 
Foxigène  de  l’atmosphère,  en  s’unissant  aux  par- 
ties colorantes  qui  adhèrent  à ces  substances,  les 
rendait  solubles  par  la  liqueur  des  lessives,  dans 
laquelle  on  les  passait  à plusieurs  reprises.  M.  Bcr- 
thollet  a substitué  à l’action  lente  de  cet  oxigène 
l’énergie  du  chlore;  et  ce.  procédé  est  devenu 


(*)  Il  n’est  personne  qui  n’ait  observé  les  effets  de  cette 
altération  sur  les  rideaux  de  taffetas  coloré,  placés  aux 
fenêtres  des  appartenions  où  le  soleil  donne. 


r 
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le  fondement  d’un  art  nouveau  pratiqué  dans  nos 
manufactures,  porté  jusqu’en  Angleterre,  et  re- 
connu partout  pour(étre  supérieur  de  beaucoup  à 
l’ancienne  méthode  par  l’avantage  qu’il  a de, ména- 
ger le  temps  et  la  main-d’œuvre.  II. fait  plus,  il 
met  en  liberté  les  terrains  où  l’on  était  obligé  d’ex- 
poser les  fils  et  les  toiles , et  les  rend  à l’Agriculture, 
qui  semblait  les  redemander.  v 

Le  sel  de  cuisine,  qui  n’est  pas  de  la  soude  mu- 
riatée  pure,  est  employé,  en  petite  dose,  comme 
stimulant  de  l’estomac,  et  excitant  les  forces  diges- 
tives. A forte  dose,  il  sert  à conserver  les  viandes; 
mais  Hippocrate  prétend  que,  de  celte  manière;  il 
diminue  -leur  propriété  nutritive , et  finit  par  l’a- 
néantir. 

Les  eaux  minérales  citées  plus  haut , dont  la 
soude  muriatée  fait,  en  quelque  sorte,  la  base,  sont 
regardées  comme  toniques  et  apéritives;  elles  sont 
purgatives;  on  les  administre  en  bains,  douches  et 
boissons.  La  chaleur  naturelle  de  ces  eaux  est  aussi 
regardée  comme  contribuant  à leur  activité. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

SOU VE  BORATÈE. 

hoiiatb  de  soiîde^dïs  chimistes , vulgairement  bobax. 

( Tintai j K.  ) 

% -• 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
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rectangulaire  oblique  (fig.  174)  dans  lequel  linci- 
dence  de  P sur  M est  de  io6d  ’f  (*). 

■ Molécule  intégrante,  idem. 

Caractères  physiques.  Réfraction  , double  à un 
haut  degré. 

Saveur.  Douceâtre,  tirant  sur  celle  du  savon. 

Cassure.  Transversale  et  assez  souvent  longitu- 
dinale, ondulée  et  brillante. 

Caractères  chimiques.  Soluble  dans  douze  fois 
son  poids  d’eau  froide,  et  six  fois  son  poids  d’eau 
chaude. 

Fusible  à un  feu  modéré  en  une  masse  boursouf- 
flée  et  très  poreuse. 

Au  chalumeau,  elle  se  boursouffle  d’abord,  et 
Cnit  par  se  convertir  en  verre. 

Analyse  de  la  soude  boratée  dite  tint  al , par 
Klaproth  : 


Acide  borique 

37 

Soude 

i4,5 

Eau 

47 

Perte 



100. 

Caractères  distinctifs.  1*.*  Entre  la  soude  boratée 

et  l’alumine  sulfatée.  La 

preiaicre  se  divise  par 

(*)  Soit  A«  (fig.  175)  cette  molécule.  Si  l’on  mèrrie  E y, 
Ejc  perpendiculaires,  l’une  sur  A a , l’autre  sur  ae  , on’pourra 
faire  Ey  — ^/ÎH,  A j — 2,  E.r  — y l'i , EE'  = A 
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* deux  coupes  perppndiculaires  l’une  sur  l’aulre,  an 

# lieu  qu’on  n’aperçoit  aucun  joint  naturel  bien  sen- 
sible dans  l’alumine  sulfatée.  Les  cristaux  de  soude 
boratée  s’éloignent  totalement  de  la  forme  de  l’oc- 
laèdre  ou  du  cube,  que  l’alumine  sulfatée  présente 
toujours,  soit  simple,  soit  modifiée  par  des  facettes 
angulaires,  et  quelquefois  marginales,  a*.  Entre  la 
même  et  la  magnésie  sulfatée.  La  saveur  de  celle-ci 
est  amcre , et  celle  de  l'autre  savonneuse.  Ses  cris- 
taux ont  des  joints  nets  situés  diagonalemei^*  que 
l’on  n’observe  point  dans  ceux  de  soude  bWitée. 
3*.  Entre  la  soude  boratée  et  la  potasse  nitratée. 
La  première  ne  détonne  pas  comme  l’autre  sur  un 
charbon  ardent.  4°-  Entre  la  même  et  la  soude  mu- 
riatée.  La  saveur  de  celle-ci  est  salée,  et  celle  de 
l’autre  savonneuse.  La  soude  boratée  est  d’ailleurs 
la  seule  des  substances  sapides  et  solubles  qui  se 
convertisse  en  verre  au  chalumeau. 

v a r r Ê T é s. 

Formes  déterminables. 

(.Les  cinq  variétés  suivantes  ont  été  décrites  d’après  des 
cristaux  obtenus  avec  le  secours  de  l’art.) 

« 

t . Soude  boratée  périhexaèdre.  ’G’MP  ( fig.  1 iG  ). 

r M P 

Prisme  oblique]  à bases  hexagones  symétriques.  De  » 
l’isle,  t.  I,  p.  a45;  xar.  2. 


« 


* 
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a.  Périoctaèdre.  'G'MTP  (figt  177).  Del’Isle, 

T M T P 

t.  I,  p.  245  -,  var.  3. 

3.  Émoussée.  MTPA  (fia.  178).  La  forme  pri- 
ai TP  o 

mitive  dont  les  angles  solides  aigus  A , A (fig.  1 74) 
sont  interceptés  par  des  facettes  o,  o (fig.  178). 

I 

4-  Dihexaèdre.  'G'MPA  (fig.  179).  Six  pans  au 

r M P o 

prisme  et  trois  faces  à chaque  sommet.  De  l’Isle , 
t.  I,p.  246;  var.  4-  C’est  une  des  formes  qu’af- 
fecte le  plus  communément  la  soude  boratée. 

I 

5.  Sexdécimale.  'G'MPA A (fig.  180).  De  l’Isle, 

r MP  o * 

t.  I.,  p.  247  J var.  6.  La  variété  précédente  aug- 
mentée des  facettes  z,  entre  les  facettes  o .et  les  pansr 
à la  droite  du  cristal  (fig.  178). 

Formes  indéterminables. 

Soyde  boratée  amorphe. 

Accidens  de  lumière. 

Couleur». 

* 

Soude  boratée  incolore. 

Verdâtre.  Cette  teinte  est  légère. 

Blanchâtre. 


* 
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Transport  nce. 


Soude  boratée  translucide , avec  un  aspect  géla- 
tineux. 


Annotations. 


L’origine  de  la  soude  boratée  n’est  pas  encore 
bien  connue,  quoiqu’il  y ait  long- temps  que  l’on 
emploie  ce  sel  dans  les  Arts.  11  nous  vient  des  Indes 
orientales  par  le  commerce,  et  quelques  auteurs 
prétendent  qu’on  le  fait  artificiellement  à la  Chine, 
en  mêlant,  dans  une  fosse,  de  la  graisse,  de  l’argile 
et  du  fumier,  par  couches  successives,  en  arrosant 
ce  mélange  avec  de  l’eau,  et  en  le  laissant  séjourner 
dans  la  fosse  pendant  plusieurs  années  (*).  Mais 
divers  autres  témoignages  se  réunissent  en  faveur 
de  l’opinion  que  le  borax  est  aussi  un  produit  de 
la  nature,  et  qu’on  le  trouve  dans  la  terre  au 
royaume  du  Thibet  (**),  dans  le  lacIVecbal,  dans 
quelques  cavernes  de  Perse,  dans  l’île  de  Cey- 
lan , dans  la  grande  Tartarie , et  même  dans  la 
Saxe  (***). 

La  soude  boratée,  telle  qu’on  nous  l’apporte  des 


(¥)  Fourcroy , Siemens  (l’Histoire  nat.  et  de  Chimie, 
t.  II , p.  68. 

( **  ) Acta  Stockholm j 177a. 

( *"*  ) Journal  de  Physique,  177^,  p- 
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Indes,  est  plus  ou  moins  mêlée  de  matières  hété- 
rogènes. Celle  de  Perse  est  Ai  cristaux  d’un  volume 
assez  considérable , revêtus  d’un  enduit  gras,  d’vme 
couleur  grise  avec  une  teinte  de  verdâtre.  Les  In- 
diens l’appellent  tinckal,  et  les  Arabes  baurach, 
d’où  l7on  a formé  le  nom  de  borax.  Celui  de  la 
Chine  est  un  peu  moins  impur,  et  sa  couleur  est 
d’un  blanc  sale.  Les  Hollandais  jgnt  eu  seuls , pen- 
dant long-temps,  le  secret  de  raffiner  le  borax; 
mais  on  y est  parvenu  depuis  en  France,  au  moins 
«avec  ^p^égal  succès.  Le  borax  ainsi  purifié  et  ex-  , 
posé  a l’air  s’altère  avec  le  temps , et  se  couvre 
d’une  poussière  farineuse , au  lieu  que  le  tinckal  est 
garanti  de  cette  altération  par  la  matière  grasse  dont 
il  est  mélangé.  > f • > ■•■!'• 

'..'ftj.  Yauquelin  a obtenu  de  petits  cristaux  lim- 
pides de  borax  épuré , qui  présentaient  la  forme 
de  la  variété  émoussée  (fig.  178).  C’est  au  moyen 
de  ces  cristaux  que  j’ai  reconnu  la  double  réfraction 
du  borax,  en  observant  une  épingle  à travers  une 
des  faces  terminales,  telle  que  o et  la  face  opposée 
à P sur  l’autre  sommet.  ■> 

La  soude  boratée  est  employée  comme  flux  dans 
beaucoup  .d’épreuves  docimastiques.  Bergmann, 
*Kirwan  et  Mongès, l’ont  fait  servir  à cet  usage  pour 
l’examen  de  presque  toutes  les  substances  miné- 
rales par  le  chalumeau. 

Elle  sert  encore  dans  quelques  verreries  à déter- 
miner la  fonte  de  la  matière.  On  n’cn  ajoute  qu’en- 


-t 
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viron  une  livre  par  pot  de  mélange.  Elle  donne 
assez  constamment  une'couleur  plus  ou  moins  jaune 
aux  substances  fondues,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
l’employer  à grande  dose. 

Le  borax  est  surtout  utile  pour  les  soudures 
dans  les  ouvrages  d’orfèvrerie  ou  d’horlogerie,  et 
même  dans  les  travaux  grossiers  des  ferblantiers  et 
des  chaudronniers.  Sa  vertu  fondante  ramollit  les 
points  de  contact  des  métaux  qu’on  veut  réunir, 
et  facilite  ainsi  leur  adhésion  ou  leur  alliage.  C’est 
encore  par  son  intermède  qu’on  applique  les  ois  de 
couleur  sur  les  bijoux.  On  emploie  ordinairement 
le  jet  de  flamme  dirigé  par  le  chalumeau,  pour 
fondre  le  borax  dont  on  a saupoudré  les  surfaces 
métalliques  qu’on  veut  unir. 

Le  défaut  qu’a  le  borax  de  se  boursoufller  par 
la  chaleur,  nécessite  un  grand  soin  de  la  part  de 
l’artiste  qui  l’emploie , parce  qu’en  se  boursoufflant 
il  déplace  les  métaux,  èt  dérange  très  souvent  la 
symétrie  des  dessins  en  relief  que  les  horlogers 
exécutent  sur  certains  ouvrages  délicats.  C’est  pour 
cela  que  quelques  artistes  préfèrent  le  verre  de 
borax,  qui  n’a  pas  le  même  inconvénient  (*). 


( * ) Détails  communiqués  par  M.  Chaptal. 

* 
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QUATRIÈME  ESPÈCE 

SOUDE  CARBONATÉE. 

BBONATE  DR  SOUDE  DES  CHIMISTES. 

( Natürliches  mintralkali  , W.  Natron , K.  ) • 

Caractère  géométrique.  Octaèdre  rhomboïdal 
(fig.  181),  dans  lequel  la  base  Commune  des  py-  t 
ramides  qui  ont  les  points  A,  A'  pour  sommets 
est  un  rhombe  de  i aod  et  ôo'1,  l’incidence  de  P sur  P 
est  de  *43J  8',  et  celle  de  P sur  P/  de  i i3d  54*  (*)• 

Caractère  physique.  Saveur,  urineuse. 

Caractère  chimique.  Soluble  dans  de  double  de 
son  poids  d’eau  froide,  et  dans  un  poids  égal  d’eau 
bouillante. 

Effervescente  par  l’acide  nitrique. 

Très  efBorescente  par  l’action  de  l’air. 

Verdissant  le  sirop  dé  violette. 

* ‘ Analyse  par  Bergmann  : 

Soude ’ ao 

Acide  carbonique...  16 

» Eau  de  cristallisation.  G4  . 

100. 

* : : 

( * ) La  moitié  g de  la  grande  diagonale  du  rhombe  qui 

passe  par  les  arêtes  D,  D'  est  à celle  p de  la  petite 
comme;  t/3  est  à i , et  le  rapport  de  p à la  hauteur  de 
chaque  pyramide  comme  y'j  eslîi  \é§. 
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Artalyse  de  la  soude  carbonatée  naturelle,  de  la 
province  de  Sukena  en  Afrique , par  Klaprotli  : • • 


Soude 37 

Acide  carbonique» . 38 

Eau... 22, 5 

Soude  sulfatée. ....  2,5 


* 100. 

> • * 

Caractères  distinctifs.  La  soude  carbonatée  est 
suffisamment  distinguée  des  autres  substances  sa- 
lines qui  se  trouvent  dans  la  nature,  par  son  effer- 
vescence avec  l’acide  nitrique , jointe  à la  propriété 
qu’elle  a de  vgrdir  le  sirop  de  violette. 

• • % 

VARIÉTÉS. 

« 

Formes  déterminables  (obtenues  avec  le  secours 
de  l’art.) 

1.  Soude  carbonatée  primitive.  P (fig.  181).  * 
a.  Cunéiforme.  L’angle  solide  A s’étend  en  forme 

d’arête.  • ‘ ‘ “ 

2.  Basée.  PA  (fig.  182).  De  l’Isle , t.  I,  p.  i4<)j 

I 

P O 

var.  2.  Incidence  de  o sur  P,  \^oA^6'.  Ordinaire- 
ment celte  variété  dérive  de  l’octaèdre  primitif  cu- 
néiforme , dont  l’irète  terminale  est  remplacée  par 
un  rhombe  alongé. 

a.  Segminiforme.  En  segment  semblable  à celui 


* 
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que  l’on  obtiendrait  par  une  coupe  parallèle  à la 
face  o. 

Formes  indéterminables.  • 

Soude  carbonatée  aciculaire.  Strahliges  natron,  K. 
Pulvérulente. 

Acculens  de  lumière. 

Couleurs. 


Soude  carbonatée  blanchâtre. 


Transparence. 

Soude  carbonatée  translucide- 


# 


Annotations. 

La  soude  carbonatée  abonde  en  Egypte,  dans 
une  vallée  que  l’on  appelle  la  Vallée  des  Lacs 
de  Natron.  Elle  cristallise  dans  l’eau  de  ce^  lacs, 
à l’aide  de  l’évaporation  naturelle.  On  y trouve 
aussi  de  la  soude  rauriatée^  et  lorsqu’une  même 
masse  d’eau  contient  à la  fois  l’un  et  l’autre  sel, 
c’est  la  soude  muriatée  qui  cristallise  d’abord,  et 
Ensuite  la  soude  carbonatée,  en  sorte  qu’il  se  forme 
des  couches  successives  de  ces  d^px  substances.  . * 

Quelquefois  dans  un  même  lac,  qui  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  les  eaux  n’ont  entre  elles  pres- 
que aucune  communication,  l’une  de  ces  parties 
Miner.  T.  fl.  i \ 
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«fi  renferme  guère  que  de  la  soude  muriatée,  et 
l’autte  que  de  la  soude  carbonatée.  Le  terrain  qui 
sépare  les  lacs  'est,  en  général,  couvert  d’incrusta- 
tions salines,  dont  la  plupart  sont  composées  de 
soude  carbonatée  plus  ou  moins  pure,  et  les  autres 
de  soude  muriatée. 

Nous  devons  ces  détails  à M.  Bcrthollet  (*^,  au- 
quel ce  vaste  laboratoire  de  la  nature  a offert  un 
sujet  digne  d’exercer  sa  sagacité  pendant  son  sé- 
jour en  Egypte,  et  qui,  de  l’observation  exacte  des 
faits,  est  remonté  jusqu’à  la  cause  qui  détermine 
la  formation  de  la  soude  carbonatée.  11  l’attribue 
a la  décomposition  de  la  soude  muriatée,  par  l’in- 
termède de  la  chaut  carbonatée,  qui  est  en  contact 
avec  'elle,  et  dont  l’action  est  aidée  par  l’humidité 
du  terrain  et  par  la  chaleur  du  climat.  Il  se  fait, 
dans  cette  opération,  un  échange  d’acides  entre  les 
deux  sels;  la  soude  carbonatée  reste  à la  surface, 
et  la  chaux  muriatée,  qui  est  très  déliquescente, 
doit  s’infiltrer  profondément  dans  le  sol.  M.  Ber- 
thollet  se  fonde  : i°.  sur  ce  que  les  portions  de  terrains 
où  l’on  trouve  des  incrustations  de  soude  carbonatée 
sont  en  même  temps  imprégnées  de  soude  mu- 
riatée; 2°.  sur  ce  que,  quand  le  sol  est  trop  ar- 
gileux, on  ne  rencontre  à la  surface  que  de  la^ 
soude  muriatée^  ou  du  moins  très  peu  de  soude 
carbonatée,  au  lieu  que  les  endroits  où  les  deux 


(*)  Journal  de  Physique,  messidor  an  8 , p.  5 et  suiv. 


* 
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sels  sont  associes  en  proportion  sensible  contiennent 
toujours  une  quantité  considérable  de  chauxr  car- 
bonatée,  et,  de  plus,  sont  chargés  -d’humidité.  A 
l’égard  des  terrains  trop  siliceux,  on  n’y  observe 
aucun  sel,  parce  que  les  eaux  de  pluie  ont  sans 
doute  entraîné  avec  elles  tout  ce  qui  était  soluble. 

Oa  conçoit,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  la  soude  carbonatée  d’Egypte  doit  toujours 
être  plus  ou  moins  mélangée  de  soude  muriatée, 
d’où  résulte  une  grande  variation  dans  les  qualités 
des  différentes  parties  de  ce  sel,  qui  est  d’autant 
plus  précieux  pour  le  commerce  qu’il  approche 
davantage  de  -l’état  de  pureté. 

De  Born  dit  que  les  plaines  de  Debreczin , en 
Hongrie,  fournissent  une  grande  quantité  de  soude 
carbonatée  sous  la  forme  d’une  efflorescence  répan- 
due à la  surface  de  la  terre  (*).  On  le  trouve 
en  Chine  à l’état  concret;  il  existe  aussi,  en  divers 
autres  endroits  de  l’Europe,  dans  les  lacs  et  les 
eaux  minérales.  Il  tapisse  quelquefois  les  parois 
des  murailles,  et  dans  cet  état  on  l’a  confondu  avec 
le  salpêtre  de  houssage.  On  a donné  le  nom  d’a- 
phronatron  au  même  sel  mélangé  de  matière  cal- 
caire. 

, On  retrouve  la  soude  carbonatée  dans  les  cendres 
de  plusieurs  végétaux,  mais  avec  excès  de  base, 
particulièrement  dans  celles  des  plantes  qui  ap- 


O Catal. , t II , p.  69. 
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pardonnent  au  sulsola  et  au  salicornia  de  Lin- 
iiæus.'  On  distingue  parmi  les  premières  le  salsola 
soda  ainsi  que*  le  salsola  sativa , d’où  provient  la 
soude  d’Alicante  (*),  qui  est  très  estimée. 

On  a regardé  la  soude  carbonatée , pendant  long- 
temps, comme  un  simple  alkali , c’est-à-dire  comme 
n’étant  autre  chose  que  la  soude  à l’état  de  pu- 
reté, parce  qu’on  lui  avait  reconnu  plusieurs  pro- 
priétés des  alkalis,  entre  autres  celle  de  verdir  le 
sirop  de  violettes;  mais  il  est  bien  prouvé  aujour- 
d’hui que  la  soude  y est  combinée  avec  l’acide 
carbonique;  et  c’est  à la  présence  de  cet  acide 
qu’est  due  l’effervescence  que  produit,  dans  l’acide 
nitrique , le  sel  dont  il  s’agit. 

La  facilité  avec  laquelle  la  soude  carbonatée  entre 
en  fusion , l’a  fait  adopter  de  préférence  dans  beau- 
coup de  verreries,  pour  la  mêler  au  sable  qui  forme 
la  base  du  verre;  mais  l’usage  le  plus  intéressant 
de  ce  sel  est  de  concourir,  avec  l’huile  d’olive  et 
la  chaux,  à la  composition  du  savon  solide.  La 
chaux  n’est  employée  ici  que  pour  enlever  à la 
soude  l’acide  qui  la  neutralise,  et  amener  cet  al- 
kali au  degré  de  pureté  nécessaire  pour  qu’il  puisse 
agir  sur  l’huile  et  s’unir  intimement  avec  elle  (**). 


(*)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  an  1715,  p.  i4. 

(”)  Voyez  le  rapport  sur  la  fabrication  des  savons,  etc. 
Mémoires  et  Observ.  de  Chimie,  de  B.  Pelletier,  t.  Il, 
p.  a4g  et  suiv. 
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Il  paraît,  par  plusieurs  passages  des  anciens,  que 
la  soude  carbonatée  était  le  sel  qu’ils  nommaient 
nitrum  et  natrum.  Tacite  dit  qu’on  ramassait,  de 
son  temps,  sur  les  bords  du  fleuve  Belus,  un  sable 
qui , mêlé  avec  le  nitrum  , produisait  du  verre  par 
la  coction  (*).  Selon  Pline,  on  trouvait  le  nitrum 
dans  des  lacs;  l’Egypte  surtout  en  fournissait  abon- 
damment, mais  d’une  couleur  grise,  et  mêlé  de 
parties  pierreuses  (**).  Ce  sel  était  d’un  grand  usage 
dans  le  même  pays  pour  saler  les  cadavres  avant 
de  les  embaumer  (***). 

Les  anciens  attribuaient  une  grande  vertu  fécon- 
dante à leur  nitrum.  Virgile  dit  qu’il  a vu  les  cul- 
tivateurs arroser  les  semences  des  légumes  avec  de 
l’eau  nitrée  et  du  marc  d’huile,  avant  de  les  con- 
fier à la  terre,  afin  que  les  graines  prissent  plus 
d’accroissement  dans  leurs  enveloppes  (****). 

La  soude  carbonatée  est  regardée  comme  apéri- 
tive,  et  facilitant  le  dégorgement  des  viscères  abdo- 
minaux, et  du  foie  en  particulier.  Elle  fait  la  base 
des  eaux  de  Vichy,  qui,  en  outre,  contiennent > 


(•)  Histor.  J.V,c.  5. 

(**)  Hut.  nat.,  L XXXI,  c.  10. 

(***)  Hérodote  , 1.  II , c.  85. 

(•♦«►j  S cm  i ri  a vidi  equidem  multos  medirare  serrâtes  , 

Et  nitro  priùs  et  nigrd  petfundere  amured , 

Grandior  ut  fcelns  sitiquis  fallaeibus  esset. 

Gîoie. , I.  I,  Tcri  ig3  et  «air. 
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quoique  chaudes,  du  gaz  ticide  carbonique  à leur 
source.  Le  même  sel , dissous  dans  l’eau  surchargée 
d’acide  carbonique , a été  vanté  par  Ingenhouse , 
comme  très  utile  dans  les  affections  calculeuses  des 
reins  (*). 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

SOUDE  NITRATÊE. 

NITRB  CUBIQüe  DE  ^ANCIENNE  MINÉRALOGIE  , NITRATE  DE  SOUDE 
DES  CHIMISTES. 

Caractères  géométriques. 

Forme  primitive.  Rhomboïde  obtus  dans  lequel 
l’inclinaison  de  deux  faces  prises  vers  un  même 
sommet  est  de  io6d  i6'  ; l’autre  est  de  73d  44-  Les 
joints  naturels  ont  beaucoup  de  netteté  et  d’éclat  ; 
mais  il  est  difficile  d’en  obtenir  de  continus , à cause 
de  la  grande  fragilité  du  sel  (**). 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique  selon  Klaproth,  2,0964. 
Fureté.  Très  tendre. 

Soluble  dans  trois  parties  d’eau  à la  tempéra- 
ture de  i5d  du  thermomètre  centigrade  et  »2d  de 


(*L Article  communiqué  par  M.  Hallé. 

( **  ) Le  rapport  de  g à p est  celui  de  [/3g  à [/ 
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Réauinur.  L’eau  chaude  n’en  dissout  pas  sensibla- 
ment  davantage. 

Saveur.  Fraîche,  un  peu  amère. 

Expose  sur  des  charbons  ardens , il  fuse , mais  moins 
facilement  que  la  potasse  nitratée. 

Isolé  et  frotté,  il  acquiert  une  électricité  résineuse 
très  sensible. 

Annotations. 

La  soude  nitratée  se  trouve  dans  le  district  d’Ata- 
cama,  près  du  port  de  Yquique  , au  Pérou.  Suivant 
M.  Rivcro,  jeune  minéralogiste  péruvien,  qui  le 
premier  nous  a fait  connaître  cette  substance , elle 
forme  des  couches  d’une  épaisseur  variable  et  d’une 
étendue  de  plus  de  56  lieues,  que  recouvre  l’argile 
dont  elle  est  mélangée  dans  quelques  endroits.  On 
l’exploite  avec  beaucoup  d’avantage. 

APPENDICE  AU  SEPTIÈME  GENRE. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

GLÀUBÊRITE. 

A 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  1 83) , dans  lequel  l’inci- 
dence de  M sur  M est  de  8od  8',  et  celle  de  P sur  M 


ai  G TllAlTL 

de  io4d  3o'.  L’inclinaison  de  la  base  P sur  l’arête  H 

est  de  1 1 ia  i3'  (*). 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  2,73. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  sulfatée. 

Réfraction.  Simple,  du  moins  à travers  une  des 
bases  et  une  face  inclinée  à cette  base. 

Électricité.  Résineuse  par  le  frottement  ; elle  est 
faible  lorsque  le  morceau  n’est  pas  isolé. 

Couleur.  Ordinairement  le  jaune  pâle.  U y a des 
cristaux  qui  sont  presque  limpides. 

Caractères  chimiques.  Exposé  au  feu  da  chalu- 
meau , il  décrépite  et  se  fond  en  émail  blanc. 

Mis  dans  l’eau , il  devient  d’un  blanc  laiteux  à la 
surface  et  perd  sa  transparence.  Lorsqu’on  l’a  re- 
tiré, de  l’eau  et  laissé  sécher,  on  remarque  qu’il  est 
recouvert  d’une  croûte  blanche  que  l’on  peut  en- 
lever ; et  le*  noyau  qui  reste  se  trouve  n’avoir  subi 
aucune  altération. 

Sa  poussière  ne  verdit  pas  sensiblement  le  sirop 
de  violettes. 

Analyse  par  Brongniart  : 

Soude  sulfatée  anhydre ...  5 1 
Chaux  sulfatée  anhydre. . . 49 

100. 


(*)  Soit  ae  ( fig.  i84  ) le  même  prisme  rhomboïdal 
que  figure  1 8.3.  Si  l’on  mène  les  diagonales  ac , bd,  et 
la  ligne  cl,  on  aura  br  = [/ 3s  , cr  = [/45  , ce  ou  H = [/3a . 
De  plus , cl  est  perpendiculaire  à la  fois  sur  ce  et  sur  al. 


DE  MINÉRALOGIE. 

VARIÉTÉS. 


« 


317 


FORMES  DÉTERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MPD. 

s 

MP) 

Combinaisons  deux  à deux. 

* 

i.  Glaubérite  primitif.  MP  (fig.  i83). 

3.  Mi. xte.  PD  (fig.  i85). 

* P / 

Trois  à trois. 

, 1*.  U • Ma'S'.'; ..  ■ 

3.  Quadrihexagonal.  MPD  (fig.'  186). 

MP/ 

Incidence  de  P sur  f , <f . 


Annotations. 

Le  glaubérite  a été  rapporté  d’Espagne  par  le 
savant  M.  Duméril.  On  ne  l’a  encore  trouvé  qu’à  % 
Villarubia,  près  d’Ocânna,  dans  la  Nouvelle-Castille. 
Ses  cristaux  y sont  engagés  dans  des  masses  de  soude 
muriatée  laminaire.  On  sait  que  le  sulfate  de  soude , 
qui  est  un  des  principes  composons  du  sel  dont  il 
s’agit,  a été  appelé  sel  de  Glauber,  du  nom  de 


\ 


1 


f 
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son  inventeur.  M.  Brongniart  a emprunte  de  ce 
même  nom  celui  de  celte  nouvelle  substance,  dont 
il  nous  a fait  connaître  la  composition.  11  serait  diffi- 
cile, dans  l’état  actuel  de  la  science  , de  lui  en 
donner  un  tiré  de  cette  composition  , comme  aussi 
de  lui  assigner  sa  véritable  place  dans  la  méthode. 
M.  Brongniart  la  regarde  comme  composée  de  deux 
sels  distincts:  savoir,  la  soude  sulfatée  et  la  chaux 
sulfatée,  l’une  et  l’autre  anhydres.  Or  on  a des 
exemples  qui  prouvent  que  quand  les  molécules  in- 
tégrantes de  deux  minéraux , et  surtout  de  deux  sels, 
s’unissent  ensemble,  le  composé  qui  en  résulte  prend 
presque  toujours  la  forme  d’une  des  deux  molécules. 
Or  nous  savons  que  la  forme  de  la  chaux  sulfatée 
anhydre  est  un  parallélépipède  rectangle  qui  n’a  rien 
«le  commun  avec  celle  du  glaubérite.  A l’égard  du 
sidfate  de  soude  , nous  ne  connaissons  que  la  forme 
de  celui  que  l’on  obtient  ordinairement  et  qui,  selon 
Bcrgmann,  renferme  58  pour  ioo  d’eau  «le  cristalli- 
sation. (Fourcroy  , Elémens  d’Histoire  naturelle  et 
de  Chimie,  3®  édit.,  t.  Il,  p.  ai.)  Cette  forme,  qui 
est  celle  d’un  octaèdre  rectangulaire , diffère  de  même 
«le  celle  du  glaubérite.  Mais  nous  ne  connaissons  pas 
la  forme  de  la  soude  sulfatée  anhydre,  et  nous  igno- 
rons si  elle  serait  la  même  que  celle  «lu  glaubérite , 
auquel  cas  il  faudrait  donner  à ce  sel  le  nom  de 
soude  anhydro- sulfatée  gypsifère,  ou  quelque  autre 
semblable.  Après  tout , s’il  était  bien  prouvé  que 
dans  le  casprésent  les  deux  molécules,  ou,  peut-être 
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plus  exactement,  les  principes  des  deux  molécules, 
se  combinent  de  manière  à produire  une  nouvelle 
molécule  d’une  forme  différente  , il  n’en  résulterait 
aucune  objection  contre  la  théorie  de  la  cristallisa- 
tion. Mais  cette  preuve  nous  manque  encore,  et  il 
serait  à désirer  que  l’on  fit  à cet  égard  de  nouvelles 
recherches,  qui,  en  répandant  du  jour  sur  la  véri- 
table composition  du  glaubérite,  ajouteraient  un 
nouveau  degré  d’intérêt  à la  découverte  de  cette 
substance.  Ce  qui  est  bien  certain , même  d’après 
le  seul  résultat  de  la  Géométrie  des  cristaux , qui 
donne  pour  le  glaubérite  une  forme  toute  particu- 
lière , c’est  que  ce  sel  doit  être  regardé  dès  mainte- 
nant comme  une  espèce  distinguée  de  toutes  les 
autres.  Je  l’ai  placé  à la  fin  du  septième  genre, 
parce  qu’il  me  paraît  probable  qu’il  finira  par  y 
rentrer,  lorsque  le  doute  relatif  à son  mode  de  com- 
position sera  éclairci. 
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HUITIEME  GENRE. 

AMMONIAQUE. 

OXIDE  D^MMONIUM  ? DES  CHIMISTES. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

i 

AMMONIAQUE  SULFATÉE. 

SULFATE  r’AMMONIAQDE  DES  CmMISTES. 

( Mascagnin  de  lieuse,  vulgairement  sel  secret  de  dauber.  ) 

' * j 

Caractère  géométrique.  Je  n’ai  observé  aucun 
cristal  de  cette  espèce  ; mais  Rome  de  l’Isle  a cité 
une  forme  prismatique  incompatible  avec  celle  de 
l’octaèdre  régulier  que  présente  l’ammoniaque  mu- 
riatée,  ce  qui  offre  un  moyen  de  distinguer  géo- 
métriquement les  deux  espèces. 

Caractère  auxiliaire.  Volatile  seulement  en  partie 
par  l’action  du  feu.  L’ammoniaque  muriatée  se  vo- 
latilise tout  entière. 

Caractère  chimique.  Soluble  dans  une  quantité 
d’eau  froide  d’un  poids  double,  et  dans  une  quantité 
d’eau  bouillante  de  même  poids. 

Analyse  par  Kirwan  ( Eléments  of  Mineralogy  , 


t.  II,  p.  1 1)  : 

Ammoniaque 29,70 

Acide  sulfurique 55, 70 

Eau 1 

.Perte 0,44 


100,00. 
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- VARIÉTÉS. 

1.  Quadrihexagonale.  De  l’Islc  , Cristallograpli. , 
t.  1,  p.  3o5. 

2.  Concrétionnée. 

3.  Pulvérulente. 

On  trouve  ce  sel  dans  les  Lagoni  situés  près  de 
Siena  en  Toscane  ; on  en  a trouvé  aussi  prés  de 
Turin,  et  en  France  dans  le  Dauphiné,  à la  surface 
de  la  terre.  Suivant  Dolomieu,  il  existe  encore  , 
mais  en  petite  quantité,  dans  le  voisinage  de  quelques 
volcans , et  en  particulier  de  l’Etna. 

SECONDE  ESPÈCE. 

AMMONIAQUE  MURIATÉE. 

MURIATE  OU  HT  DRO  - CHLORATE  d’ AMMONIAQUE  DES  CHIMISTES. 

( Natürlicher  saltniak , W.  Vulgairement  sel  ammoniac.  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : l’oc- 
taèdre régulier  (fig.  187).  Molécule  intégrante  : le 
tétraèdre  régulier. 

Caractère  auxiliaire.  Volatile  en  entier  par  l’ac- 
tion du  feu. 

Caractères  physiques.  Saveur,  mineuse  et  pi- 
quante. 
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Élasticité-  Ses  cristaux  en  plumes  ont  une  cer- 
taine flexibilité  et  sautillent  sous  le  marteau. 

Caractère  chimique.  Volatile  en  fumée,  lorsqu’on 
la  place  sur  un  charbon  allume. 

Soluble  dans  six  fois  son  poids  d’eau  froide,  et 
à peu  près  dans  son  poijls  d’eau  bouillante  ; elle 
refroidit  très  sensiblement  l’eau  dans  laquelle  elle 
se  dissout. 

Analyse  de  l’ammoniaque  muriatée  : 


Ammoniaque 4° 

Acide  muriatique..  5a 
Eau 8 


t I0°. 

Caractère  distinctif , entre  l’ammoniaque  muria- 
tée et  les  autres  substances  salines.  Elle  en  diffère 
par  sa  saveur  urineuse  et  par  sa  volatilité.  » 

VARIÉTÉS. 

formes  déterminables  (obtenues  par  l’art). 
Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
PA’A‘A3A3. 

«.  3 

Z 

Combinaisons  une  <2  une. 

i.  Ammoniaque  muriatée  primitive.  P (fig.  187). 
Incidence  de  deux  faces  quelconques  adjacentes , 
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1 ot)d  28'  16".  Pelletier  paraît  être  le  premier  qui 
ait  obtenu  l’ammoniaque  muriatée  en  octaèdres 
bien  prononcés  et  d’un  volume  sensible. 

2.  Cubique.  A'A'. 

Z 

3.  Trapézoïdale  ASA3  (fig.  188).  Cette  variété 

3 

* 

a été  obtenue  par  M.  Pluvinet. 

Formes  indéterminables. 

Ammoniaque  muriatée  concrétionnèe  plumeuse. 
En  ramifications  semblables  à des  barbes  de  plume, 
et  qui,  examinées  à la  loupe,  paraissent  composées 
de  petits  octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres. 

Amorphe.  En  masse  informe,  striée  à l’inté- 
rieur. Se  trouve  à la  Tolfa. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Grisâtre. 

Blanche. 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

On  trouve  l’ammoniaque  muriatée  , suivant 
Wallerius  (*) , dans  la  Perse  et  au  pays  des  Cal- 
raouks,  tantôt  mêlée  avec  de  l’argile  ou  ave^ d’autres 
terres , tantôt  à la  surface  , en  efflorescence  ou  sous 
forme  pulvérulente.  On  la  trouve  aussi  en  petites 


(*)  Systema  minerai.,  t.  Il,  p.  77. 

% 
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masses,  autour  des  volcans  de  Sicile  et  d’Italie,  où 
elle  s’est  formée  par  sublimation. 

C’est  de  l’Egypte  que  nous  vient  la  plus  grande 
partie  de  l’ammoniaque  muriatée  du  commerce. 
Dans  ce  pays,  où  l’on  manque  de  bois,  on  ramasse 
avec  soin  la  fiente  des  animaux,  et  en  particulier 
de  ceux  qui  se  nourrissent  de  plantes  salées.  On 
la  mêle  avec  un  peu  de  paille  séchée,  pour  lui 
donner  de  la  consistance , puis  on  la  fait  sécher  au 
soleil  et  on  l’emploie  comme  combustible.  On  re- 
cueille la  suie  que  cette  combustion  produit  avec 
abondance , et  on  la  renferme  dans  des  vaisseaux 
de  verre  que  l’on  échauffe  par  degrés  et  où  l’am- 
moniaquerinuriatée  se  sublime.  Les  pains  de  ce  sel 
qu’on  nous  envoie  de  l’Egypte  sont  plus  ou  moins 
noircis  par  le  mélange  d’une  matière  fuligineuse  qui 
monte  dans  la  sublimation  ; mais  on  parvient  aisément 
à le  purifier , en  le  faisant  dissoudre , puis  en  le  fil- 
trant , pour  le  laisser  cristalliser  une  seconde  fois. 

On  fabrique  de  ce  même  sel  dans  la  Belgique,  en 
faisant  brûler  à la  fois  de  la  suie  , des  ossemens,  de  la 
houille  et  delà  soude  muriatée.  On  obtient  un  dépôt 
de  fumée  chargé  d’ammoniaque  muriatée,  de  suie  et 
de  bitume  ; ensuite , au  moyen  de  la  sublimation , on 
sépare  le  sel  des  matières  hétérogènes  qui  altèrent  sa 
pureté  (*J. 


' (*)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Baillet  sur  cet  objet  ; 

Journal  des  Mines,  n°  10,  p.  3 et  suiv. 
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Le  refroidissement  produit  par  l’ammoniaque  mu- 
riatée dans  l’eau  qui  dissout  ce  sel,  va,  suivant 
Macquer,  jusqu’à  18  degrés  de  Réaumur  au-dessous 
de  la  température  qu’avait  d’abord  le  liquide.  Aussi 
obtient-on  un  froid  artificiel  considérable,  en  mê- 
lant de  l’ammoniaque-,  muriatée  avec  de  la^glace 
pilée.  On  parvient  de  cette  manière  à faire  congeler 
l’eau  renfermée  dans  un  vase  entouré  de  ce  mélange. 

Ce  même  sel  a deux  principaux  usages  dans  les 
Arts,  l’un  pour  l’étamage  et  l’autre  pour  la  tein- 
ture. Dans  le  premier  cas,  il  sert  à décaper  les  mé- 
taux, et  a de  plus  l’avantage  de  prévenir  l’oxidation 
de  la  surface  métallique , par  le  principe  huileux 
et  charbonneux  qu’il  contient.  On  Remplie  en  va- 
peur, pour  décaper  les  lames  de  fer  que  l’on  se  pro- 
pose de  convertir  en  fer-blanc. 

Dans  les  teintures,  il  sert  à convertir  l’acide  ni- 
trique en  acide  nitro-murialique.  On  en  dissout, 
pour  cet  effet,  dans  le  premier  de  ces  acides , une 
quantité  qui  varie  entre  un  huitième  et  un  seizième. 

On  a remarqué  que  l’ammoniaque  muriatée  avait 
la  propriété  de  rendre  le  plomb  aigre , lorsqu’on 
la  mêlait  avec  ce  métal  fondu  ; et  c’est  d’après  celte 
observation  qu’on  l’emploie  dans  quelques  ateliers 
où  l’on  convertit  le  plomb  en  grenaille  (*). 

La  cristallisation  ordinaire  de  l’ammoniaque  rau- 
rialce  en  petits  cristaux  plumeux , a été  décrite  avec 


(*)  Details  communiqués  par  M.  Chaptal. 
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beaucoup  de  soin  par  Monge,  dans  le  Mémoire  très 
intéressant  qu’il  a publié  sur  la  Météorologie  (*). 
Si  l’on  remplit  un  vase  de  verre,  profond  et  chaud , 
d’une  dissolution  de  ce  sel  saturé  à chaud,  et  qu’on 
laisse  ensuite  refroidir  lentement  celle-ci  dans  un 
air  Citfine , la  surface  du  liquide  est  la  première  qui 

A 

arrive  à la  supersaturation , tant  a cause  du  refroidis- 
sement direct  auquel  elle  est  exposée , qu’à  cause 
de  la  concentration  que  lui  fait  éprouver  l’évapora- 
tion ; et  c’est  à la  surface  que  les  premiers  cristaux 
se  forment.  Ces  cristaux , d’une  extrême  peLilesse, 
sont  aussitôt  submergés  que  formés;  et  parce  que 
leur  pesanteur  spécifique  est  uir  peu  plus  grande 
que  cellff  du  liquide  qui  les  contient,  ils  descendent 
avec  lenteur  : en  même  temps  leur  volume  augmente, 
par  une  addition  de  cristaux  semblables  qu*se  forment 
sur  leur  passage  , en  sorte  qu’ils  arrivent  au  fond  du 
vase  en  flocons  blancs,  nombreux  et  volumineux. 

Ce  que  Monge  trouve  surtout  de  plus  remarquable 
dans  ce  phénomène , c’est  le  progrès  rapide  de  la 
cristallisation  dans  un  liquide  dont  la  supersatura- 
tion n’est  pas  assez  avancée  pour  lui  donner  nais- 
sance par  elle-même.  Mais  il  se  passe  ici  un  effet 
analogue  à ce  qu’on  observe  lorsqu’on  place  un  petit 
cristal  salin  dans  une  dissolution  du  même  sel,  où 
l’on  na?  voyait  encore  rien  paraître  : la  présence  de 


(*)  Annales  Je  Chimie,  par  Morveau,  Lavoisier, Monge, etc-, 
t.  V,  p.  i et  suiv- 
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ce  cristal  sollicite  à l’instant  les  molécules  dissé- 
minées dans  le  liquide,  à des  mouvemens  qui  leur 
font  vaincre  les  petits  obstacles  que  ce  liquide  op- 
posait à leur  réunion,  et  de  nouveaux  cristaux  naissent 
de  toutes  parts.  De  même,  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
le  passage  des  petits  cristaux  d’ammoniaque  npriatée 
qui  descendent  dans  le  liquide,  devient  conÉbe  le 
signe  de  ralliement  de  toutes  les  molécules  qui 
avaient  une  tendance  prochaine  à se  réunir,  en 
vertu  de  leur  affinité  mutuelle. 

Monge  compare  avec  beaucoup  de  justesse , à ce 
phénomène,  la  formation  de  la  neige  J dont  les  pre- 
miers cristaux,  cptii  ont  pris  naissance  au  haut  de 
l’atmosphère,  déterminent,  à mesure  qu’ils  des- 
cendent , par  l’excès  de  leur  pesanteur  spécifique , 
la  cristalli$ation  des  mq|écules  aqueuses,  que  l’air 
environnant  aurait  retenues  en  dissolution , sans 
leur  présence.  Il  en  résulte  des  étoiles  à six  rayons, 
lorsque  le  temps  est  calme  et  que  la  température 
n’est  pas  assez  élevée  pour  déformer  les  cristaux , 
en  occasionnant  la  fusion  de  leurs  angles  ; ou  des 
flocons  irréguliers , lorsque  l’atmosphère  est  agitée, 
et  que  les  cristaux,  tombant  de  trop  haut,  se  heurtent 
et  se  réunissent  en  groupes. 
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APPENDICE  A LA  SECONDE  CLASSE. 


( le  principe  caractéristique  dépendant  de  la  silice  est 
jusqu’ici  indéterminé.  ) 


ORDRE  UNIQUE. 
SILICE. 

* Libre. 


QUARZ. 

* 

Caractères  spécifiques. 

* 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : rhom- 
boïde légèrement  obtus  ( fig.  i , pl.  55  ) , dans 
lequel  l’incidence  de  P sur  P est  de  g^1  et 
celle  de  P sur  P'  de  S5J  36'  (*).  On  l’obtient  par 
la  division  mécanique,  soit  à l’aide  de  la  percus- 
sion, soit  en  plongeant  dans  l’eau  un  morceau  de 
quarz,  après  l’avoir  fait  chauffer  fortement;  il 
arrive  assez  souvent  qu’il  se  délite  dans  le  sens 
de  ses  joints  naturels. 

Ce  rhomboïde  a la  même  structure  que  celui 
de  la  baryte  carbonatée,  c’est-à-dire  qu’il  est  com- 
posé de  petits  dodécaèdres  susceptibles  d’être  sous- 


(*)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  est  celui  de 

{/TE  à {/TE. 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  aag 

divisés  chacun  en  six  tétraèdres,  qui  représentent 
les  molécules  intégrantes.  Les  molécules  soustrac- 
tives sont  des  rhomboïdes  semblables  au  noyau. 

Caractères  physiques.  Pes.  spécif.  a, 0499. . .2,8 1 6. 

Dureté.  Rayant  le  verre;  étincelant  par  choc 
du  briquet.  # 

Réfraction.  Double  à un  degré  moyen. 

Electricité.  Dans  son  état  de  perfection,  il  jouit 
de  la  faculté  isolante,  et  acquiert,  à l’aide  du  frot- 
tement , une  électricité  vitrée  qu’il  ne  conserve 
que  peu  de  temps. 

Phosphorescence.  Les  morceaux  blanchâtres  en 
produisent  une  sensible  par  leur  frottement  mutuel. 

Caracfâres  chimique îs.  Infusible,  même  par  un 
feu  d’une  extrême  activité,  tel  que  celui  qui  sa 
produit  au  foyer  d’un  miroir  ardent  ou  «d’une  len- 
tille. 

Analyse  du  quarz  violet , dit  améthyste , par 
Rose  : 

Silice 97,5 

Alumine o,a5 

Fer  oxidé o,5 

Manganèse  oxidé. . . 0,2 Su 

Perte.» 1,5  , 


• • 


✓ 
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Du  quarz  hyalin  rubigineux , 

par  Bucholz  (K..  , 

p.  25): 

s 

* 

« 

Silice 

• 93,5  . 

Oxide  de  fer 

. o,5. 

- 

Eau 

. 0,1 

• • ♦ 

Perte 

• 6,9 

, ' 

100,0. 

Du  qu*rz  granulaire  vert-jaunâtre , par  Laugier 

(Annales  du  Muséum , t.  V,  p. 

23i)  : • 

Silice 

. 85 

Oxide  de  fer 

8 

Eau 

• 7 

» .* 

M 

100. 

Du  quarz-agate  covnalinje  , par  TromsdterfF  (An- 

diales  de  Crell,  1800,  p.  107) 

1 

Silice 

99 

Perte 

1 

100. 

Du  quarz-agate  pyromaque  gris-noirâtre , par  Kla- 

proth  (Beytr.,  t.  I,  p.  46).: 

Silice 

• # f 

98 

Chauxi 

o,5 

Alumine 

0,2  5 

Oxide  de  fer 

* 

0,25 

Parties  volatiles  . . . . 

1,00 

« 

100,00. 

• 

N. 
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Du  quarz  résinile  commun,  dit  mènililç , 
laproth  (Beylr. , t.  II,  p.  169)  : 

par 

Silicq* 

85,5 

* 

Alumine j..  ... . 

1 

- * * 

Oxide  de  fer 

o,5 

Chaux.  .&..., 

o,5 

' 

Eau  et  substance  charbonneuse. . . 

II* 

1 

Perte V? . . 

1,5 

100,0. 

? ' vV 

Caractère  d’élimination.  Scs  indiéatiom  dans  la 
cliaux  phosphatée  pyramidée,  comparée  à la  vaçiétc 
prismée  de  quarz  hyalin.  La  première  a les  faces 
de  scs  pyramides  inclinées  de  1 2C){1 1 3'  sur  les  pans 
adjacens,  tandis  que  l’inclinaison  correspondante 
dans  le  quarz  est  de  i§4,<14o/> 

Dans  le  feldspath  nacré  comparé  au  quarz -agate 
chatoyant,  celui-ci  n’a  point  le  tissu  très  lamelleux 
comme  le  premier.  La  couleur  chi  fond  est  brune  , 
grise  ou  verdâtre,  dans  le  quarz.  chatoyant;  elle 
est  blanchâtre  dans  le  feldspath. 

Dans  le%.  morceaux  taillés  de  diverses  substances 
comparées  à des  variétés  de  quarz  qui  ont  subi  le 
même  travail,  cette  comparaison  peut  avoir  lieu 
ï°.  entre  le  diamant  et  le  quarz  hyalin  limpide,  dit 
cristal  de  roche.  Le  premier  est  incomparablement 
plus  dur  ; il  a sous  certains  aspects  un  éclat  qui 
lui  est  particulier,  et  quion  désigne  par  le  nom 
d 'éclat  adamantin.  Sa  réfraction  est  simple;  celle 
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du  quans  est  double.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
plus  forte  dans  le  rapport  de  4 à 3.  a’.  Entre  le 
corindon  liyalin,  dit  saphir  blanc , et  le  même. 
11  raie  fortement  le  quarz.  Son  éclat  est  beaucoup 
plus  vif,  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  dans 
le  rapport  de  3 à 2.  11  conserve  plusieurs  heures 
l’électfricilé  acquise  par  le  frottement;  celle  du 
quarz  ne  dure  qwune  demi-heure,  et  souvent  moins. 
3°.  Entre  la  topaze  incolore,  dite  goutte  d'eau,  et 
le  même.  Comme  pour  le  saphir  blanc,  par  rap- 
port à la  durelîé , à l’eclat  et  à la  faculté  conserva- 
trice de  l’électricité.  Le  quarz  a d’ailleurs  une  pe- 
santeur spécifique  inférieure  à celle  de  la  topaze 
dansée  rapport  d’environ  739.  4"-  Entre  la  topaze 
jaune  du  Brésil  et  la»  variété  de  quarz  hyalin  de 
même  couleur.  Idem.  De  pWjs,  la  première  est  sen- 
siblement électrique  par  la  chaleur.  5°.  Entre  le 
corindon  hyalin  jaune,  dit  topaze  orientale,  et 
la  inêfoie.  Voyez  plus  haut  les  différences  relatives 
au  saphir  blanc.  G“.  Entée  la  variété  de  corindon 
dite  améthyste  orientale,  et  le  quarz  hyalin  violet. 
Idem. 

Le  grand  nombre  et  la  diversité  des  modifications 
que  le  quarz  présente  à nos  observations,  m’ont 
engagé  à ir  daus  leur  série  quatre  sous-divisions 
ou  sous-espèces,  que  je  vais  décrire  successivement 
sous  les  noms  de  quarz  hyalin,  quarz- agate , 
quarz- résinite  et  quart-jaspe. 
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I.  QUARZ  HYALIN. 

* . • 

C’est-à^lire  ayant  une,  apparence  vitreuse.  Ca»* 
sure  ondulée  et  brillante,  sans  avoir  le  luisant  de 
la  résine  j cor^s  souvent  cristallisés. 

VARIÉTÉS.  *V 


FORMES  -DÉTERMINABLE^. 


* 

S* 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


I ^ 5 4 7JJ.  ^ ^ , 

PA(E’B,D’)  eeeeee  e (E**EB*D')  t 

P o •"»  rzm  m’I'  l y f _ 

('ED’B')  (e’D4D')  ( SED‘B*)  (eD'D').  4 * 

u'  U 3?  X t 


Combinaisons  une  à une. 


i.  Primitif.  P ( fi",  i ,vpl.  55*  ).  J’ai  cette  va-  > 
riété  en  petits  cristaux  blanchâtres  translucides,  âti* 
liérens  à la  surface  d’un  quarz  ferrugineux  gris- 
noirâtre  et  brunâtre.  Plusieurs  soht  d’une  forme 
très  prononcée.  Us  ont  environ  trois  Millimètres 
( une  ligne  | ) de  côté.  Ce  morceau  a été  trouvé  à 
Chaudfontaine,  près  de  Liège.  t 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à cette  variété  de 
petits  rhomboïdes  grisâtres,  translucides,  envelop- 
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pés  d’une  couche  blanchâtre  qui  se  détache  aisé- 
ment, que  l’on  trouve  à Johann-Georgenstadt,  où 
il#*adlièrent  à des  cristaux  de  quarz  hyalin  prisme. 
Ils  sont  très  réguliers,  et‘ leurs  angles  m’ont  paru 
être  les  mêmes  que  ceux  du  rhomboïde  primitif. 
Leurs  fractures , observées  à une  vivcjumière , pré- 
sentent des  indices  de  joints  naturels  situés  paral- 
lèlement aux  faces  du  même  rhomboïde.  La  manière 
dont  quelques-uns  sont  engagés  entre  de  petits  cris- 
taux du  même-quarz  hyalin ‘qu’ils  accompagnent, 
ne  permet  pas  d’ailleurs  de  les  regarder  comme 
«les  pseudomorphoses.  D’après  la  conjecture  que 
j’adopte  ici,  ils  seraient  venus  après  coup  se  for- 
met^près  de  la  surface  des  cristaux  prismes.  On 
a dans  d’autres  espèces  des  exemples  de  ces  réu- 
nions de  cristaux  produits  à deux  époques  succes- 
sives, ^qui  offrent  une  même  substance  sous  des 
formes  différentes. 


Deux  à deux. 


Dodécaèdre.  Pc  (fi{. 

Pt 


* 

2).  Cette  VShriété  est  la 


plus  rare  après-  la  précédente.  J’en  ai  des  cristaux 
isolés  , parfaitement  réguliers  , qui  appartiennent 
anx  sous-variétés  dépendantes  des  acculons  de  lu- 
mière , que  j’ai  désignées  par  les  noms  de  limpide, 
hématoide,  enfumé , gris-obscur,  bleu  et  noir.  La 
longueur  de  leur  axe  varie  depâis  environ  7 mil- 


0 
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limètres  (3  lignes)  jusqu’à  12  miLlimct.  (5  lign.  £). 
J’en  ai  aussi  qui  sont  translucides  et  d'une  couleur 
bleue,  mais  d’une  forme  moins  parfaite.  Dans  un  autre 
qui  est  d’un  "ris  obscur  , mais  dont  la  forme  s’écarfe 
da  même  un  peu  de  la  symétrie,  la  longueur  de  l’axe 
est  d’enviroii’27  millimètres  (1  pouce).  Les  Wema- 
toïdes  et  les  bleus  viennent  d’Espagne  ; les  enfumés, 
ont  été  trouvés  dans  l’ilc  de  WolkostrolFen  Russie, 
où  ils  ont  ponr*gangtte  un  fer  oxidé  argileux  ( thon  t 


eismstein #YV  ). 


Trois  d trois. 


4 


> 


3.  Prismé.  ePe  ftîg.  3).  Autant  cette  varféfcé  est 

. .r  P» 

commune,  autant  il  est  rare  de  la  rencontrer  en 
cristaux  isolés,  dont  tous  les  pans  soient  des  Rec- 
tangles égaux.,  et  toutes  les  faces  terminales  des 
triangles  isocèles  aussi  égaux.  J’en  ai  d^  limpides, 
dont  l’axe  varie  autour  de  2 centimètres  (9  lignes 
de  longueur).  L’ürgile  qu*  sert  de  gangue  aux.  «r- 
ragonites  d’Espagne , renferme  un  grand  nombre  de  . 
cristaux  hématoïdes  , qui  appartiennent  à la  varilté 
dont  il  s’agit  ici,  et  parmi  lesquels  on  en  trouve  de 
très  réguliers.  & * ■■  ■ . 

Dans  quelques  cristaux , les  pans  dju  prisme  soht 
à peine  sensibles  ; dans  d’autres , leur  hauteur  gui- 
passe de  beaucoup  la  somme  des  axes  des  deux  py- 
ramides, et  l’on  observe  une  multitude  d’intermé- 
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diaires  entre  ces  deux  extrêmes.  Ceux  qui  sont 
limpides  opt  souvent  leurs  pans  sillonnés  par  des 
stfjes  perpendiculaires  aux  arêtes  longitudinales, 
qui  indiquent  les  bords  des  lames  décroissantes  d’où 
résultent,  ces  mêmes  pans.  SouVent  fcaussi  les  faces 
des  pyramides  sont  chargées  de  saillies  très  lé- 
.gères,  qui  forment  des  espèces  d’ondulations,  et 
quelquefois  ressemblent  à de  petits  triangles  isocèles 
arrondis  par  le  bas.  Les  cristaux  hématoïdes  qui 
renferment,  comme  je  le  dirai,  un  mél^pge  de  fer, 
sont  exempts  des  petites  altération»  dont  je  viens 
de  parler,  en  sorte  qu’ici,  comme  dans  plusieurs 
autres  circonstances  (*),  l’intervention  d’une  matière 
étrangère,  au  lieu  d’avoir  gcj|c  la  cristallisation, 
comme  on  serait  d’abord  tenté  de  le  croire,  l’a  ra- 
menée au  contraire  vers  la  ^perfection . 

af  Bisalterne  ( lig.  4)-  L’aspect  de  cette  variété 
rend’  sensible  à l’œil  la  distinction  entre  les  faces 
primitives,,  P et  les  faces  secondaires  z,  qui  sont 
beaucoup  plus  petites,  et  conservent  la  figure  trian- 
jpilaire  , tandis  que  le#  autres  %>nt  passé  à celle 
du  pentagone.  Dans  certains  cristaux?  isolés,  où 
les  pans  du  prisme  sont  très  courts,  les  faces  z 
n’ont  elles-mêmes  que  peu  d’étendue.  La  figure  5 
représenté?  cette  modification , qui  est  susceptible 


(#)  J’en  citerai  une  remarquable  à l’occasion  des  cristaux 
d’axinite , et  j’essaierai  en  même  temps  d’expliquer  la  ma- 
nière d’agir  de  la  cause  à laquelle  j'attribue  la  différence. 
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de  varier  jusqu’à  un  terme  où  les  f|pes  r,  z sont 
presque  nulles.  L’angle  au  sommet  des  faces  P 
étant , comme  qe  l’ai  dit , de  94d  i , le  solide  dans  • 
ce  cas  approche  d’être  semblable  à un  cube,  et 
c’est  ce  qui  a fait  croire  à d’anciens  minéralogistes 
qu’il  y avait  du  quarz  cubfque. 

J’ai  un  cristal  de  la  variété  ordinaire,  qui  sert 
d’enveloppe  à un  second  cristal  de  la  sous-variété 
bisalterne,  de  fhanière  que  le  sommet  de  l’un  est 
emboîté  dans  celui  de  l’autre,  qu’on  peut  enle-  ♦ 
ver  à volonté  comme  un  couvercle.  Ce'  minéral  » 
intéressant,  dont  je  suis  redevable  aux  bontés  de 
M.  le  comte  de  Bournon,  a été  trouvé  dans  le 
Derbyshirc.  • * 

Les  cristaux  qui  «pparliennent  à la  variété  £>ris- 
mée  présentent  une  multitude  d’altérations  de  la 
forme  originale,  dues  è des  causes  accidentelles  qui 
ont  diversifié  de  mille  manières  les  dimensioift  de 
cette  forme  et  les  figures  des  faces  qui  la  terminent. 

Je  me  bornerai  à en  citer  trois  que  j’ai  choisies 
parmi  les  plus  remarquables. 

b.  Comprimé  ffig.  6 ).  En  prisme  aplani , de  mat 
nière  que  deux  de  ses  pans  opposés  sont  beaucoup 
plus  -larges  que  les  autres,  et  que  les  faces  - ter- 
minales adjacentes  sont  devenues  des  trapè^s,  pe 
qui  rend  le  sommet  cunéiforme. 

c.  Paeiulo-prismatique  ou  sphalhïde  (fig.  7). 

En  comparant  cette  variété  avec  son  type  que 

représente  la  figure  3,  on  voit  qu’elle  en  diffère 
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principalement  en  ce  que  les  deux  triangles  P",  z' 
de  la  pyramide  inférieure,  et  les  deux  qui  leur 
* sont  parallèles  dans  la  pyramide  supérieure , ont 
^ibi  un  alongement  considérable,  parallèlement  à 
leur  base.  De  plus , les  différentes  parties  dji  cristal 
sont  censées  avoir  joifë  pour  se  prêter  à cet  alon- 
geraent,  de  manière  que  les  axes  des  deux  pyra- 
mides ne  sont  plus  sur  une  même  direction,  mais 
sont  séparés  sur  deux  directions  parallèles.  Le  dé- 
t placement  de  ces  axes  s’étant  fait  parallèlement  au 
% pan  r'  situé  à droite  et  à son  opposé,  ces  deux 
pans  ont  conservé  leur  position  respective,  et  n’ont 
fait  que  changer  de  figure.  Mais  deux  des  quatre 
' autres  pans,  savoir,  r',  r (fig.  7),  sont  adjacens 
à lapyramide  supérieure,  et  le* deux  autres,  r",  r", 
adjaeens  à l’inférieure,  d’où  l’on  voit  que  les  dé- 
rangemens  qu’ont  subis  les  diverses  parties  du  cristal 
ont  laissé  subsister  dans  l’ensemble  une  sorte  de 

t • ^ 

symétrie. 

Lorsqu’on  tient  pour  la  première  fois  un  pareil 
cristal,  on  est  ordinairement  embarrassé  pour  le 
mettre  dans  sa  position  naturelle",  et  l’on  est  tenté 
de  placer  verticalement  les  faces  P",  r'  en  les 
considérant  comme  les  pans  d’un  prisme.  C’est  ce 
qui  mja  suggéré  le  nom  de  pseudo-prismatique  que 
j’ai  donné  à cette  variété. 

d.  JBasoïde  (fig.  8).  Le  caractère  de  cette  va- 
1 iétë , qui  est  très  commune  dans  le  département 
de  l’Isère,  consiste  en  ce  qu’une  des  faces  de  clia- 


« 


* 
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cune  des  deux  pyramides  a pris  beaucoup  plus 
d’accroissement  que  les  autres,  en  sorte  que  le 
cristal  se  présente  au  premier  coup  d’œil  sous  l’as-  * 
pect  d’un  prisme  hexaèdre  terminé  par  une  basg 
oblique  P,  qui,  en  supposant  l’axe  du  .prisme  si- 
tué verticalement,  naît  sur  ûïc  arête  horizontale  e;  • 
mais,  en  y regardant  de  près,  on  retrouve  toutes 
les  autres  faces  des  pyramides  situées  sur  le  •con- 
tour de  celle  qui  fait  la  fonction  de 'base;  et  telle 
est  la  manière  dont  elles  sont  coupées  par  celte  . 9 
base,  et  par  les  pans  qui  leur  sont  adjacens,  que 
les  deux  intersections  sont  parallèles  sur  chacune 
d’elles.  Ces  intersections  ont  été  indiquées  sur  la 
figurç  par  les  lettres  nn,  ssy  tt,  etc.  La  tendance 
de  la  cristallisation  'vers  la  symétrie  perce  encore 
ici  à travers  lè  dérangement  des  faces.  « 

* • 

Quatre  <i  quatre.  , 


f\.  Unibibinaire.  ePeA  (fig.  9). 

r 1*  z o 


5.  Rhombifère.  ePe(E*B'D*)  (fig.  10). 


rP* 


La  figure  du  rliombe  qui  est  celle  des  facettes 

* m 

dépend  de  ce  que  les  deux  côtés  situés  sur  les 
faces  P sont  parallèles  aux  arêtes  «,  t de  la  py- 
ramide. Ce  résultat  est  général,  quel  que  soit  „le 
rapport  entre  les  diagonales  du  rhomboïde  primitif. 
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Dans  le  cas  présent,  les  angles  du  rhorabe  sont  de 

io8d32'  et  7id28'. 

On  peut' substituer  au  rhomboïde  comme  noyau 
hypothétique  le  prisme  hexaèdre  représenté  fig.  1 1 , 
dans  lequel  la  ligne  menée  du  centre  o de  la  base 
à l’un  des  angles  A &t  égale  à la  perpendiculaire 
menée  d’un  des  angles  latéraux  E ( fig.  i ) du 
même  rhomboïde  sur  l’axe , et  la  hauteur  G (fig.  1 1 ) 

est  les  | de  cet  axe.  Dans  cette  hypothèse,  les  faces 

1 

P,  z,  etc.  (fig.  10),  naîtraient  du  décroissement  B 
(fig.  n),  et  celui  qui  donnerait  les  rhombes  s 
(fig.  10)  aurait  pour  signe  *A'  (fig.  11). 

6.  Emarginè.  ePe  (E*  •EB'D1)  (fig.  12).  J ’ai  dans 

rPz  f 

ma  collection  des  cristaux  de  quarz  hyalin  violet, 
trouves  à Oberstein  dans  le  Palalinat,  qiii  pré- 
sentent cette  variété  extrêmement  rare. 


. , Le  décaissement  qui  donne  les  facettes  f,  f, 

ramené  au  noyau  hypothétique  (fig.  11),  aurait 
t , 2 
pour  signe  A. 

•JL  JL  2 

* | O A 

7.  Hyperoxide.  e e Pe  ( fig.  1 3 ).  Cette  variété 

r y P s 

a beaucoup  d’analogie  avec  une  de  celles  cjni  ap- 
partiennent à la  chaux  carbonatée,  et  que  j’ai 
décrite  sous  le  nom  de  dilatée  , dans  laquelle  trois 
des  faces  latérales  prises  alternativement  étant  pa- 
rallèles à l’axe,  les  trois  autres  s’inclinent  d’une 
petite  quantité  vers  le  même  axe.  J’ai  supposé  que 
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dans  les  cristaux  de  quarz , il  y avait  douze  faces 
latérales,  dont  six,  savoir  r,  r,  appartenaient  au 
prisme  hexaèdre  régulier,  et  les  six  autres,  y,  y', 
s’inclinaient  en  faisant  avec  les  précédentes  des 
angles  très  ouverts  de  i'jS'1  32f.  La  loi  de  dçcroisse- 
ment  qui  donne  les  faces  y rentre  aussi  dans  celle  d’où 
dépendent  les  pans  r,  par  l'addition  d’une  unité 
au  numérateur  de  la  fiacliôn  oif  mais,  dans 
le  cas  présent,  la  cristallisation,  en  «précipitant  sa 
marche,  a dépassé  beaucoup  plus  ses  limites  ordi- 
naires que  dans  le  cas  de  la  chaux  carbonatée.  Aussi 
a-t-elle  laissé  sur  les  cristaux  de  quarz  l’empreinte 
de  ce  mouvement  accéléré,  par  les  stries  qui  sil- 
lonnent transversalement  les  faces  latérales  y , et 
qui , vues  à la  loupe,  ressemblent  à des  entailles, 
tandis  que  celles  qu’on  voit  sur  les  pans  r sont 
très  déliées.  Toutes  les  parties  des  faces  y , com- 
prises entre  les  stries  dont  j’ai  parlé,  ^ie  laissent 
pas  d’être  de  niveau , ce  qui  m’a  permis  de  mesu- 
rer exactement  l’incidence  de  ces  memes  faces  sur 
les  faces  P,  que  j’ai  trouvée  un  peu  plus  forte  que 
1 43  * , ce  qui  fait  À peu  près  de  différence  en 
plus  avec  celle  qui  aurait  lieu  si  les  faces  y 
étaient  parallèles  à l’axe  comme  dans  le  quarz 
prisme.  -,  . 

Si  l’on  suppose  que  ces  faces  se  prolongent  de 
tous  les  côtés  en  masquant  les  faces  P,  r,  s,  le 
cristal  se  trouvera  converti  en  un  rhomboïde  extrê- 
mement aigu,  dans  lequel  l’inclinaison  respective 
Miksr.  T.  11.  16 


• * 


' 9 n -• 
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de  deux  faces  prises  vers  un  ijiême  sommet  sera 
de  6od  3'  5a",  et  l’angle  plan  aigu  de  5d  3'  ai”. 
Cet  angle  est  aussi  celui  que  font  entre  elles  les 
arêtes  A,  A,  en  convergeant  vers  le  bas.  L’inclinaison 
respective  des  arêtes  /a,  qui  convergent  au  con- 
traire vers  le  haut,  est  de  i3A  zi'  iSf' . La  petite 
déviation  que  subissent  les  faces  y , en  s’écartant 
du  parallélisme  avec  Paxe,  n’altère  presque  pas 
leur  incidence  sur  les  faces  r,  qui  est  de  i iç)a  St)'  2i", 
au  lieu  de  i aod. 

La  variété  qui  vient  de  nous  occuper  m’a  paru 
mériter  d’autant  mieux  d’être  citée,  qu’elle  offre 
une  nouvelle  preuve  que  la  forme  du  rhomboïde 
est  le  type  d’après  lequel  la  cristallisation  du  quarz 
a travaillé. 

Cinq  à cinq . ' . , 

• • * ,i  *,  • •»  (%  ,y\  t • 

'*  * £ . 1 

1 S 7 ■ " . 

8.  Pentahexaèdre.  eeeVe  (fig.  14  )■  La  combi- 

rjnm'Px  f 

* 5 

i S y ■ . 

naison  des  décroissemens  ee  est  une  de  celles,  qui 
donnent  des  faces  également  inclinées  en  sens  con- 
traire. (Voyez  Traité  de  Cristallog.,  t- 1 , p.  3 ja.) 

g,  Plagièdre.  ePe  (*ED*IV)  (<?D*D‘)  (fig.  1 5).  Les 

r P i * x' 

facettes  x,  x',  quoique  situées  semblablement  sur 
la  forme  secondaire,  ont  des  positions  différentes 
à l’égard  du  noyau  (fig.  i),  d’où  il  suit  qu’elles 
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doivent  résulter  de  décroissemens  différens,  ainsi 
que  l’indique  le  signe.  Mais  ceux  qui  leur  corres- 
pondeufc^suï:  le  noyau  hypothétique  (fig.  il)  s’as- 
similent' Emrà  l’autre  et  ont  pour  signe  commun  A5. 

. » r. 

' s «A 


\ Si*#  six. 
il.»  Plagio-rhomblfère. 

\ 2^*  « j » i 

*Pê(E»B’D*)  fED‘B')  (fig.  16). 

rR*  s x- 

Les  facettes  du  rhombifère  se  combinent,  avec 
celles  du  plagièdre  pour  modifier  la  forme  de  Ja 
variété  prismée. 

Sept  d sept. 

% t 

•¥  5 ï ^ 

il.  Numérique,  eee P ê(%D*B,)(eD*D*)  (fig.  t7), 

r 1 1 P e x x'  • 

i i • 

Les  signes  e,  e offrent  un  nouvel  exemple  de  la 
propriété  qu’ont  les  décroissemens , en  se  combi- 
nant .deux  à deux,  de  produire  des  faces  égale- 
ment inclinées  en  sens  contraire.  En  adoptant  le 

noyau  hypothétique  (fig.  1 1)  on  a B 
unique  des  deux  décroissemens. 


pour  signe 


Huit  à huit. 


ia.  Coordonné. 


> sir.np  un  eæa 

cny  f * [ . 

* aVW 


«PdE*B'D,)(<D^D'X  EDaB  }(fI>Dl)(*ED*B‘)  (fig.  18). 

r P*  j u t/  x jr* 


ifi.  . 
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Ici  revient,  à l’égard  des  faces  u,  u',  l’observa- 
tion faite  au  sujet  des  faces  x,  x',  à l’article  de 
la  variété  plagièdre.  Si  l’on  substitue  ait  rhom- 
boïde le  noyau  hypothétique  (fig.  1 1),  les  dccrois- 
semens  qui  donnent  ^es  faces  s,  u,  x , ont  pour 
signes  les  trois  quantités  'A' A 3 A5,  dont  les  expo- 

, S II  X 

sans  sont  en  progression  arithmétique.  Les  lignes  de 
départ  des  trois  décroissemens  étant  alors  parallèles, 
on  voit  pourquoi  les  intersections  des  faces  s , u,  x 
(fig.  18),  soit  entre  elles,  soit  avec  les  faces  adja- 
centes P,  r,  sont  également  parallèles. 

Dix  à rlix. 


t 


i3.  Quadridodécaèdre. 

• i ■ * ' 

TŸaum  * u u!  x x' 


J’ajoute  ici  le  signe  complet  qui  représente  les 
décroissemens  relatifs  au  noyau  hypothétique  (fig.  1 1 ). 

rBBBB'A'A’A*. 

rPtwm'  M U X 


Réflexions. 


La  cristallisation  du  quarz  est  une  des  moins 
variées,  qu’il  y ait,  si  l’on  ne  considère  - que  le 
nombre  de  formas  réellement  distinctes  qu’elle  pro- 
duit. La  plupart  des  cristaux  présentent  celle  du 
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prisme  terminé  par  deux  pyramides.  Rarement  ob- 
serve-t-on le  dodécaèdre  simple  sans  aucun  indice 
de  prisme.  Les  facettes  qui  modifient  quelquefois 
la  première  de  ces  formes  sont,  pour  l’ordinaire, 
en  nombre  incomplet,  et  c’est  probablement  ce 
qui  les  aura  fait  négliger  jusqu’à  présent  par  la 
plupart  des  cristallograpbes.  11  semble  que  la  na- 
ture ne  dispense  ici  qu’avec  réserve  ces  acces- 
soires, dont  elle  est  si  prodigue  dans  d’autres  sub- 
stances, et  en  particulier  dans  la  chaux  carbonatée. 

Mais  ces  mêmes  formes,  si  limitées  dansleurs  diver- 
sités essentielles,  se  multiplient,  pour  ainsi  dire,  à 
l’infini,  par  des  anomalies  purement  acciden telles > 
qui  proviennent  de  ce  que  les  faces,  en  conser- 
vant toujours  leurs  incidences  mutuelles,  varient 
dans  leurs  distances  relativement  au  centre.  Tan- 
tôt une  face  de  la  pyramide , prenant  un  accrois- 
sement démesuré,  semble  servir  de  base  à un 
prisme  oblique  ; tantôt  les  différentes  faces  de  la 
pyramide  se  perdent  dans  les  pans  du  prisme $. 
en  sorte  qu’il  n’est  pas  facile  de  démêler  ce  qui 
appartient  à l’un  ou  à l’autre,  et  de  placer  le 
polyèdre  dans  sa  véritable  attitude.  Les  cristaux 
les  plus  limpides,  et  dont  la  surface  jette  le  plus 
vif  éclat,  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  d’exercice 
aux  observateurs  par  cet  aspect  énigmatique.  La 
symétrie  et  la  régularité  sont  plus  spécialement  le 
partage  de  certains  cristaux  opaques  et  mélangés, 
tels  que  ceux  d’une  couleur  noire,  et  les  rouges. 
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qu’on  a nommés  hyacinthes  de  Compostelle.  Ici, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  espèces,  la  présence 
d’une  substance  hétérogène  semble  déterminer  une 
agrégation  de  molécules  plus  conforme  aux  lois 
d’une  cristallisation  parfaite;  ce  que  l’artiste  rejette- 
rait pour  la  taille  est  ce  que  la  nature  affecte 
- d’élaborer  d’une  manière  plus  finie. 

Indépendamment  de  ces  accidens , qui  n’altèrent 
point  la  mesure  des  angles,  mais  seulement  les  fi- 
gures des  faces,  les  cristaux  de  quarz  sont  suscep- 
tibles d’une  multitude  d’irrégularités  qui  influent 
sur  le  type  même  de  la  forme , et  qui  sont  dues  soit 
à l’amincissement  du  prisme  en  forme  d’obélisque, 
soit  à des  articulations  produites  comme  par  plu- 
sieurs prismes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  soit 
à des  excavations  ou  à des  renflemens  que  subissent 
certaines  parties,  etc.  Nons  nous  sommes  bornés  à 
indiquer,  en  général,  toutes  ces  altérations  d’une 
forme  unique,  que  quelques  auteurs  ont  classées, 
décrites  et  figurées  avec  le  même  soin  que  si  elles 
4 constituaient  autant  d’espèces  distinctes.  Scopoli, 

savant  d’un  mérite  d’ailleurs  très  distingué,  a en- 
trepris de  donner  une  description  détaillée  de 
toutes  celles  qu’il  a observées  dans  une  suite  de 
••  cristaux  recueillis  en  Hongrie  (*).  11  les  partage  en 
plusieurs  sections,  à chacune  desquelles  il  assigne 


(*)  Cristallographia  Hungarica.  Schemnitz , 1774,  p.  loi 
et  «uiv. 
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uu  caractère  distinctif,  et  le  tout  se  compose  de  g5 
modifications,  parmi  lesquelles  il  comprend  non- 
seulement  celles  qui  sont  relatives  aux  formes, 
mais  aussi  celles  qui  dépendent  des  divers  groupe- 
mens.  Le  résultat  de  ce  grand  travail  est  que  son 
célèbre  auteur  a décrit  g5  individus  en  s’imaginant 
décrire  autant  de  variétés. 

. • l 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Incolore . Bergkrystall , W.  ; vulgairement  cris- 
tal de  roche.  Aspect  semblable  à celui  d’une  glace. 
Lorsqu’il  a été  travaillé,  et  que  sa  continuité  est 
interrompue  par  des  bulles  ou  de  petites  cavités  ir- 
régulières, on  le  distingue  d’une  glace  qui  présente 
des  accidens  du  même  genre,  en  ce  que  dans  celle-ci  » 
les  bulles  sont  éparses,  sans  garder  aucun  ordre, 
au  lieu  que  dans  le  quarz  elles  sont  disposées  sur 
un  même  plan , ou  sur  plusieurs  plans  parallèles. 

Les  corps  appelés  cailloux  du  Rhin,  de  Cayenne, 
du  Brésil,  de  Mèdoc , etc.  , sont  des  portions  de 
cristaux  limpides  de  quarz,  arrondis  par  les  frot- 
temens  qu’ils  ont  éprouvés  dans  le  lit  des  fleuves 
et  dans  les  torrens.  Leur  surface  est  terne,  et  ils 
ne  sont  que  légèrement  translucides;  mais  le  poli 
leur  rend  leur  éclat  et  leur  limpidité. 

b.  Transparent  ou  translucide  et  coloré. 

l.  Violet.  Amethyst,  W.;  vulgairement  amé- 
thyste. Rarement  la  couleur  vio*lette  s’étend  uni- 
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formément  dans  la  pierre.  Elle  est  plus  foncée  à 
certains  endroits,  plus  faible  dans  d’autres,  et  il 
y a des  parties  où  elle  disparaît. 

а.  Bleu.  En  Espagne,  où  on  le  trouve  sous  la 
forme  de  la  variété  dodécaèdre. 

3.  Jaune,  passant  au  miellé.  On  en  trouve  de 
petites  masses  roulées,  que  l’on  fait  quelquefois 
passer  pour  des  topazes  du  Brésil.  C’est  cette  va- 
riété que  les  lapidaires  désignent  ordinairement  sous 
le  nom  de  topaze  d’Inde,  que  quelques-uns  donnent 
aussi  à la  véritable  topaze  d’un  jaune  miellé. 

4.  Orangé^brunâtre.  Lorsque  la  teinte  de  brun 
est  légère , la  coideur  de  cette  variété  produit  un 
effet  agréable.- 

5.  Jaune-brunâtre.  C’est  un  passage  à la  variété 
* suivante. 

б.  Enfumé.  Vulgairement  cristal  brun,  topaze 
occidentale,  topaze  de  Bohême,  quelquefois  dia- 
mant d’Alencon.  La  couleur  varie  entre  le  brun- 

« 

jaunâtre  et  le  brun-noirâtre. 

y.  Gris  obscur. 

c.  Opaque. 

1.  Hématoïde.  Vulgairement  hyacinthe  de  Com- 
postelle.  D’un  rouge  sombre , dû  à un  mélange  de 
fer  analogue  à c'elui  dont  est  composée  la  mine  de 
ce  métal  nommée  hématite  rouge.  On  trouve  en 
Espagne  et  ailleurs  des  cristaux  isolés  et  très  ré- 
guliers de  celte  variété,  dont  quelques-uns  pré- 
sentent le  dodécaèdre  saus  prisme  intermédiaire. 
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a.  Rubigineux.  En  cristaux  de  la  variété  prismée, 
dont  la  couleur,  qui  est  le  jaune-brunâtre,  pro- 
vient d’un  mélange  de  fer  oxidé. 

3.  "Vert  obscur.  Prasem,  W.  11  doit  sa  couleur  i 
un  mélange  d’amphibole  vert. 

4-  Laiteux.  D’un  blanc  mat.  U y a des  cristaux 
où  le  mélange  du  blanc  étant  moins  abondant  laisse 
subsister  un  léger  degré  de  transparence. 

5.  Noir  ou  noir- brunâtre.  On  en  trouve  des 
cristaux  qui,  après  avoir  été  brisés,  semblent  mon- 
trer à l’intérieur  la  coupe  de  leur  noyau,  qui  se 
distingue  de  la  matière  environnante  par  une  teinte 
grisâtre.  , 

Fbrmes  indéterminables ■ 


i.  Laminiforme.  En  lames  isolées  qui  paraissent 
s’étre  formées  dans  les  fentes  d’une  matière  étran- 
gère que  certains  accidens  ont  détruite  par  succes- 
sion de  temps. 

a.  Laminaire.  Blanchâtre,  rose-blanc  ou  gris 
obscur.  On  en  trouve  des  morceaux  où  la  distinc- 
tion des  lames  est  très  sensible.  Ceux  d’un  rouge  de 
rose  ont  en  général  pne  teinte  laiteuse,  et  appar- 
tiennent au  milch-qnaft  de  M.  Werner. 

3.  Sublaminaire.  Bleu  foncé,  peès  d’Abo  en  Si- 
bérie. 

4-  Aciculaire  radié. 

>*>•  Fibreux-conjaint.  Blanchâtre  et  quelquefois 
adhèrent  auquarz  violet-cristallisé;  ce  qui  a engagé 


t. 
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M.  Werner  à le  réunir  à ce  dernier  sous  le  nom  de 

dick  fasriger  amethyst. 

6.  Concrétionné. 

a.  Commun.  Aspect  vitreux. 

i.  Botryoïde  ou  mamelonné;  couleur  blanche 
ou  grisâtre. 

a.  Géodique.  Garni  à l’intérieur  de  cristaux  de 
quarz,  entremêlés  quelquefois  de  cristaux  de  chaux 
carbone  tée. 

b.  Perlé. 

i.  Fistulaire  ou  mamelonné.  Gris  ou  blanc-gri- 
sâtre, et  plus  ou  moins  translucide.  H y ali  t , W.  On 
l’a  appelé  aussi  muller  gloss.  Aux  environs  de 
Francfort  sur  le  Mein  ; près  de  Schemnitz  en  Hon- 
grie, et  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

à.  Blanc  et  opaque.  Amiatite  de  Santi;  fiorite  de 
Thomson.  A Santa-Fiora,  dans  le  Mont-Amiata  en 
Toscane. 

c.  Incrustant.  Sur  la  chaux  carbormtée  métasta- 
tique. J’ai  de  ces  incrustations  qui  sont  restées  vides 
par  la  destruction  des  cristaux  auxquels  elles  ser- 
vaient comme  d’étui. 

7.  Ondulé.  Avant  l’aspect  d’une  matière  vitreuse 
qui  aurait  coulé.  Au  cap  de  Gâte  en  Espagne. 

8.  Massif 

a.  Translucide. 

1.  Rose.  Aspect  vitreux.  A Alten-Hutten,  dans 
les  environs  de  Passaw , et  à Rabenstein  en  Bavière. 

a.  Gris.  Aspect  vitreux. 
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Fétide.  La  percussion  ou  même  le  frottement  en 
dégage  une  odeur  analogue  à celle  du  gaz  hydre- , 
gène  sulfuré  (*).  Se  trouve  en  divers  endroits, 
particulièrement  aux  environs  4e  Nantes,  où  il  est 
accompagné  de  feldspath  et  de  mica. 

3.  Bleuâtre.  Cassure  légèrement  conchoïde,  ayant 
un  éclat  un  peu  gras.  La  division  mécanique,  à 
l’aide  de  la  percussion,  m’a  offert  des  joints  natu- 
rels parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 
Se  trouve  à Baudemnais  en  Bavière , où  il  est  entre- 
mêlé de  chaux  carbonatée  lamellaire,  d’amphibole 
vert , de  fer  oligiste  et  de  fer  oxidé  brun, 
i b.  Opaque.  - ■ 

1.  Hématoïde.  Variété  de  l’Eisen-Kiesel , W.  On 
lui  a donné  le  nom  de  sinople.  Couleur  d’un  rouge 
fonèé,  cassure  médiocrement  luisante.  Plusieurs  dè 
ses  masses  servent  de  support  à des  cristaux  de  quarz 
prisme  de  la  même  substance,  analogues  à ceux  qni 
ont  été  décrits  plus  haut  sous  le  même  nom  iïhéma- 
toïde.  Dans  plusieurs  endroits,  il  renferme  des  grains 
de  diverses  substances  métalliques,  telles  que  le 
plomb  sulfuré , le  fer  sulfuré  et  quelquefois  l’or.  ? 

2.  Rubigineux.  Eisen-Riesel , W.  ; ordinairement 
jaune  ou  jaune-br  unétte,  quelquefois*  «l’an  Brun 
foncé.  Cassure  légèrement,  faisante.  Dans  plusieurs 
endroits , il  passe  confine  la  variété  précédente  à la 


(*)  Journal  des  Mines,  t XXI , p.  3a 9 et  suiv. 
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forme  du  quarz  prismé  dont  on  voit  de  petit»  cris- 
• taux  adhérens  à 6a  surface. 

3.  Vert  obscur.  Prasem,  W.  J’ai  cité  plus  haut 
des  cristaux  prismés  de  la  même  nature , dont  ses 
masses  sont  quelquefois  accompagnées.  L’amphibole 
vert,  qui  est  son  principe  colorant,  se  rencontre 
aussi  dans  certains  morceaux , sous  la  forme  aciculaire. 

9.  Granulaire.  Blanc-grisâtre,  avec  disthène  en 
Espagnç.  Jaune -verdâtre.  Cantalite  de  Karsten,  du 
nom  de  Cantal,  que  porte  le  département  où  il  a 
été  trouvé. 

10.  Subgranulaire.  Quarzfels,  W. , ou  quarz  en 

roche.  11  se  rapproche  du  grès  quarzeux,  par  son 
aspect.  * 

1 1.  Grossier / Homstcin , W.  Cassure  terne,  ou 
très  légèrement  luisan  te,  quelquefois  écailleuse.  Cou- 
leur d’un  gr  is  plus  ou  moins  obscur  , ou  variable  entre 
le  jaune-brunâtre  et  le  brun-rougeâtre.  11  a,  en  gé- 
néral , un  aspect  grossier,  ainsi  que  l’indique  son  nom. 

a.  Coneretionné. 

1.  Cylindrique. 

2.  Mamelonné. 

b.  Massif: 

J’ai  des  morceaux  où  les  concrétions  adhèrent  à 
du  quarz  hyalin  blanchâtre,  et  ont  leur  surface  toute 
hérissée  de  pointes  cristallines  du  même  quarz,  en 
sorte  qu’il  est  visible  qu’elles  n’en  diffèrent  que  par 
un  défaut  de  pureté. 
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A Schlangenberg,  en  Sibérie,  les  deux  variété» 
servent  de  gangue  à l’argent  natif  aurifère. 

ia.  Compacte  massif.  Blanchâtre  ou  blanc-gri- 
sâtre. Surface  terue  ; cassure  inégale,  quelquefois  écail- 
leuse. Aux  environs  de  la  Garde- Frainet,  départe- 
ment du  Yar. 

i3.  Arénacè.  Vulgairement  sable,  sablon  ou  gra- 
vier. , 

i4-  Pseudomorphique. 

a.  Modelé  en  chaux  carbonatée  métastatique,  dans 
le  département  des  Côtes-du-Nord  ; en  chaux  carbo- 
natée  équiaxe,à  Schneeberg  en  Saxe  ; en  chau* sul- 
fatée lenticulaire , à Passy,  près  de  Paris;  en  chaux 
flualée  cubo-octaèdre  ; gn  fer  oligiste  primitif. 

b.  Conçhylioicle.  En  oursin.  . 

c.  Xy laide.  .;  . , 4 , ,. 

Reflets  particuliers.  v 

1.  Quarz  hyalin  Girasol.  Fond  laiteux,  d’où  sor- 
tent des  reflets  bleuâtres  ou  rougeâtres. 

a.  Chatoyant . , . , v >v 

a.  Prisme.  Gris,  et  translucide.  On  voit  à sa  sur- 
face et  dans  son  intérieur,  de»  filamens  soyeux  d’as- 
beste  flexible , adhérais  les  uns  aux  autres,  suivant 
leur  longueur  ; et  les  parties  qui  renferment  de  ces 
(ilamens,  offrent  un  jeu  de  lumière  analogue  à celui 
dont  je  parlerai  en  décrivant  la  variété  suivante,  où 
il  est  plus  marqué.  On  trouve  cette  variété  au  Hartz. 
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Elle  y est  accompagnée  dé  chaiint  càrho’rfatée  la 
naire  bfcmchâtre. 

b.  Massif.  Katzenaugo , IV  (Ri  1 «le  chat  ef  cha- 
toyante des  lapidaires.  'CnssuhKv  elle  S(?  rapproche 
souvent  de  celle  du  quaEz  Tryalin  ordinaire:,;  par  son 
aspect  vitreux  ; quelquefois  elle  n’a  quéSç  hîger  lui- 
sant de  Celle  du  quarz  - agate,  dit  comalinè^Çou- 
leur  brune  ou  grise,  ou  d’un  gris-verdâtre. 

Lorsqu’on  fait  mouvoir  les  morceaux  auxquels  le 
tr&Vâil  de  l’art  a donné  une  formé  arrondie,  on  voit 
flotter,  dans  leur  intérieur1,  une  lumière  blanchâtre, 
nuarfeée  de  la  coüteür  du'  fond.  C’est  à M.  Cordier 
qüéTôti  doit  les  observations  qui  ont  prouvé  que  cet 
effet  provient  d’un  méfaiig#de  filamens  d’asbeste 
dont  les  surfaces  soyeuses  réfléchissent  snccéssive- 
ment  les  rayons  lumineux  pendant  le  mouvement 
de  la  pierre  (* *).  Se  trouve  à Ceylan  et  sur  la  côte  de 
Malabar. 


3.  Gras.  Blanchâtre,  opaque  ou  translucide,  ayant 

l ' , • ' \ * J e f 

l'apparence  d’une  substance  onctueuse. 

4-  Aventuriné.  Vulgairement  aventurine  natu- 
relle. Couleur  brune  ou  grise,  tissu  granuleux  ; trans- 
lucide quelquefois  jusqu’à  une  épaisseur  d’un  demi- 
centimètre  (environ  i lignes^)  ou  davantage,  et  quel- 
quefois seulement  vers  les  bords.  Sa  surface  polie 
est  brillantée  par  une  multitude  de  points  scintillans, 

jaunes  ou  blancs,  suivant  que  ta  couleur  du  fond  est 

. vêrtBtPV.n;  > -m  >r.  • >-  »•»  ■ .'-i 

J . I . r ï*U(]  ‘I 

(*)  Journal  de  Physique,  t.  LV,  p.  47  et  suiy. 
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brune  ou  grise.  Cette  scintillation  est  produite  par 
des  lamelles  dequarz,  plus  vitreux  que  la  masse  en- 
vironnante, et  susceptible  d’envoyer  vers  l’reil  des 
reflets  plus  vifs.  Se  trouve  abondamment  aux  envi- 
rons dé  Nantes.  • ■ "'Cj, 

Accidens  produits  par  des  interruptions  de 
continuité. 

1 . Irisé.  En  le  faisant  mouvoir , on  voit  dans  son  * 
intérieur  des  couleurs  semblables  à celles  du  spectre? 
solaire  ou  de  l’arc-en-ciel , et  qui  ont  la  même  cause 
que  celles  de  l’opale.  J’en  donnerai  l’explication  en 

traitant  de  cette  dernière  substance. 

» 

2.  Aëro- hydre.  Les  morceaux  de  cette  variété 
renferment  une  goutte  d’eaU , qui , assez  souvent , ne 
remplit  qu’en  partie  une  cavité  tubuléef,  de  manière 
que  la  bulle  d’air  qui  occupe  le  vide , monte  et  dés- 
cend  comme  dans  le  niveau  d’eau , à mesure  que  Ton7 
incline  la  pierre  d’un  côté  ou  de  Fautre.  ' • 1 **"’ 

3.  Quarz  hyalin  incolore,  offrant  des  apparences 
de  corps  étrangers.  Il  existe  des  cristaux  de  roche, 
qui  font  illusion  au  point  qu’on  croit  voir  dans  les 
uns  de  petits  corps  noirs  et  dans  les  autres  des  lames 
ou  des  rameaux  d’argent  natif  ; mais  si  l’on  vient  à 
briser  la  pierre  aux  endroits  qui  offrent  ces  appa- 
rences, elles  s’évanouissent  aussitôt.  Il  suffit  môme 
de  retourner  le  fragment  qui  présente  des  corps  noirs , 
pour  qu’il  devienne  transparent , ce  qui  prouve  que 
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le  phénomène  est  dû  à une  absorption  de  lumière 
produite  par  la  matière  même  du  cristal.  Ce  qu’on 
est  tenté  de  prendre  pour  de  l’argent  est  au  con- 
traire l’eflct  d’une  forte  réflexion,  qui  a lieu  sur  une 
face  intérieure , formée  par  une  interruption  de  con- 
tinuité. 

APPENDICE. 

« 


Quarz  hyalin  calcifere.  Conit,  Reuss  etSchumac- 
ker.  Couleur  grise , cassure  terne , excepté  dans  quel- 
ques |>oints  d’où  partent  des  reflets  envoyés  par  les 
lamelles  de  chaux  carbonatée , interposées  dans  la 
masse.  Rayant  le  verre  ; soluble  en  partie  avec  effer- 
vescence dans  l’acide  nitrique. 


II.  QUARZ-AGATE. 


Corps  translucides , quelquefois  opaques.  Leur  cas- 
sure tantôt  est  terne,  et  tantôt  n’a  qu’un  médiocre 
ou  léger  degré  de  luisant.  La  plupart  sont  concré- 
tioiincs. 

VARIÉTÉS. 

ilC  z | Al*'  * 

1.  Quarz-agatccn/ceVZoï/n?.  Transparence  nébuleuse. 

La  couleur  est  ordinairement  mêlée  d’une  teinte  de 
laiteux.  Cassure  terne  ou  très  légèrement  luisante, 
excepté  dans  la  première  variété,  qui  est  cristallisée; 
elle  est  souvent  écailleuse. 
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Formes. 

i . Primitif.  En  rhomboïdes  groupés , dont  quel- 
ques-uns ont  un  centimètre  (environ  3 lignes  j)  de  « 
côté.  Ceux  de  ma  collection  ont  pour  support  une 
calcédoine  stratiforme,  dont  la  couche  extérieure, 
qui  a été  produite  la  première,  a une  cassure  presque 
terne,  jointe  à une  couleur  d’un  bleu  foncé.  Dans  la 
couche  suivante,  la  cassure  est  luisante,  et  la  cou- 
leur d’un  bleu  clair.  Les  rhomboïdes  qui  sortent  de 
cette  couche  ont  les  memes  caractères.  Leur  fracture 
présente  des  indices  de  joints  parallèles  à leurs  faces. 
Leurs  angles  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux 
de  la  forme  primitive  du  quarz.  Ces  diverses  obser- 
vations excluent  l’idée  que  les  rhomboïdes  dont  il 
s’agit  soient  des  pseudomorphoses , ainsi  que  l’ont 
pensé  plusieurs  minéralogistes.  M.  Jameson,  qui  les 
regarde  comme  de  vrais  cristaux  (*) , leur  attribue  la 
forme  cubique,  qui  est  incompatible  avec  celle  «lu 
quarz,  mais  dont  celte  dernière  «lifTère  assez  peu 
pour  faire  illusion  à ceux  qui  mesurent  de  l’œil  les 
angles  des  cristaux. 

J’ai  un  petit  groupe  des  mêmes  rhomboïdes,  dont 
tous  les  bords  sont  remplacés  par  autant  de  légères 
facettes , que  l’on  distingue  surtout  à l’aide  de  la 
loupe.  Celles  qui  naissent  sur  les  bords  supérieurs 


(*)  Voyez  son  Système  de  Minéralog. , lle  édit.,  art.  Quart. 

Minéh.  T.  II.  «7 
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sont,  autant  que  j’ai  pu  en  juger,  également  incli- 
nées sur  les  deux  faces  adjacentes;  mais  celles  qui  ré- 
pondent aux  bords  inférieurs  paraissent  plus  incli- 
nées dans  un  sens  que  dans  l’autre , et  se  refusent 
• aux  mesures  mécaniques  par  leur  petitesse.  Cette  di- 
versité de  positions  est  conforme  à l’ordre  des  lois  de 
la  structure , et  l’on  conçoit  que  la  matière  du  quarz 
étant  ici  dans  un  état  particulier,  ait  pu  prendre  une 
forme  dont  l’analogue  ne  se  trouve  pas  parmi  les  va- 
riétés de  quarz  hyalin  ordinaire. 

а.  Mamelonné. 

3.  Cylindrique.  En  cylindres  adhérens  par  leurs 
extrémités  aux  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
cavité  où  ils  ont  pris  naissance. 

4-  Sphéro- cylindrique. 

5.  Conique. 

б.  Guttulaire . A la  surface  d’un  tuf,  où  il  est  ac- 
compagné de  quarz  hyalin  prismé.  Dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme. 

7.  Gèodique. 

a.  Creux  ; légèrement  mamelonné  à l’intérieur. 
Aux  environs  de  Bendi,  département  de  la  Charente. 
Les  géodes  y sont  engagées  dans  une  terre  argileuse. 
J’en  ai  une  qui  a environ  un  décimètre  (3  pouces  8 
lignes)  de  diamètre. 

b.  Creux  ; garni  à l’intérieur  de  quarz  hyalin 
prismé  violet.  En  Sibérie. 

c.  Plein,  à noyau  de  quarz  hyalin;  de  la  Chine.  En 
Sibérie  ; à Oberstein , dans  le  Palatinat 
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d.  Enhydre.  Ces  géodes  étant  translucides,  on 
voit  l’eau  qu’elles  renferment  aller  et  revenir  dan» 
leur  intérieur,  en  les  faisant  mouvoir  entre  l’œil  et 
la  lumière;  et  la  partie  supérieure  parait  plus  translu- 
cide que  les  autres,  parce  qu’elle  est  occupée  par 
une  bulle  d’air.  Mais  l’eau  s’échappe,  par  succession 
de  temps,  à travers  les  fissures  imperceptibles  qui  in- 
terrompent la  continuité  de  la  pierre.  J’ai  une  de  ce» 
géodes  qui  a environ  2 centimètres  (9  lignes  de  dia- 
mètre); mais  la  plupart  sont  plus  petites.  On  les 
trouve  principalement  dans  une  colline  du  Aricentin , 
appelée  le  Main. 

8.  Slratiforme.  A Feroë;  à Champigny. 

9.  Tuberculeux. 

10.  Incrustant.  Sur  du  quarz  hyalin , sur  la  chaux  , 

Ouatée  cubique. 

Variétés  dépendantes  des  accident  de  lumière 

t.  Blanchâtre. 

3.  Bleu  céleste.  En  Sibérie. 

3.  Bleuâtre. 

4-  Verdâtre.  D’un  vert  très  clair. 

# 

5.  Plasma , W.  d’un  vert  d’herbe , ordinairement 
entremêlé  de  blanc,  de  blanc-verdâtre  et  de  jaune- 
brunâtre,  distribués  par  taches.  11  passe  au  vert  obs- 
cur , et  plus  rarement  se  rapproche  du  vert  pur.  Quel, 
ques  morceaux  sont  fortement  translucides.  La  plu-  ■ 
part  de  ceux  qu’on  voit  dan»  le»  collections  sous  la 

«7- 
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forme  d’omemens,  ont  été  trouvés  dans  les  ruines 
de  Rome.  Ils  ont  plus  de  transparence  que  la  calcé- 
doine ordinaire.  J’en  ai  observé  plusieurs  pris  au 
même  endroit,  dont  un,  qui  fait  partie  de  ma  collec- 
tion, est  un  gros  fragment  en  partie  brut,  recouvert, 
à l’une  de  ses  extrémités,  par  une  matière  terreuse 
blanchâtre,  analogue  au  cacbolong,  dont  je  parlerai 
bientôt.  11  a été  trouvé  aux  environs  du  tombeau  de 
Cecilia-Métella.  11  n’est  que  translucide,  comme  la 
calcédoine,  à laquelle  il  ressemble  d’ailleurs  par  sa 
teinte  de  laiteux,  lorsqu’on  le  place  entre  l’œil  et  la 
lumière,  et  par  sa  cassure  presque  terne  et  écailleuse. 
11  n’a  de  particulier  que  la  succession  des  teintes  qui 
diversifient  sa  couleur. 

On  a trouvé  près  d’Oppcnau  en  Brisgavr , des  con- 
crétions mamelonnées  d’un  vert-olivâtre,  entremêlé 
de  blanc-verdâtre,  que  l’on  a rapportées  à la  va- 
riété dont  il  s’agit  ici.  Elle  a été  citée  dans  quelques 
autres  endroits,  tels  que  la  Prusse,  le  Mont-Olympe 
dans  l’ Asie-Mine ure,  etc. 

APPENDICE. 

I . Quartz-agate,  cacholong.  Permutter-opal , Kars- 
ten;  vulgairement  cacbolong.  D’un  blanc  mat,  opa- 
que , à cassure  imparfaitement  conchoïde,  happant  à 
la  langue  lorsqu’il  est  tendre;  servant  d’enveloppe, 
en  divers  endroits,  au  quarz-agate  calcédoine,  ou 
même  alternant  avec  lui  par  couches  successives. 
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C est  ainsi  qu’on  le  trouve  à Feroë.  On  l’a  regardé 
comme  l’effet  d’une  alteration  spontanée  qu’aurait 
subie  la  calcédoine,  en  restant  exposée  à l’air  ; mais 
cette  idée  ne  s’accorde  pasavec  l’observation  des  mor- 
ceaux où  le  cacholong  est  en  couches  interposées 
dans  la  calcédoine.  On  pourrait  plutôt  le  regarder 
comme  un  mélange  de  calcédoine  et  d’une  matière 
argileuse.  f,  ,  *  * . 

a.  Qu  an  - agate  thermogène.  Fond  blanc  , sur- 
face tachetée  de  brun-rougeàtre , et  quelquefois  de 
jaunâtre.  Cassure  mate,  imparfaitement  conchoïde. 
Les  morceaux  peu  épais  sont  translucides.  Pesanteur 
spécifique,  1,807.  Rayant  fortement  le  verre. 

a.  Concrélionnc  submamelonné.  La  plupart  des 
concrétions  se  sont  déposées,  sous  la  forme  de  croûtes, 
à la  surface  des  corps  auxquels  elles  adhèrent.  Plu- 
sieurs ont  perdu  leur  dureté  en  passant  à l’état  ar- 
gileux.’. !• 

• Celte,  variété  abonde  en  Islande,  prés  de  la  source 
d’eau  bouillante  du  Geyser.  Il  paraît  que  la  matière 
dès  concrétions  y était  tenue  en  dissolution  à l’aide 
d’un  alkah,  et  en  même  temps  de  la  haute  tempéra- 
ture qui  règne  dans  le  lieu.  Elle  a été  ensuite  dépo- 
sée tant  isur-  les  bords  que  sur  les  parois  des  canaux 
dans  lesquels  l’eau  s’élève  pendant  ses  éruptions  (1). 

\ 

(*)  Voyez  la  traduction,  par  M.  Bruun  Neergaard , d’un 
Mémoire  sur  les  jets  d’eau  bouillante  du  Geyser  et  du  Strok 
en. Irlande,  Journal  des  Mines,  t XXXI,  p.  5 et  suit. 
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3.  Quarz-agate  cornaline.  Karniol,  W-.  Vulgai- 
rement cornaline.  Couleur  rouge  dont  la  plu3  belle 
teinte  est  le  rouge  de  cerise,  et  qui  passe,  d’un  côté, 
au  rouge  obscur,  et  de  l’autre  au  rouge  pâle.  Cas- 
sure concboïde,  ordinairement  luisante,  dont  l’éclat 
tire  quelquefois  sur  le  vitreux  La  plupart  des  mor- 
ceaux sont  translucides. 

a.  Mamelonné.  J’ai  dans  ma  collection  un  morceau 
où  celte  concrétion  recouvre  un  groupe  de  cristaux 
de  quarz  hyalin  prisme , adhérens  les  uns  aux  autreé 
dans  le  sens  de  leur  longueur. 

b.  Subfibreux  conjoint.  Les  fibres  dont  il  est  com- 
posé sont  à peine  sensibles.  La  cassure  n’a  qu’un  lé- 
ger degré  de  luisant.  Le  morceau  de  ma  collection  a 
ta  surface  relevée  par  de»  espèces  d’ondulations. 

i c.  Massif.  J’ai  une  masse  de  cette  sous- variété 
dans  laquelle  la  matière  de  la  cornaline  passe  imper- 
ceptiblement à l’état  de  calcédoine.  Une  partie  du 
morceau  est  recouverte  d’une  couche  mamelonnée 
de  cette  dernière  pierre.  » 

4-  Quarz-agate  sardoine.  Variété  dü  Kamiol, 
W.,  d’une  couleur  orangée,  susceptible.de  passer 
tantôt  au  brun-noiràtre,  tantôt  au  jaune  pâle;  Cas- 
sure imparfaitement  concboïde,  luisante  ou  terne, 
suivant  les  morceaux;  ordinairement  translucide. 

a.  Mamelonné.  A la  Chine;  près  d’Yrkoutzk  en 

ffijfrlf,,.,...  . u:  .if.  : ..  ;•  f’\ 

b.  Massif.  De  différentes  formés  -très  irrégulières1, 
dont  la  surface  présente  successivement  des  protu- 
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bérances  et  des  excavations.  En  Chine;  près  d’Yr-  , 
koutzk  en  Sibérie. 

La  plupart  des  auteurs  réunissent  cette  variété 
avec  la  précédente,  et  ils  appliquent  le  nom  de 
sardonyx , sardoine,  à une  agate  de  diverses  cou- 
leurs; mais  on  les  distingue  facilement  lorsque  cha- 
cune offre  la  teinte  qui  la  caractérise  ; et  à l’égard 
des  morceaux  qui  ont  des  teintes  intermédiaires, 
l’incertitude  dans  laquelle  ils  pourraient  jeter  l’ob- 
servateur est  un  inconvénient  qui  se  reproduit  à 
chaque  instant  au  milieu  de  ces  gradations  im- 
perceptibles de  nuances  qui  font  disparaître  lés 
lignes  de  séparation  entre  les  variétés  cristallisées 
d’une  même  espèce. 

J’ai  dans  ma  collection  un  morceau  taillé  d’une 
forme  alongée,  fortement  translucide,  dont  une  * 
partie  est  colorée  par  un  rouge  aurore  d?une  teinte 
très  agréable,  auquel  succède  brusquement  une 
couleur  d’un  jaune  clair.  Ici  ce  sont  deux  nuances 
d’une  même  variété  qui  tranchent  l’une  à côté  de 
l’autre,  ce  qui  offre  l’inverse  du  cas  dont  je  par- 
lais il  y a un  instant. 

5.  Quarz-agate  prose.  Krysopras,  W.  ; vul- 
gairement chry&oprase ■ D’un  vert  pomme  qui  passe 
quelquefois  au  vert  foncé.  Cassure  terne,  unie.  La 
plupart  des  morceaux  sont  translucides,  au  moins 
dans  une  épaisseur  de  plusieurs  millimètres.  Kla- 
proth  a trouvé  que  sa  couleur  est  produite  par 
l’oxide  de  nicheL 
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а.  Massif.  En  couches  minces  accompagnées  de 
diverses  substances,  et  particulièrement  d’un  lalo 
stéatite  verdâtre  que  l’on  a nomme  pimêlite.  Dans 
la  principauté  de  Munsterbcrg  en  Basse  - Silésie , 
près  des  villes  de  Kosemütz,  Grochau  et  Glasscn- 
dorf. 

б.  Quarz-agate  vert  obscur.  Variété  de  l’hélio- 
trope de  plusieurs  minéralogistes.  Celui  qui  est 
ponctué  de  rouge,  et  qui  sera  décrit  plus  bas,  est 
l’hcliotrope  proprement  dit.  Couleur  d’un  vert 
foncé,  qui  tire  quelquefois  au  vert-noirâtre.  Cassure 
conchoïde,  médiocrement  éclatante,  quelquefois 

•seulement  subluisante.  Translucide,  au  moins  dans 

•»  * 

les  fragmens  très  minces,  plus  rarement  dans  ceux 
d’uuc  épaisseur  sensible.  Aucune  action  sur  l’ai- 
guille.aimantée , même  par  la  méthode  du  double 
magnétisme.  Quelques  minéralogistes . le  regardent 
comme  un  quarz-agate  calcédoine,  intimement 
mêlé  de  talc  cljlorite  (*). 

a Massif  Quelquefois  en  fragmens  roulés. 

7.  Quarz-agate  pyromaque  ( c’est-â  -dire  qui  fait 
feu  pour  le  combat)  ; vulgairement  pierre  à fusil. 
Silex  de  quelques  auteurs.  A cassure  conchoïde, 
subluisante.  Divisible  par  la  percussion  en  fragmens 
convexes,  à bords  tranchans,  qui,  étant  frappés  par 
l’acier,  en  tirent  de  vives  étincelles.  Couleurs  : noir, 
noir-grisâtre,  blond,  blanc-jaunâtre,  gris-brunâtre. 


^*)  Jamcson,  System,  of  Mineralogy , t.  I,  p.  221. 


I 
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Les  morceaux  noirs  ou  noirs-grisâtres  sont  translu- 
cides seulement  aux  Lords;  ceux  d’une  couleur 
blonde  ou  jaunâtre,  et  d’une  médiocre  épaisseur,  le 
sont  uniformément.  Deux  fragmens  frottés  l’un 
contre  l’autre  dans  l’obscurité  donnent  une  lueur 
pbosphorique. 

a.  Globiforme  ou  ovoïde. 

1.  Solide.  La  surface  de  sa  cassure  offre  souvent  .- 
des  tacbes  blanches  cjui  proviennent  d’un  mélange 
de  chaux  carbonatce,  semblable  à ccha,  dont  est 
formée  la  masse  environnante , ainsi  que  je  le  diçai 
en  parlant  des  relations  géologiques.  Les  globes,  et 
autres  corps  qui  appartiennent  aux  variétés  sui- 
vantes, conservent,  après  leur  extraction,  une  en- 
veloppe plus  ou  moins  épaisse  de  la  meme  matière., 

2.  Creux.  Garni  intérieurement  de  petits  cristaux 

de  qunrz  hyalin.  * . ,, 

A noyau  mobile  que  l’on  entend  résonner  l<?r$r 
qu’on  agite  l.e  globe.  Ce  noyau  est  un;  mélangp 
de  quarx-agate  pyromaquq  et  de  terre  ferrugineuse., 

Pulvérifèrc.  La  cavité  est  remplie,  en  tout  ou  .en 

• I 1 * " 

partie,  par  une  poussière  de  chaax  cajrbonatée 
crayeuse.  . - 

Sulfurifcre.  A noyau  adliérent  compose  de  soufre 
et  d’argile.  A Polygny,  departement,  du  Juça;.^ 
prés  du  village  de  Neuville,  département  du  Doubs- 

3.  Sphéro-cylindrique. 

4-  Stratiforme.  Noirâtre;  de  Saint-Just  en  Picardie. 

5.  Noueux.  , . ■ 
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On  a donné  le  nom  dé  galets  aux'  fragtnens  àe 
quarz-agate  pyromaque  qui  ont  été  arrondis  pat 
leur  frottement  mutuel  pendant  leur  transport  dans 
lès  terrains  d’allimon , où  Ton  en  trouve  des  quanti- 
tés très  considérables. 

APPENDICE, 

a.  Quarz-agate  calcifère.  Silici-Calee , Saussure, 
Voyage  dans  les  Alpes/  n*  i5a4.  Blanc-grisâtre  du 
blanc- jaunâtre.  Cassure  lisse,  terne,  légèrement  con- 
choîde.  Rayant  le  verrè  ; soluble  en  partie  avec 
effervescence  dans  l’acide  nitrique.  11  accômpagne 
souvent  le  quarz-agate  pyromaque,  à l’égard  du- 
quel il  paraît  être  ce  qu’est  le  cacholong.par'  rapport 

£ xrù  qUarz-agatc  calcédoine.  . 

b.  Quarz  nectique.  Schwimmstein , W . En  masse» 
noueuses,  blanches  ou  grises,  opaqueA , à cassure 

, Inégalé.'  Le  centré  est  quélquefois  occupé  par  un 
nôÿati  «te  quarz-agate' pÿromaque'.  Mi»  sur  l’eau, 
fl ‘surnagé  'péndânt  quelque  temps,  puis  se  précipite 
pér  l’éfifet  dé  l’imbibition.  11  renferme,  d’après  nnfe 
analyse  de  M.  Vauqnelin,  98  parties  sur  100  dè 
Silice,  et  i de  chaux  carbonatée.  Ceux  à qui'  l’on  en 
fnet  mi  morceau  dans  la  main  sont  également  éton- 
nés cfé  le  trouver  si  léger,  èt  d’entendre  dire  qu’il 
n’est  autre  chose  que  du  quarz. 

Se  trouve  à Saint-Ouen,  près  Paris,  dans  des 
bancs  de  chaux  carbonatée  crayeuse. 


T 
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8.  Quarz-agate  molaire..  Vulgairement  pierre 
meulière.  Couleur  blanchâtre  ou  d’un  blanc -jau- 
nâtre, souvent  avec  des  taches  brunâtres,  produites 
par  un  enduit  de  fer  oxide.  Opaque,  à cassure  unie, 
légèrement  conchoïde.  Etincelant  par  le  choc  du 
briquet.  , ? 

a.  Pleine. 

b.  Cellulaire.  Les  cellules  sont  souvent  garnies  de 

fer  oxidé  dans  lequel  le  retrait  a produit  des.fissure» 
qui  Ont  été  remplies  par  de  petites  cioisoné  qnhr- 
seuses.  D’autres  cellules  sotit  traversées  par  des  fila- 
mens  du  même  quarz.  •<  i •••  •■•> 

- • ' ».  . . * . . : r.  . . -.Vf*  ••  •*  "ISl.  I» 

; . .-  „ APPENDICE  GÉNÉRAI.  ..  V f 

...  . : • i ■■  h ••!  - .:i  •<.  A-  vf.-'A  • 

Corps  dont  les  parties  offrent  divers  assortimèns  * 
de  plusieurs  des  variétés  précédentes  , ou  différent^ 
teintes  de  la  même  variété.  Leurs  composai])»  sont 
principalement  la  calcédoine,  le  cacholong,  lavooi*  • 
naline  et  la  sardoine,  auxquels  sé  joiiit  quelquefois 
le  quarz  hyalin  incolore  on  violet.  L’oxkle  de  man- 
ganèse contribue  aussi  à:  la  diversité  de. couleurs  qui 
orne  quelques-uns  des  mêmes  corps.  Les  formés  eoqt 
analogues  à Celles  que  prennent  les  composans  loral 
qu’ils  existent  séparémeat.  Je  les  décrirai  ici  d’après 
l’aspect  que  présente  leur  surface  lorsqu’elle  «'été 
polie  par  l’art,  et  dont  on  peut  tirer  des  indicatinnt 
relatives- à leur  formation  ;.  . k 

i.  Quarz -agate  onyx.  ;(iou  leurs  disposées  pale 
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bandes  successives,  dont  les  bords  sont  nettement 

tranchés.  • > . 1 ' 

a.  Rubanné.  A bandes  droites.  Il  provient  d’une 
concrétion  stratifonne , qui  a été  coupée  perpendi- 
culairement aux  faces  de  ses  couches. 

Exemples.  Bandes  de  calcédoine  et  de  sardoine. 

Bandes  de  calcédoine  blanche  et  de  calcédoine 
d’un  vert  clair,  doptles  deux  extrêmes  sont  de  ca- 
eholong.  A Feroë.  ! • ' ■ ■ ■ : • i 

b.  Znnaire.  A bandes  concentriques,  circulaires 
ou  ovales,  quelquefois  avec  des  indexions.  11  doit  son 
origine,  tantôt  à une  concrétion  cylindrique , ou 
d’une  forme  analogue,  coupée  transversalement,  tan- 
tôt à une  géode  pleine  dont  oh  a dotàêhé  un  segment. 

Exemples.  Bandes  de  calcédoine  et  de  cornaline. 

Bandes  de  calcédome  blanchâtre-et  d*  •Calcédoine 
bleuâtre.  ..  :,<>  > •*«*:.  .. 

ji  b Périgqne.  Vulgairement  Agate  à fortifica- 
tionsr.l  , ui  .•  :!  <>!  • 1 • -1  * . i r:iü;: 

. I Exemple.  Bandes  de  calcédoine  y successivement 
bîancUâlrp  et  bléuâfcrei,/ autour  d’un  noyau*  de  qijaré 
hyalin  violets  Quelquefois  la  surfaoe  du  moreeau, 
qui,  dans  ce  cas,  est  d’un  certain  volume ^présente 
les  coupes  de  plusieurs  cylindres,  dont  les  uns  onfc 
été  réunis  en  un  scul:  côrps  par  des-  couches*  eomy- 
mimes,  et  di’autres  enveloppés  par  du  quayz.  hyalin. 
J’ai  un  de  ces  assemblagesyoùi  on  voit,  de  pluq  ,«ne 
agate  à fortifications,  qui  sert  d’alentour  it  une  géode 
de  quarx  hyalin  , garnie  intérieurement  de  cristaux 

*. 
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du  même  minéral.  C’est  à la  fois  un  morceau  d’é- 
tude et  d’agrément. 

a.  Quarz-agate  ponctué  ou  tacheté. 

Exemples.  Fond  de  calcédoine,  parsemé  de  points 
de  cornaline. 

Fond  de  quarz-agate  vert  obscur,  parsemé  de 
points, ou  de  petites  taches  de  cornaline.  Heliotrop, 
W.  Vulgairement  /aspe  sanguin. 

3.  Quarz-agate  panaché.  Marqué  de  veines  et 
de  taches , distribuées  sans  ordre. 

Exemple.  Fond  de  calcédoine.  Taches  et  veines 
de  cornaline  et  de  sardoine  noirâtre. 

4.  Quarz-agate  dendritique.  Moos  achat,  W. 
Vulgairement  agate  herhorisèe.  Pierre  de  Moka. 

Fond  de  calcédoine. 

-Exemp/es.Dendritesde  manganèse  oxidé  noirâtre. 

Dendriles  de  cornaline. 

Dendrites  de  sardoine  orangé-brunâtre. 

On  a donné  le  nom  d 'agates  mousseuses  à des 
calcédoines  dans  l’intérieur  desquelles  on  voit  des 
corps  étrangers,  semblables  à des  lichens,  desbyssus, 
des  conferves,  etc.  Le  célèbre  Daubenton  pensait  que 
ces  corps  devaient  réellement  leur  origine  aux  végé- 
taux dont  ils  offraient  l’aspect  (*),  et  son  opinion  a 
été  depuis  adoptée  par  plusieurs  naturalistes  (**). 

(*)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  178a, p.  668. 

(**)  Voyez  Jameson  , System,  of  Mineralagy , t.  I 
p.  307  et  ao8. 
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D’autres,  au  contraire,  regardent  ces  mêmes  corps 
comme  produits  par  des  dissolutions  métalliques  qui 
se  sont  répandues  inégalement  dans  la  calcédoine  (*). 

4 

III.  QUARZ  RÉSINITE.  ' 

Luisant  semblable  à celui  de  la  résine  nouvelle- 
ment cassée.  Cassure  largement  conchoïde  ; corps  qui 
étincellent  difficilement  par  le  choc  du  briquet 

VARIÉTÉS. 

i.  Quarz  résinite  hydrophane.  Variété  de  l’balb- 
opal,  W.  ; adhérant  fortement  à la  langue;  blanc, 
et  quelquefois  jaunâtre  ou  rougeâtre;  légèrement 
translucide.  Le  nom  à' hydrophane.  que  l’on  a donné 
à cette  variété , exprime  une  propriété  remarquable 
dont  elle  jouit,  et  qui  consiste  en  ce  qu’elle  acquiert 
de  la  transparence  lorsqu’on  la  plonge  dans  l’eau , et 
qu’elle  s’imbibe  de  ce  liquide.  On  la  trouve  disposée 
par  veines  dans  des  roches  qui  ont  l’aspect  argileux , 
à Chatelaudren  en  France , à Hubertusbourg  en  Saxe, 
et  dans  l’île  de  Feroë.  On  donne  souvent  pour  by- 
drophanes  des  fragmens  de  calcédoine , qui  appro- 
chent de  la  nature  du  cacholong , mais  dont  l’effet 
est  très  lent  et  peu  sensible.  Les  bons  hydrophane» 
ont  l’aspect  moins  terreux  et  plus  luisant  que  le  ca- 


(*)  Pujoulx,  Minéralogie  des  gens  du  monde,  p.  iHS. 
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cholong.  Ils  sont  assez  rares,  quoique  beaucoup  moins 
qu’autrefois,  où  l’on  regardait  cette  pierre  comme 
une  merveille  presque  unique , ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  pompeux  d 'oculus  mundi , œil  du 
monde.  Je  reviendrai  bientôt  sur  le  phénomène  de 
l’hydrophane , en  môme  temps  que  j’exposerai  la 
cause  physique  des  effets  de  lumière  qui  caractéri- 
sent la  variété  suivante. 

a.  Quarz  résinite  oprc/iVi.  Vulgairement  opaZe.  Edler 
opal,  W.  Fond  ordinairement  laiteux,  quelquefois  avec 
une  nuance  de  bleuâtre.  Cette  variété  se  distingue  par 
les  beaux  reflets  d’iris'  qui  jaillissent  de  son  intérieur, 
et  présentent  les  teintes  les  plus  vives  et  les  plus  va- 
riées. On  la  trouve  à Tscherwenitzka  en  Hongrie, 
ou  elle  adhère  à une  roche  qui  parait  se  rapporter 
au  feldspath  porphyrique  altéré  (thon  porphyr,  W.). 

3.  Quarz  résinite  girasol.  Aspect  gélatineux,  joint 
à un  fond  d’un  blanc-bleuâtre,  d’où  sortent  des  re- 
flets rougeâtres,  et  quelquefois  souvent  d’un  jaune 
d’or. 

4-  Quarz  résinite  miellé.  Feuer  opal  , W.  Dans 
les  filons  de  Zimapan  , au  Mexique. 

5.  Quarz  résinite  commun.  Gemeiner  opal , W.  Je 
réunis  sous  ce  nom  les  variétés  translucides  ou  opa- 
ques, qui  n’ont  que  des  couleurs  ordinaires,  analo- 
gues à celles  du  quarz-agate.  Brun , adhérant  à une 
argile  ferrugineuse.  Jaune-verdâtre;  blanchâtre  et 
dendritique,  etc. 

6.  Quarz  résinite  aubluisant.  Vulgairement  ménv- 
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lite,*  ou  pechstein  de  Ménilmontant.  Cassure  sou- 
vent schisteuse.  Se  trouve  en  masses  tuberculeuses, 
engagées  dans  une  argile  schistoïde , qui  happe  for- 
tement à la  langue,  et  que  M.  Werner  a nommée 
klebsclliefer  (schiste  happant) ; à Ménilmontant, 
à Saint-Ouen , et  à Pantin  près  de  Paris;  dans  les  en- 
virons du  Mans,  et  dans  quelques  autres  endroits  de 
la  France. 

a.  Brunâtre. 

b.  Gris-bleuâtre. 

7.  Quarz  résinite pseudomorphique. 

a.  Xyluïde. 

1.  Commun.  Provenant  d’un  bois  ordinaire.  Sa 
surface  est  marquée  de  zones  concentriques,  qui  of- 
frent la  succession  des  couches  annuelles,  ou  de  li- 

> 

gnes  parallèles , qui  répondent  aux  fibres  longitudi- 
nales, suivant  que  le  morceau  a été  coupé  dans  le 
sens  de  l’accroissement  en  largeur,  ou  dans  celui  de 
l’acdroissemenl  en  hauteur. 

2.  En  bois  de  palmier.  Fond  blanchâtre,  parsemé 
de  points  noirs.  Cet  aspect  particulier  dépend  de  ce 
que  la  tige  du  palmier  n’est  pas  composée  de  cou- 
ches annuelles,  comme  celle  des  arbres  ordinaires, 
mais  de  fibres  situées  parallèlement  à l’axe,  et  enve- 
loppées par  la  moelle,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles (*). 


(*)  Le  célèbre  Daubenton  a observé  le  premier  ces  dif- 
férences remarquables  qu’offre  l’organisation  du  palmier  , 
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IV.  QUARZ  JASPE.  * 

# 

Cassure  terne  et  compacte,  jointe  à l’opacité. 
Couleurs  plus  ou  moins  persistantes  par  l’action  du 
feu.  Corps  composés  de  cpiacz- agate  empâté  d’ar- 
gile ferrugineuse.  Mb  en  communication  avec  un 
conducteur  électrisé,  ils  étincellent  souvent  à l’ap- 
proche du  doigt.  Plusieurs  agbsent  sur  l’aiguille  ai- 
mantée par  la  méthode  du  double  magnétisme. 

Couleur  uniforme. 

a.  Rouge,  vert,  violet,  jaune,  noir,  etc.  Gemei- 
ner  jaspis,  W. 

Couleurs  mélangées. 

b.  Onyx.  Band  jaspis,  W. 

i.  Ruhannc. 

• • . **  ) 

a.  Zonaire.  Brauner  Egyptischer  jaspis,  W.  ; 


comparé  à celui  des  autres  arbres,  et  les  a décrites  avec 
autant  de  clarté  que  de  justesse,  dans  une  de  ses  leçons 
à l’Ecole  Normale.  Mon  savant  collègue  M.  Desfontaines 
a considéré  le  même  sujet  d’un  point  de  vue  très  élevé, 
qui  lui  a montré  dans  l’ensemble  des  végétaux  deux  grandes 
divisions  fondées  sur  l’organisation  intérieure.  Cest  un  de 
ces  pas  importans  qui  avancent  rapidement  une  science 
vers  sa  perfection. 

Miner.  T.  II. 
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vulgairement  caillou  it  Egypte.  Bandes  contournée* 
d’un  brun  foncé  sur  un  fond  d’un  jaune-brunâtre  ; 
quelquefois  avec  dendrites. 

c.  Panaché.  Mélange  de  plusieurs  couleurs  dis- 
tribuées sans  ordre.  Lorsque  le  vert  y domine,  il 
prend  le  nom  de  jaspe  fleuri. 

La  substance  du  quarz  jaspe  est  quelquefois  in- 
terrompue par  des  portions  de  quarz-  agate.  On 
a donné  à ces  corps  mixtes  le  nom  de  jaspe  agate , 
ou  d 'agate  jaspée , suivant  que  la  partie  domi- 
nante est  le  jaspe  ou  l’agate. 

ANNOTATIONS.' 

. * , / • , . , 

Relations  géologiques. 

QUARZ  HYALIN. 

Le  quarz  hyalin  est  une  des  substances  les  plu* 
abondantes  du  règne  minéral;  il  appartient  aux 
terrains  de  toutes  les  époques,  et,  considéré  seul , il 
constitue  des  roches. 

A l’état  de  cristallisation  régulière,  et  plus  or- 
dinairement en  grains  informes  de  différentes  gros- 
seurs, il  est  une  des  parties  intégrantes  de  beau- 
coup d’espèces  de  roches  granitiques.  En  grains 
cristallisés,  il  entre  dans  la  pâte  de  .plusieurs  roches 
porphyriques;  il  forme  la  base  ou  la  matière  prédo- 
minante d’un  grand  nombre  de  roches  micacée*. 
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Ses  cristaux  occupent  les  cavités  accidentelles  de 
presque  toutes  les  masses  considérables  de  roches, 
même  descelles  qui  sont  d’une  nature  calcaire' 
telles  que  les  marbres  primitifs.  Celui  de  Carrare^ 
entre  autres,  en  renferme  de  très  parfaits»  soit  par 
leur  limpidité,  soit  par  la  régularité  de  leur  forme. 

Mais  c’est  principalement  dans  les  filons  qui  tra- 
versent les  terrains  primitifs  que  le  quarz  hyalin  est 
dominant;  tantôt  ü remplit  seul  ces  filons;  tantôt  il 
y est  associé  a d autres  substances,  les  unes  terreuses 
acidifcresjles  autres  métalliques,  et  auxquelles  il  sert 
de  gangue.  Ces  liions,  en  se  dilatant,  laissent  des 
cavités  plus  ou  moins  considérables,  dont  les  parois 
sont  revêtues  ou  hérissées  de  cristaux  transparens  de 
quarz  prismé,  qui  ont  quelquefois  jusqu’à  trois  déci- 
mètres ou  environ  un  pied  de  diamètre.  On  nomme 
ces  cavités  poches  ou  fours  à cristaux,  et  c’est  sans 
doute  de  cette  localité  que  le  quarz  transparent  cris- 
tallisé a emprunté  le  nom  de  cristal  de  roche.  Les 
montagnes  de  la  Tarentaise,  les  Alpes  dauphinoises 
et  les  montagnes  de  Madagascar,  sont  particulière- 
ment renommées  pour  la  beauté,  la  limpidité  et  le 
volume  des  cristaux  quarzeu*  que  l’on  en  retire. 

Plusieurs  parties  de  la  chaîne  des  Alpes  four- 
nissent la  variété  appelée  quarz  enfumé;  et  les 
montagnes  de  Murcie,  en  Espagne,  sont  riches  en 
quarz  violet^  dit  améthyste. 

Dans  certains  lieux,  des  filons  quarzeux  de  plu- 
sieurs mètres  de  puissance,  mis  à découvert  et  de- 
' 18. , 


Digitized  by  Google 


• TRAITE 


37C 

venus,  saillant  par  lu  dégradât  ion  des  roches  dans 
lesquelles  ils  étaient  comme  encaissés,  ont  pu  faire 
traître  l’opinion  qu’il  existait  des  montagnes  uni- 
quement composées  de  quarz. 

On  trouve  assez  fréquemment  du  quarz  informe, 
en  veines  et  en  liions,  ainsi  que  des  cristaux  lim- 
pides et  réguliers  de  la  même  substance,  dans  les 
couches  de  pierres  urgilo-ferrugineuses  et  argilo- 
calcaires  des  terrains  de  seconde  formation.  Plu- 
sieurs carrières  d’ardoises,  beaucoup  de  géodes  ar- 
gilo-calcnircs,  en  particulier  celles  de  ' Meilhmt, 
près  de  (Grenoble,  les  collines  d’argile  adossées  aux 
Apennins,  et  celles  de  la  Sicile,  certaines  masses 
gypseuses,  les  cavités  des  couches  de  marne  et' de 
craie  qui  forment  les  collines  situées  le  long  de  la 
Seine,  servent  également  d’habitation  à des  cristaux 
quarzeux,  les  uns  prismés,  les  autres  simplement 
dodécaèdres,  groupés  ou  solitaires. 

Les, couches  de  quarz  arénacé  sont  très  communes 
dans  les  terrains  de  transport.  11  couvre , en  Afrique, 
des  plaines  immenses,  et  s’y  amoncelle  en  collines 
qui  changent  continuellement  de  place  par  l’action 
des  vents.  Les  eaux  qvii  descendent  des  montagnes 
primitives  charrient  dans  les  vallées  une  grande  quan- 
tité de  ce  quarz,  provenant  de  la  destruction  des 
roches. 

L’infiltration  dépose  continuellement,  dans  les 
cavités  des  laves  et  cUps  les  amas  de  divers  produits 
volcaniques,  des  molécules* <juju'zeu5es , qui  se  réu- 
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nissent 'ensuite  conformément  aux  lois  de  l'affi- 
nité-(*).  . 

Ainsi,  la  cristallisation  du  quan  hyalin  agit  dt 
toutes  parts  avec  une  énergie  toujours  nouvelle; 
elle  remplit,  pour  ainsi  dire,  toute  la  nature  de 
ses. produits,  comme  elle  correspond  à toutes  les 
parties  de  la  durée. 

QUARZ-AGATE.  • • . • 

I • * I ■ • • 

Le  quarz-agate  ne  se  rencontre  point  en  général 
dans  les  terrains  de  première  formation.  Celui  dont 
la  pâte  est  plus  fine,  et  que  l’on  nomme  plus  par- 
ticulièrement agate , est  coipoum  dans  le  duché 
des  Deux-Ponts,  et  à Obcrstein  dans  le  Palatinat. 

La  pierre  dont  il  occupe  les  cavités  est  une  roche 
amygdalaire  à hase  de  waeke.  . •. 

Les  masses  spkéroïdales  de  ce  meme  quarz-agate 
à pâte  line,  ont  le  plus  souvent  une  enveloppe 
brune,  rougeâtre  ou  jaunâtre,  dont  la  couleur  est 
due  au  fer.  Quelques-unes  sont  recouvertes  de  py- 
ramides de  quan!,  dont  les  pointes  sont  tournées  en 
dehors.  Souvent  leur  milieu  est  occupé  par  une  por-  * 

lion  de  matière  quarzeuse,  plus  raffinée  et  plus 
transparente  que  le  reste,  ou  même  çar  une  sub- 
stance vraiment  cristalline,  disposée  comme  en 

• 1 r 

b 

(*)  Tout  ce  qui  précède,  su*  les  gissemens  du  quai'* 
a été  rédigé  d’après  des  notes  fournies  par-  Uokunieu. 

»,  , 
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rayons  qui  convergent  vers  un  même  centre.  L’in- 
térieur de  celles  qui  forment  de  vraies  géodes  est 
Au  tôt  mamelonné  et  tantôt  tapissé  de  quarz  blanc 
ou  violet. 

A l’égard  des  géodes  anhydres,  leur  demi-trans- 
parence permet  d’apercevoir,  à travers  leur  coque, 
le  liquidé  aqueux  qu’elles  contiennent;  mais  elles 
sont  sujettes  à laisser  échapper  cette  eau  par  des 
tissures  imperceptibles  qui  en  favorisent  l’évapora- 
tion. Elles  abondent  sur  une  colline  volcanique, 
près  de  Yicence  en  Italie. 

Les  quarz  - agates  pyromaque  et  grossier  sont 
enchatonnés  dans  des  carrières  de  marne  blanche, 
où  il»  forment  des  espèces  de  bancs  situés  les  uns 
au-dessus  des  autres,  à des  intervalles  à peu  près 
égaux  (*).  Ils  sont  recouverts  d’une  croûte  de  cette 
même  marne,  et  souvent  ils  en  renferment  des  por- 
tions empâtées  dans  leur  substance.  La  résonnance 
que  quelques-uns  font  entendre  lorsqu’on  les  agite , 
provient  de  la  poussière  marneuse  ou  du  noyau  dur 
de  la  même  substance  qui  joue  dans  leur  intérieur. 
Quelquefois  ce  noyau  est  adhérent.  De  plus,  il 
n’est  pas  rare , en  brisant  ces  cailloux , d’y  aperce- 


(*)  Voyez  on  Mémoire  intéressant  de  M.  Lefebvre,  in- 
titulé : Observation»  sur  une  variété  des  roche s primitives 
ou  granités  j lu  à la  Société  d’Histoire  naturelle  , le  29  avril 
1791 , où  l’on  trouve  plusieurs  détails  sur  le  caractère  et 
•ur  le  pissement  du  quarz  pyromaque. 
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Toir  une  QU  plusieurs  cavités  garnies  de  petites 
pointes  de  quara  cristallisé.  * 

QUARZ  RESINITE. 

Le  quarz  résinite  se  trouve  en  filons,  et  quelque- 
fois en  masses  spliéroïdales  ou  tuberculeusès  , dans 
une  terre  argileuse,  dont  la  couleur  varie  suivant 
les  localités.  Les  opales  et  les  hydrophanes  sont 
disposés  par  veines  ou  en  grains  dans  des  roches 
primitives  altéréfes,  en  sorte  que  les  lentes  et  autres 
cavités  provenues  de  cette  altération  ont  été  dans 
la  suite  occupées  par  un  liquide  qui  y a déposé  une 
matière  siliceuse.  Il  y a , dans  la  Haute  -Hongrie, 
des  opales  très  estimées  par  la  richesse  de  leurs 
couleurs;  et  il  serait  difficile  de  voir  des  hydro- 
plianes  d’un  plus  bel  effet  que  ceux  qui  se  trouvent 
à Hubertusbourg  en  Saxe.  On  en  a découvert  à 
Cbatelaudren  en  France  qui  ne  le  cèdent  pas  de 
beaucoup  aux  précédens;  mais  on  donne  souvent 
pour  hydropbanes  des  fragmens  de  calcédoine,  » * 

qui  approchent  de  la  nature  du  cacholong,  et  dont 

l’effet  est  lent  et  à peine  sensible, 

. * • • 

QUARZ  JASPE. 

V , .»  ‘ ' jy. 

* JBL  * 1 

Lorsque  l’on  regardait  la  pâte  de  certains  porphy- 
res comme  un  jaspe,  on  ne  pouvait  se  dispenser  d’at- 
tribuer aux  terrains  primitifs  une  partie  des  corps 

VwÈî  .4*.  * - 
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originaires  de  cette  dernière  substance  ; mais  les  na- 
turalistes ayant  reconnu  depuis  que  cette  pâte  était 
•.composée  des  ingrédiens  du  granité,  le  jaspe  n’est 
plus  qu’un  quarz-agate  empâté  d’argile  ferrugineuse, 
et  paraît  appartenir  exclusivement  au  sol  secondaire. 
On  observe  même  une  succession  de  nuances  non 
interrompues,  à l’aide  desquelles  la  matière  siliceuse 
passe  du  quarz-agate  à pâte  line  au  quarz-agate  gros- 
sier, et  de  celui-ci  au  quarz-jaspe.  11  existe  une  gra- 
dation semblable  entre  le  quarz-agate  et  le  quarz 
résinile.  Ici,  comme  dans  beaucoup  d’autres  cas, 
la  méthode  ne  saisit  que  les  êtres  placés  à une  cer- 
taine distance  entre  les  points  de  contact,  par  les- 
quels les  sous-divisions  voisines  se  tiennent  et  sem- 
blent se  confondre. 

••  . • \ 4 

PSEUDOMORPHOSES. 

t . , » * • • . 

Les  pseudomorphoses  de  quarz-agate , moulées  en 
cristaux  semblables  à ceux  de  la  chaux  carbonatée, 
t se  trouvent  particulièrement  à Schneeberg  en  Saxe. 
Les  oursins  siliceux  sont  assez  fréquens  dans  les 
mêmes  carrières  de  marne  où  se  rencontrent  les 
, silex  ordinaires.  11  y a près  de  Soissons,  en  France, 
des  turbinites  quarzeuses  translucides  et  à pâte  fine , 
qui  ont  parfaitement  conservé  l’empreinte  de  leur 
moule. 
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Explication  du  phénomène  de  l’hydrophane. 

% 

»*  t » 

Le  quarz -agate  hydrophane,  qui,  dans  son  étal 

ordinaire,  est  opaque,  ou  à peine  translucide,  de- 
vient sensiblement  transparent  lorsqu’il  est  plongé, 
dans  l’eau,  et  que  ce  liquide  en  pénètre  tous  les  in- 
terstices. Pendant  l’imbibition,  qui  dure  quelques 
instans,  on  voit  s’élever  de  la  pierre  des  files  de 
bulles  d’aii',  qui  en  sortent  pour  faire  placera  l’eau.  t 
Le  résultat  de  celte  expérience  présente  une  espèce 
de  paradoxe , en  ce  que  l’hydropbane  acquiert  de  la 
transparence  par  la  substitution  d’un  liquide  moins 
transparent  que  l’air  ^ ce  dernier  fluide  : mais  le 
paradoxe  disparaît  dans  l’explication  que  IScwton  a 
donnée  de  ce  phénomène , et  que  je  vais  exposer  en 
peu  de  mots. 

Lorsque  la  lumière , après  avoir  traversé  un  milieu 
quelconque,  se  présente  obliquement  à la  surface 
d’un  autre  milieu,  d’une  densité  différente,  le  fais- 
ceau ne  passe  pas  tout  entier  dans  celui-ci  -,  mais  une 
partie  est  réfléchie  à la  surface  de  contact  des  deux 
milieux.  C’est  pour  cela  que  la  surface  d’une  eau 
tranquille  fait  l’office  de  miroir,  à l’aide  des  rayons 
qui  se  réfléchissent  au  contact  de  l’air  et  de  l’eau. 

Or  la  quantité  de  rayons  réfléchis  au  contact  des 
deux  milieux,  augmente,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
la  quantité  de  rayons  qui  pénètrent  le  second  milieu, 

• 
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diminue  à mesure  que  les  densités  des  deux  milieux 
diflerent  davantage;  et  au  contraire  la  quantité  de 
rayons  réfléchis  à la  surface  de  contact  est  plus  pe- 
tite à mesure  que  les  densités  se  rapprochent  de  l’éga- 
lité; en  sorte  que  si  elles  étaient  parfaitement  égales, 
tous  les  rayons  qui  auraient  traversé  le  premier 
milieu,  entreraient  dans  le  second,  sans  qu’aucun 
fût  réfléchi  à la  surface  commune. 

Maintenant  l’hydrophane,  dans  son  état  naturel, 
est  mi  corps  spongieux,  parsemé  de  vacuoles  remplies 
d’air.  11  y a donc  ici  deux  milieux  de  densités  très 
différentes,  qui  se  succèdent  continuellement,  sa- 
voir, une  molécule  d’hydrophane  et  une  molécule 
d’air.  Il  en  résulte  que  parmi  les  rayons  qui  entrent 
dans  la  pierre , il  y en  a un  assez  grand  nombre  qui 
sont  réfléchis  au  contact  entre  les  deux  premières  mo- 
lécules, l’une  d’hydrophane,  et  l’autre  d’air,  en  sorte 
qu’ils  rebroussent  chemin.  Parmi  ceux  qui  conti- 
nuent leur  roule,  une  autre  partie  est  réfléchie  au 
contact  des  deux  molécules  suivantes,  et  ainsi  suc- 
cessivemeut , de  manière  qu’il  n’y  en  a presqu’aucun 
qui  parvienne  à la  surface  opposée. 

Substituons  l’eau  à l’air,  c'est-à-dire  un  liquide 
dont  la  densité  se  rapproche  incomparablement  plus 
de  cfclle  de  la  pierre  ; le  nombre  des  ravons  réfléchis 
diminuera  considérablement;  celui  des  rayons  qui 
continueront  leur  route,  augmentera  d’autant  : ainsi 
la  plus  grande  partie  pénétrera  l'hydrophanc  de  part 
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pd  part,  et  la  transparence  qui  dépend  de  ces  rayons, 
transmis  d’une  surface  à l’autre  , deviendra  très 
sensible. 

Explication  des  couleurs  de  l’opale.  ' * 

L’opale  doit  sa  beauté  à ses  imperfections.  Les  re- 
flets si  agréablement  colorés  qui  jaillissent  de  son 
intérieur,  proviennent  d’une  multitude  de  fissures 
qui  interrompent  la  continuité  de  sa  matière  propre, 
et  déterminent  la  réflexion  de  différentes  espèces  de 
rayons  colorés.  Aussi  toute  cette  variété  de  couleurs 
disparaît-elle  dès  qu’on  brise  l’opale.  La  cause  phy- 
sique dont  elle  dépend,  est  la  même  que  celle  du 
phénomène  des  anneaux  colorés,  sur  lequel  Newton 
a fait  un  grand  nombre  d’observations,  où  l’on  recon- 
naîtle  génie  et  la  sagacité  de  cet  illustre  physicien. 
Il  «n  déduit  ce  résultat  important,  savoir,  qu’une  lame 
mince  et  transparente  d’un  corps  quelconque  réflé- 
chit une  couleur  déterminée  j soit  simple,  soit  com- 
posée, qui  dépend  du  degré  de  ténuité  de  cette 
lame,  et  qu’elle  réfracte  en  même  temps  une  autre 
couleur  composée  des  rayons  qui  l’ont  pénétrée  en 
échappant  à la  réflexion  , en  sorte  qu’il  suffit  de  chan- 
ger le  degré  de  ténuité  de  la  lame  pour  faire  Y*9ier 
le  ton  de  la  couleur  qu’elle  réfléchitou  qu’elle  réfracte. 

Ce  phénomène  se  présente  quelquefois  naturelle- 
ment dans  des  morceaux  de  chaux  sulfatée  lami- 
naire, qui  ont  été  étonnés  par  le  cfioc  d^l’instru- 
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meut*  des  carriers,  ce  <|ui  a déterminé  une  fissure, 
où  l’air , en  pénétrant , a formé  une  lame  dont  la  té- 
nuité est  assortie  à la  réflexion  de  certaines  couleurs; 
et  comme  l’épaisseur  de  cette  lame  n’est  pas  con- 
stante, ces  couleurs  elles*mémes  varient  d’un  point  à 
l’autre.  Si  l’on  presse  un  pareil  morceau  entje  ses 
doigts,  on  voit  les  couleurs  changer  de  position  à me- 
sure qu’en  augmentant  la  pression  on  fait  varier  l’é- 
paisseur de  chaque  point  de  la  lame  d’air. 

Le 'même  phénomène  se  reproduit  dans  les  houles 
de  savon  que  les  enfans  souillent  pour  se  divertir.  Si 
l’on  fixe  un  point  de  la  lame  d’eau  dont  la  boule  est 
formée,  on  voit  ce  point  changer  de  couleur  à me- 
sure que  cette  lame  diminue  d’épaisseur  par  l’aug- 
mentation du  diamètre.  Newton  lui-même  n’a  pas 
dédaigné  de  souiller  des  boules  de  savon  j peut-être 
ne  s'était-il  jamais  amusé  à cela  dans  son  enfance; 
il  attendait  le  moment  où  ce  ne  serait  plus  un  jeu. 

Revenons  maintenant  à l’opale.  Cette  pierre  étant 
remplie  «le  fissures  occupées  par  quelque  matière 
subtile*  telle  que  l’air,  chaque  lamelle  de  ,cett<;  ma- 
tièrç  peut  être  assimilée  «à  la  lame  d’air  comprise  en- 
tre les  deux  surfaces  qui  ont  subi  uçe  légère  sépnra- 
’ lion  dans  les  morceaux  de  chaux  sul  lulcé*  et  parce 
quades  fissures  de  l’opale  sont  nombreuses,  et  situées 
en  sens  difi’érens,  les  rctlets  ont  des  positions  mobiles, 
* et  'paraissent  se  jouer  dans  la  pierre,  à mesure  qu’on 
la  fait  tourner  !\  la  lumière.  ! » 
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Usages. 

QUARZ  HYALIN. 

La  variété. incolore  de  quarz  hyalin  prend  le  nom 
de  cristal  (le  roche  lorsqu’on  veut  designer  quel- 
qu’un des  corps  travaillés  par  Part , dont  elle  a 
fourni  la  matière.  Les  anciens  l’appelaient  simple- 
ment cristal , et  il  me  semble  qu’il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  donner  ici  l’étymologie  tic  ce 
mot  que  les  minéralogistes  emploient  si  souvent 
dans  une  acception  différente.  On  s’était  imaginé 
que . le  quarz  transparent  et  incolore  provenait 
d’une  eau  qui  avait  subi  une  forte  congélation  ; de 
là  le  nom  de  cristal  qu’on  lui  avait  donné,  et  qui 
était  tiré  d’un  mot  crée  dont  le  sens  est  eau  c on- 
gelée  (*)■  Pline  paraît  croire  que  c’était  par  une  « 
sufte  de  cette  origine  que  le  cristal,  travaillé  en 
forme  de  vase,  ne  pouvait  soutenir  l’action  de  la 
chaleur,  et  ne  sympathisait  qu’avec  les  liqueurs 
froides  (**).  Or  on  avait  remarque  que  la  même 
substance  s’offrait  sous  la  forme  d’un  prisme  hexaè- 
dre terminé  en  pyramide,  de  sorte  que  le  mot  de 
cristal  rappelait  l’idée  d’un  corps  régulier  j et  dans 
la  suite  on  a appliqué  le  même  nom  par  extension  à 


(*)  . 

(**)  llist.  mit.,  1.  XXXV II,  c.  a. 
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tous  les  autres  corps  naturels  qui  se  montraient 

aussi  sous  des  formes  géométriques. 

Le  cristal  de  roche,  lorsqu’il  est  taillé  à facettes 
pour  servir  à la  parure,  n’occupe  qu’un  rang  in- 
férieur parmi  les  pierres  précieuses,  dont  la  plu- 
part l’emportent  sur  lui  par  leur  dureté  et  par 
leur  éclat  ) mais  l’abondance  et  le  volume  des  mor- 
ceaux qu’on  en  retire  de  différens  pays  le  rendent 
/ susceptible  de  se  prêter  à des  usages  variés.  On  en 
voit,  dans  les  collections  d’antiques,  des  morceaux 
travaillés  en  forme  de  globe  ou  de  vases  de  di- 
verses formes.  On  l’emploie  aussi  pour  la  garniture 
des  lustres.  • . 

Le  quarz  violet,  dit  améthyste , et  le  quarz 
jaune,  dit  topaze  d’Inde,  sont  assez  recherchés 
dans  le  commerce  : les  morceaux  taillés  de  ces 
variétés,  qui  sont  en  même  temps  d’un  certain 
volume,  tiennent  leur  rang  parmi  les  gemmes.^ 

On  voit,  à l’intérieur  de  certains  morceaux  de 
quarz  limpide,-  des  glaces  ou  des  nuages  qui  s’é- 
tendent comme  une  espèce  de  voile,  ce  qui  peut 
empêcher  de  confondre  le  quarz  travaillé  avec  le 
verre,  dans  lequel  on  n’aperçoit  que  des  bulles 
isolées.  Cette  observation  est  due  à M.  Gillet- 
LaumonÇ.'*  ' 

Le  mélange  du  quarz  arénacé  avec  la  chaux 
est  la  matière  du  mortier  qui  lié  les  pierres  de  nos 
bâtimens.  La  chaux  étant  soluble  dans  l’eau,  de- 
vient par  là  susceptible  de  s’unir  intimement  aux 
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grains  quarzeux  qu’elle  empâte,  et  avec  lesquels 
elle  forme  une  espèce  de  gluten  capable  de  faire 
corps  après  le  dessèchement. 

Un  autre  usage  très  intéressant  du  quarz  est 
celui  qu’on  en  fait  dans  la  vitrification.  Ce  minéral 
étant  infusible  par  lui-même,  on  est  obligé  d’y  mê- 
ler des  fondons,  c’est-à-dire  des  substances  dont 
les  molécules,  en  attirant  à elles,  par  leur  affinité, 
les  molécules  quarzeuses,  déjà  disposées  à se  séparer 
par  la  force  élastique  du  calorique,  conspirent 
ayec  cette  force  pour  produire  leur  séparation  to-  * 
taie,  dans  laquelle  consiste  la  fusion.  A l’aide  de 
ces  fondans,  nous  formons  un  verre  qv»i  le  cède 
sensiblement  au  quarz  diaphane,  mais  qui,  dans 
son  état  de  perfection,  jouit  d’une  égale  transpa- 
rence, reçoit  comme  lui  un  très  beau  poli,  et 
auquel  ntms  sommes  redevables  de  tant  de  vases 
d’une  utilité  aussi  générale  que  variée , des  vitres 
qui  donnent  accès  à la  lumière  dans  nos  apparte- 
mens,  des  glaces  qui  multiplient  tout  ce  qui  se 
présente  devant  elles,  et  des  instrumens  d’optique 
qui  ont  dévoilé  un  nouveau  ciel  à l’Astronomie, 
et  ouvert  un  nouveau  champ  à l’Histoire  Naturelle.  . 

N»  ' 

QUARZ-AGATE. 

Les  variétés  du  quarz-agate  s’emploient  à dilTé- 
rens  usages,  dç>nt  les  uns  sont  pour  le  besoin, 
et  les  autres  pour  l’agrément.  Dolomieu  a décrit, 
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dans  un  Mémoire  lu  à la  classe  des  Sciences  ma- 
thématiques et  physiques  de  l’Institut,  l’art  très 
simple,  mais  peu  connu,  de  tailler  les  pierres  à 
fusil.  Tout  le  monde  sait  que  lorsqu’on  emploie  un 
fragment  de  ce  quara  pour  allumer  du  feu,  sui- 
vant le  langage  ordinaire,  les  bords  vifs  et  acérés 
de  ce  fragment  détachent  de  l’acier  des  particules 
métalliques  qui  , éprouvant  un  choc  violent , à 
raison  de  leur  extrême  petitesse,  sont  par  là  même 
disposées  à entrer  én  combustion  par  leur  union 
avec  l’exigène  de  l’atmosphère.  Et  ainsi  cette  ex- 
pression vulgaire,  battre  le  briquet , est  très  juste, 
quoique  sans  doute  elle  n’ait  pas  été  raisonnée. 

On  se  sert  avantageusement  du  quarz  molaire 
pour  la  maçonnerie  en  moellons.  La  solidité  des 
murs  dont  il  fournit  les  matériaux,  dépend  de 
sa  dureté,  et  de  ce  que  le  ciment,  en  se  logeant 
dans  les  interstices  de  son  tissu  caverneux,  lie  for- 
tement les  pierres  entre  elles. 

Mais  l’usage  le  plus  intéressant  de  ce  quarz  est 
celui  d’où  il  a emprunté  le  nom  de  pierre  meulière , 
qu’on  lui  donne  communémerit.  On  pique  les  en- 
droits pleins,  et  l’on  remplit  en  partie  les  cavi- 
tés trop  profondes  avec  une  espèce  def- pâ te  qui, 
par  le  dessèchement,  prend  une  forte  consistance. 
La  surface  de  la  meule  se  trouve  ainsi  criblée  d’une 
multitude  de  petits  trous,  dans  lesquels  le  grain 
s’accroche,  de  manière  à être  plus  exactement  broyé 
par  la  force  du  frottement. 
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On  taille  les  morceaux  de  quarz-agate  à pâte 

fine,  et  dont  les  couleurs  sont  vives  et  agréables,* 
pour  en  faire  des  boîtes,  des  vases,  ou  des  plaques 
d’ornement.  Le  quarz-agate  onyx  est  surtout  re- 
cherché pour  cette  destination.  Le  nom  d’onyx, 
qui  signifie  ongle , avait  été  donné  originairement 
à une  pierre  dont  la  couleur  blanchâtre  tirait 
sur  celle  de  l’ongle  séparé  de  la  chair.  D’une  autre 
part,  on  appelait  sarde  une  variété  de  la  même 
pierre,  qui  était  d’une  couleur  de  chair.  Dans  la 
suite,  on  appela  sardonyx  un  composé  de  l’une  et 
de  l’autre,  dans  lequel  une  couche  blanchâtre  re- 
couvrait une  autre  couche  d’un  rouge  incarnat, 
dont  la  couleur  perçait  à travers  la  première  comme 
celle  de  la  chair  à travers  l’ongle  (*).  On  a fini  par 
appliquer  le  nom  d’onyx  à toutes  les  pierres  for- 
mées de  couches  différemment  colorées. 

On  appelle  agates  œi  liées  les  morceaux  dont 
la  coupe  présente  des  bandes  circulaires  étroites, 
rapprochées  autour  d’une  tache  ronde..  L’artiste 
donne  à ces  morceaux,  en  les  arrondissant,  une 
forme  qui  favorise  leur  ressemblance  avec  un  œil. 

U agate  orientale  du  commerce  est  une  agate 
fortement  translucide , dont  l’intérieur  paraît  comme 
bouillonné  ou  pommelé  par  l’effet  des  ondulations 
que  forment  les  couches  comprises  dans  son  épaisseur. 


% 


(*')  Pline,  Hiat.  nat. , IJ  ÎXXVU,  c.  6.  Boëtius  de 
Boot , cap.  84 , a.  • 

Miner.  T.  IL  ig 
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On  taille  le  quarz  girasol  et  le  quarz  opalin  en 
* cabochon  pour  favoriser  le  développement  des  re- 
flets. L’auteur  de  l’article  Diamantaire  de  FEncy- 
clopédie  méthodique  (*)  dit  qu’une  belle  opale 
orientale  est  estimée  le  double  d’un  saphir  oriental 

de  la  même  grosseur.  Y 

Les  anciens,  qui  avaient  cultivé  avec  beaucoup 
de  succès  l’art  de  travailler  les  pierres,  y em- 
ployaient souvent  le  quarz- agate  à pâte  fine,  et 
le  quarz  jaspe;  ils  sciaient  attachés  surtout  À la; 
gravure,  tant  en  creux  qu’en  relief,  sur  ces  sub- 
stances; et  l’on  voit  encore  dans  différentes  collec- 
tions, une  foule  de  productions  de  leur  industrie 
en  ce  genre,  qui  présentent  des  sujets  relatif  à la 
Mythologie  ou  à l’Histoire,  les  copies  en  raccourci 
des  chefs-d’œuvre  de  Peinture  et  de  Sculpture, 
les  caractères  des  écritures  les  plus,  anciennes,  etc. 
Ces  petits  monumens  deviennent  ainsi  doublement 
intéressans  sous  le  rapport  de  l’art  et  sous  .celui 

de  l’érudition .(**)•  •>:  ■'  1 >■  Y*  ■ 

Tous  ces  différons  usages  que  l’on  fait, du  quar*- 
agale  ont  donné  lieu  de  distinguer  plusieurs  varié- 
tés de  cette  substance,:  qui , dépendent  en  grande 
partie  de  l’aspect  que  présentent  les  morceaux  tra- 
vaillés 'par  la  main  de  l’artiste  : ainsi , ce  qu’on  apr 

^*)  Arts  et  Métiers,  t II  , première-ptrtie,  p.  i54. 

(’")  Voyez  l'Introduction  A l’étude  des  Pierres  gravées  , 
-par  Millin. 

i' 
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pelle  agate  onyx  ou  aeillée,  n’est  autre  chose  qu’une 
portion  d’agate  concrctionnée,  dont  les  couches’ 
concentriques  ont  été  mises  à découvert  par  la 
taille.  Mais  les  naturalistes  ayant  admis  dans  leurs 
collections  ces  agates  travaillées,  qui  en  font  un 
des  principaux  ornemens,  les  méthodes  se  sont  prê- 
tées à cette  espèce  d’adoption , en  fournissant  des 
dénominations  assorties  au  point  de  vue  sous  lequel 
l’art  nous  offre  ici  les  productions  de  la  nature.  •. 

. ; ! **  En  combinaison.  .:  ' 'V 

••  . .*  *•  ••  ’»  • ‘ J 

• -,  A.  BINAIRE-  .1  . ;i  - l.m 

ii  . " • fil  r’r?  . 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  LA  ZIRQQWE. , 

.ni  1 

ZIRCOK. 


Cristaux  dont  les  joints  naturels  sont  peu  sensibles  et  Us 
formes  relatives,  à la  variété  prismée  t Zirton  , W.  * , 

Cristaux  dont  Us  joints  naturels  sont  plus  apparens 3 tt 
dont  Us  formes  se  rapportent ,à  la  variété  dodécaèdre; 
couleur  orangé-brunâtre  ^ Hyacinthe  "Vf.  t 

Cristaux  de  Norvège  ; forme  de  la  variété  soustractive  : 
Zirkonit , Sclwmaclier.  .,  , 

,M.j  •«.•(  •<  >.  •*>.!.»  • ..  B.I  •/; 

\ ::v  u y:  *»  'tnii  h 

. > ;r.  i •:!>  r,\  ( 

Forme  primitive.  Octaèdre  symétrique,  à triangles 
isocèles  égaux  et  semblables  (fig.  19,  pl.  58),  dans 

I9-* 

\ 


1 


Caractère  géométrique. 
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lequel  l’incidence  de  P sur  P*  est  de  83d  38',  et  qui 
se  sous-divise  parallèlement  à des  plans  menés  par 
les  sommets  À,  et  par  le  milieu  des  arêtes  D (*). 

Molécule  intégrante  : tétraèdre  symétrique. 

Cassure.  Ondulée,  brillante. 

4 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique , 4)38 4)4J- 

Dureté.  Rayant  difficilement  le  quarz. 

Réfraction.  Double  à un  très  haut  degrés  Elle 
produit  souvent  une  séparation  sensible  entre  les 
deux  images  des  barreaux  d’une  fenêtre,  vus  à tra- 
vers le  cristal. 

Éclat.  Ordinairement  un  peu  gras  ; tirant  sur 
l’adamantin. 

Caractère  chimique. 

Infusible  au  chalumeau  ; il  perd  seulement  sa 
couleur , ce  qui  a souvent  lieu  pour  les  variétés 
brunes,  même  lorsqu’on  se  borne  à en  exposer 
un  fragment  à la  flamme  d’une  bougie. 


(*)  La  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base  com- 
mune des  deux  pyramides,  sur  un  des  côtés,  est  k la  hau- 
teur de  l’une  de  ces  pyramides  comme  y 5 est  à a. 
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Analyse  du  zircon  de  Ceylan  (hyacinth,  W.  ) 
par  Klaproth  (Beyt. , t.  I,  p.  a3i  ) : , 

Zircone 70 

Silice 3 5 

Oxide  de  fer o,5 

Perte w 

100,0. 

Du  zircon  de  Ceylan  (zirkon  , W.  ) par  le  même 


( ibid . , p.  333  ) : 

Zircone.. *69 

Silice.  36,5 

Oxide  de  fer o,5 

Perte 4 

100,0. 


Du  zircon  d’Expailly  en  France  , par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  n*  36,  p.  106): 


Zircone 66 

Silice... 3i 

Oxide  de  fer a 

Perte 1 

100. 


Du  zircon  de  Norwrége  ( zirkonit  de  Reuss)  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  III,  p.  371)  : 


Zircone 65 

Silice 33 

Oxide  de  fer 1 •* 

Perte 1 


100. 
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Caractère  tV élimination. 

Ses  indications,  i°.  dans  le  grenat  primitif  com- 
paré à la  variété  dodécaèdre  de  zircon.  Tontes  les 
ineidencesl  des  laces  adjacentes  sont  de  I20d;  dans 
le  zircon,  les  unes  sont  de  i24d  12',  et  les  autres 
de  1 ird  54'-  2°.  Dans  l’idocrase.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  moindre  dans  le  rapport  d’environ  7 à g. 
Elle  ne  se  décolore  pas  à la  flamme  d’une  bougie. 
Sa  division  mécanique  ne  donne  point  do  coupes 
obliques  à l’axe.  L’incidence  jdês  faces  de  ses  som- 
mets sur  les  pans  adjaccns  est  de  i27d  au  lieu 
de  i3id.  Sa  double  réfraction  est  beaucoup  moins 
forte.  3°.  Dans  la  topaze.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
moindre  dans  le  rapport  d’environ  7 à g;  le  zircon 
ne  se  divise  pas  comme  elle  dans  un  sens  perpen- 
diculaire à l’axe  des  cristaux.  4°*  Dans  l’harmotome 
dodécaèdre  comparé  à la  variété  analogue  de  zir- 
con. Les  cristaux  d’harmotome  se  divisent  parallè- 
lement à leurs  pans,  et  ceux  de  zircon  parallèlement 
à leurs  arêtes  verticales.  Les  incidences  respectives 
des  faces  du  sommet  sont  de  is>4d  J 2'  dans  le  zircon , 
et  de  i2id57'  dans  l’harmototne;  le  zircon  est  in- 
fusible,  et  l’harmotome  facile  à fondre. 

Dans  les  morceaux  taillés  de  diverses  substances, 
comparés  à des  variétés  de  zircon  qui  se  présentent 
dans  le  même  état.  Cette  comparaison  peut  avoir 
lieu,  i°.  entre  le  zircon  jaune,  dit  jargon  de  Cey- 
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lan,  et  les  autres  gemmes  de  même  couleur,  telles 
que  le  corindon , la  topaze  et  l’aigue-marine.  Il  en 
diffère  sensiblement  par  la  force  de  sa  double  ré- 
fraction , et  par  son  éclat  qid  se  rapproche  de  l’ada- 
mantin. 11  n’est  pas  électrique  par  la  chaleur  comme 
la  topaze.  Sa  pesanteur  spécifique  surpasse  celle 
de  T aigue-marine  dans  le  rapport  d’environ  7 â 4- 
a°.  Entre  l’essonite  dit  hyacinthe y et  le  zircon 
rouge-brunâtre.  La  couleur  de  l’essonite,  vue  par 
réfraction , est  le  rouge  ponceau  lorsque  la  pierre  est 
éloignée  de  l’œil,  et  le  jaune  sans  mélange  sensible 
de  rouge  lorsque  la  pierre  est  placée  très  près  de 
l’œil.  Il  agit  sur  l’aiguille  aimantée,  ce  que  ne  fait 
pas  le  zircon  ; sa  réfraction  est  simple,  celle  du  zir- 
con est  double  à un  très  haut  degré. 


VARIÉTÉS. 


r 


* 


FORMES  DETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs . 


PB-E-E'DDA. 

Pt  t m l-U  1 n 


Combinaisons  une  à une. 


1.  Primitif.  P (fig.  19,  pl.  58). 

P ' 

Se  trouve  en  France,  près  la  ville  du  Puy. 
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Deux  à deux. 

a.  Dodécaèdre.  'E'P^ffig.  ao). 

1 P 

A Ceylan  et  en  France. 

a Symétrique  (fig.  aoA). 

Les  faces  latérales  deviennent  des  rhombes.  On 
serait  alors  tenté  d’assimiler  le  dodécaèdre  du  zir- 
con  k celui  du  grenat  primitif,  comme  l’ont  fait 
plusieurs  minéralogistes;  mais  il  ne  faut  que  jeter 
* un  coup  d’œil  attentif  sur  les  deux  dodécaèdres , 
pour  éviter  de  les  confondre.  L’axe  du  grenat  passe 
par  deux  angles  solides  composés  de  trois  plans, 
et  celui  du  zircon  par  deux  angles  solides  compo- 
sés de  quatre  plans  : aussi  l’alongement  des  deux 
solides  se  fait-il,  lorsqu’il  a lieu,  dans  le  sens  de 
leur  axe. 

3.  Prismé.  DP  (fig.  ai). 

/P 

, A Ceylan. 

I * 

4.  .TTniternaire.  DA  (fig.  22). 


Trois  à trois. 


5.  Unibinaire.  'E**E*P  (fig.  a3). 

t X P 

6.  Dïoctaèdre.  D'E'P  (fig.  a4)- 

i * P 
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7.  Plagièdre.  D*E*P  (fig.  a5). 

t 1 X p 

A Ceyian. 

8.  Quadrisexdécimal.  DDP  (fig.  a 6). 

/ U P 

g.  Equivalent.  D*E*P'E'  (fig.  27). 

I x v i 

Quatre  à quatre. 

10.  Soustractif.  DD*E*P  (fig.  28). 

lu*  P 

Se  trouve  en  Norwége. 

*.  * % 

Cinq  à cinq. 

11.  Binotriunitaire.  D,E'P*E*B  (fig.  29). 

i * P X t 

A Trenton  aux  Etats-Unis. 

Formes  indéterminables. 

Granuliforme. 

✓ ' 

Variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

» # , « 
a.  Transparent , ou  translucide  et  coloré. 
Orangé-brunâtre. 

Brun-rougeâtre. 
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Jaune-verdàtre.  A Ceylan. 

Verdâtre. 

Blanchâtre. 

Jaune-pâle  ( jargon  de  Ceylan  ). 

Substances  étrangères  à cette  espèce  auxquelles 
’ on  a donné  le  nom,  cPhyacinthe. 

Essonite  : hyacinthe. 

Corindon  d’une  couleur  orangée  : hyacinthe  orien- 
tale. 

Topaze  d’un  jaune  de  safran  : hyacinthe  occiden- 
tale. 

Topaze  d’un  jaune-de  miel  : hyacinthe  miellée. 

Grenat  d’un  rouge  mêlé  d’orangé  : hyacinthe  la 
Belle. 

Harmotome  : hyacinthe  cruciforme. 

Idocrasc  : hyacinthe  brune  des  volcans. 

Meïonite  : hyacinthe  blanche  de  la  Somma. 

Quarz  hyalin  hématoïde  : hyacinthe  de  Com- 
postclle.  ...  * 

Une  variété  de  grenat  : hyacinthe  de  Disentis. 

« • • k 

Relations  géologiques. 

Le  zircon,  qui  n’avait  été  rencontré  pendant  long- 
temps que  parmi  des  matières  de  transport,  a étc  ob- 
servé , depuis  plusieurs  années , dans  des  roches , où 
il*  est  uni  accidentellement  aux  substances  qui  les 


Digitized  by_ 


i 


DE  MINERALOGIE. 


a99 

constituent  ; celle  dont  la  fbnnation  est  la  plus  an- 
cienne, a été  découverte  en  iSt  i , dans  le  JN’ew-Jer- 
sey  , aux  Etats-Unis,  près  de  Trenton,  sur  les  bords 
de  la  Delavvare.  Le  zircon  y est  engagé  immédiate- 
ment, tantôt  dans  un  feldspath  gris,  tacheté  de  ver- 
dâtre, tantpt  dans  un»  quarz  grisâtre,  et  tantôt  dans 
un  mélange  de  quarz  et  de  feldspath , qui  renferme 
aussi  des  lames  destalc  nacré.  Suivant  la  description 
que  M.  Conrad  a donnée  dugissement  de  ce  zircon, 
dans  le  troisième  numéro  du  Journal  minéralogique 
américain,  la  roche  environnante  est  composée  de 
feldspath,  de  quarz  et  de  mica  noir,  avec  grenat,  et 
paraît  se  rapprocher  du  gneiss  par  sa  structure. 

Une  autre  roche,  qui  contient  accidentellement  le 
zircon , est  une  siénite , qui  se  trouve  en  Norwége , 
près  de  Frederischvvern.  Tantôt  le  feldspath  est  d’une 
couleur  qui  tire  sur  le  rouge  de  chair,  et  tantôt  c’est 
la  variété  nommée  feldspath  opalin , à laquelle  est 
associée  une  substance  que  Werner  a appelée  fett- 
stein  ou  pierre  grasse.  Cette  roche,  déjà  remarquable 
en  elle-même,  l’est  encore  plus  par  son  origine.  D’a- 
près les  observations  de  MA1,  llausmann  et  Léopold 
de  Bucli,  elle  repose  sur  un  calcaire  coquillicr  de 
transition.  ... 

Le  zircon  a été  trouvé  dans  une  troisième  espèce 
de  roche,  d’une  nature  toute  différente,  qui  est  si- 
tuée dans  le  voisinage  du  ruisseau  cl’Expailly , en 
France.  Suivant  M.  Weiss,  minéralogiste  très  distin- 
gué, celte  roche  est  une  lave  poreuse  qui  renferme  du 
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fer  oligiste , comme  la  pierre  de  Volvic.  Ce  qui  pour- 
rait paraître  singulier,  c’est  que  ces  zircons,  qui  ont 
dû  subir  l’action  des  feux  volcaniques,  aussi  bien 
que  la  lave  dans  laquelle  ils  sont  engagés,  aient  con- 
servé leur  couleur  brune,  tandis  que  la  simple  ex- 
position à la  flamme  d’une  bougie  pendant  quel- 
ques secondes , suffit  pour  fuire  disparaître  cette  cou- 
leur. M.  de  Monteiro  a remarqué  le  zircon  dans  un 
feldspath  du  Groenland,  qu’accompagnaient  la  soda- 
lite  et  l’eudialite.  J’indiquerai  ailleurs  les  consé- 
quences que  ce  savant  a tirées  de  son  observation, 
relativement  à la  nature  de  la  dernière  sub- 
stance. 

Enfin , le  zircon  se  rencontre  dans  divers  endroits  , 
parmi  d’autres  substances  que  les  eaux  y ont  trans- 
portées de  leur  lieu  natal.  A Ceylan,  il  est  mêlé 
parmi  des  cristaux  de  corindon , de  spinelle , de  tour- 
maline, de  grenat,  etc.,  dans  une  rivière  qui  vient 
des  hautes  montagnes  situées  vers  le  milieu  de  cette 
île.  On  le  trouve  aussi  en  France,  près  du  village 
d’Expailly , à un  quart  de  lieue  de  la  ville  du  Puy , 
dans  un  ruisseau  où  ses  cristaux  sont  disséminés 
dans  un  sable  volcanique , rempli  de  petits  octaèdres 
et  de  grains  de  fer  oxidulé  titanifère,  et  renfermant 
en  outre  des  corindons  bleus  et  des  grenats. 

M.  Henri  Umâna,  savant  minéralogiste  espagnol, 
a rapporté  un  sable  analogue  des  environs  de  Santa- 
Fé-de-Bogotta , dans  l’Amérique  méridionale.  Le  fer 
oxidulé  titanifère  abonde  aussi  dans  ce  sable,  et 
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M.  Cordier  a prouvé  que  ce  fer  provenait  en  général 
des  détritus  des  matières  volcaniques. 

Annotations. 

L’ensemble  des  variétés  que  présente  la  substance 
que  je  viens  rie  déerire,  a été  sous-divisé  par  Wer- 
ner  en  deux  espèces  distinctes,  dont  l’une  est  Vhya- 
cinthe  et  l’autre  le  zircon.  La  couleur  brune , jointe 
à une  forme  qui  se  rapproche  de  la  variété  dodécaè- 
dre, caractérise  l’hyacinthe.  Le  zircon  présente  un 
aspect  analogue  à celui  de  la  variété  prismée.  Si  cette 
sous-division  n’est  pas  selon  les  principes  de  la  science, 
qui  nous  montre  partout  une  même  forme  de  molé- 
cule intégrante , et  an  même  système  de  cristallisa- 
tion , du  moins  elle  s’accorde  avec  la  méthode  des 
lapidaires , qui  ont  établi  une  distinction  pareille,  en 
substituant  seulement  au  mot  zircon  celui  de  jar- 
gon de  Ceylan,  parce  que  c’est  principalement  de 
cette  île  que  proviennent  les  variétés  qui  se  rappor- 
tent au  zircon. 

Le  nom  d 'hyacinthe  paraît  devoir  son  origine  à la 
ressemblance  de  couleur  qu’avaient  les  pierres  ainsi 
nommées,  avec  la  fleur  qui , au  rapport  de  la  Fable, 
provenait  de  la  métamorphose  du  jeune  Hyacinthe, 
tué  par  Apollon , et  sur  laquelle  le  dieu  avait  tracé 
l’expression  de  sa  plainte.  (*)  L’hyacinthe  des  an- 


(*)  La  plante  qui  portait  cette  fleur,  bien  différente  de 


V. 
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ciens,  colorée  <l’un  violet  assez  agréable,  mais  seu- 
lement au  premier  aspect,  semblait  être  plus  prompte 
à se  flétrir,  dit  Pline,  que  la  fleur  du  même  nom  (*). 
Les  modernes  ont  appelé  hyacinthes , des  pierres 
d’un  rouge-orangé,  souvent  avec  une  teinte  de  brun. 
La  couleur  était  ici,  comme  par  rapport  aux  autres 
gemmes,  une  source  d’équivoques  et  de.  méprises. 

A l’égard  du  nom  de  jargon , on  le  donnait  en 
général  aux  pierres  sans  couleur*,  qui,  après  la  taille, 
en  imposaient  aux  yeux  par  un  faux  air  rie  ressem- 
blance avec  le  diamant,  quoiqu  elles  lui  cédassent 
très  sensiblement  en  éclat  et  en  dureté. 

Ce  nom  ferait-d  allusion  à l’idée  qu’on  y attache 
lorsqu'on  l’emploie  pour  désigner  un  langage  afl’ecté, 
tjui  n’est  qu’une  imitation  vicieuse  de  la  bonne  élo- 
quence? Quoi  qu’il  eu  soit , le  ziroon  étant  la  pierre 
qui, dans  certains  cas,  jouait  le  mieux  le  diamant , 
le  nom  de  jargon  lui  sera  reslé,  comme  nom  propre 
et  spécifique  (**). 

La  pierre  que  les  lapidaires  nomment  jargon  de 
Ceylan,  est  un  véritable  zircon,  d’un  jaune  pôle, 

. !..  ,|l  .i-  

notre  jacinthe,  était  une  espèce  de  Iis  qui  avait  Sa  corolle 
marquée  intérieurement  de.  deux  caractères  dans  lesquels 
l’œil,  aidé  par  l'imagination  ,;vojrail  le  mot  aï,  qui  est  le 
cri  de  la  douleur.,';  ... 

(•)  IlUt.  nal..  JL  XXXVIL  .çh-,  9.  . , . 

(**)  Inter  adamantm  eoimumerari  solet , Waller-,  t.  I, 


aaa. 


, *! 


r. 
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qui  prend  un  assez  beau  poli.  C’est  cette  même  pierre 
qu’on  fait  quelquefois  passer  pour  un  diamant  d’une 
qualité  inférieure.  Son  éclat  se  rapproche  en  effet  de  * 
celui  du  diamant;  mais  ses  reflets  sont  incompara- 
blement moins  vife  ; aussi  est-elle  peu  estimée.  A l’c- 
gard  des  zircons  dont  la  couleur  est  l’orangé-bru- 
nâtre,  ,et  que  l’on  appelle  hyacinthes , il  y en  a qui 
ne  prennent  qu’imparfaitement  le  ppli , surtout  par- 
mi ceux  que  l’on  trouve  en  France  ; mais  je  dois  ob- 
server que  les  gemmes  qui  circulent  sous  ce  nom  dans 
le  commerce  appartiennent  le  plus  souvent  à une 
espèce  très  différente,  qui  est  V essonite  (kaneelstein 
de  W.).  ' 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L’ALUMINE.  ‘ 

• i . . i 

• PREMIÈRE  ESPÈCE. 

i 

CXMOPHANE.  . v 

V»'  iiiktv -t  i (Chryaobêiyll.jffl.  ) , v ; . . 

'»l.  .111  i !•_.*,  !•..<■  y •;  . .1  , .... 

I r.;oi>: /i;.  Caractères  spécifiques ■.  j 1 , 

L*-”  ....  Ç ,CJ  • , ,!  ... 

Caractère  géométrique,.  Forme  primitive  (fig.  3o, 
pl-  Pi'isme  droit  rectangulaire  dans  lequel  le 
rapport  des  côtés  JB, , G i est  celui  des  nombres 

\/3.et  y/2.  Les  joints  parallèles  à T sont  plus 
sensible  que  ceux  qui  ont  lieu  dans  le  sens  de  Jkf- 
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Molécule  intégrante,  id. 

Cassure  transversale,  conchoïde,  tantôt  inégale 
et  presque  sans  éclat , tantôt  légèrement  vitreuse. 
Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3,796. 
Dureté.  Rayant  fortement  le  quarz. 

Réfraction.  Double  à un  degré  moyen. 

Couleur.  Jaune-verdâtre.  Une  partie  des  cristaux 
ont  des  reflets  d’un  blanc  laiteux , mêlé  de  bleuâtre. 
Caractère  chimique.  Infusible. 

Analyse  par  Rlaproth  : 


Alumine 7 5,5 

Chaux.'. 6,0 

Silice 18,0 

Oxide  de  fer i,5 

Perte 3,o 


1 00,0. 

Caractère  d’élimination. 

Ses  indications,  dans  le  corindon  hyalin  vert- 
jaunâtre.  Il  se  divise  très  nettement  dans  un  sens 
parallèle  à la  base  de  son  prisme;  les  divisions  les 
plus  apparentes  de  la  cymophane  sont  parallèles 
à deux  faces  latérales  opposées.  Le  corindon  est 
plus  dur,  et  sa  pesanteur  spécifique  plus  considé- 
rable dans  le  rapport  d’environ  8 à j. 

Dans  l’émeraude  vert-jaunâtre.  Elle  se  divise  pa- 
rallèlement à ses  six  pans  et  à ses  bases  ; sa  pesan  - 
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teur  spécifique  est  moindre  dans  le  rapport  d’envi- 
ron 3 à 4- 

Dans  la  chaux  phosphatée,  connue  sous  le  nom 
de  chrysolite  , comparée  aux  variétés  informes  de 
cymophane.  Celle-ci  raie  fortement  le  quarz,  et 
la  chrysolite  ne  raie  pas  même  le  verre.  La  pe- 
santeur spécifique  de  la  cymophane  est  plus  grande 
dans  le  rapport  d’environ  S à 4- 

Dans  la  topaze  jàune-verdâtre.  La  cymophane 
n’est  point  électrique  par  la  chaleur  comme  la  plu- 
part des  topazes  ; elle  est  sensiblement  plus  dure 
et  plus  pesante;  ses  divisions  parallèlement  à l’axe 
de  ses  cristaux  sont  beaucoup  moins  nettes  que 
dans  la  topaze,  où  elles  se  font  d’ailleurs  perpendi- 
culairement à l’axe. 

Dans  les  morceaux  taillés  de  diverses  substances 
comparées  à des  variétés  de  cymophane,  qui  ont 
subi  le  même  travail.  Cette  comparaison  peut  avoir 
lieu,  i°.  entre  le  feldspath  dit  pierre  de  lune , et 
la  cymophane,  taillés  tous  deux  en  cabochon.  Le 
feldspath  est  moins  pesant  dans  le  rapport  d’en- 
viron 5 à 7 ; il  s’électrise  difficilement  par  le  frot- 
tement, et  la  cymophane  avec  beaucoup  de  facilité. 
a8.  Entre  le  corindon  vert-jaunâtre  et  la  cymo- 
phane dite  chrysolite  orientale.  Voyez  plus  haut 
l’indication  des  différences.  3”.  Entre  le  zircon 
jaune-verdâtre  dit  jargon  de  Ceylan,  et  la  même. 
L’éclat  du  zircon  tire  sur  l’adamantin;  sa  double 
réfraction  est  beaucoup  plus  forte , et  sa  pesanteur 
Miner.  T.  II.  ao 
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spéiifique  plus  considérable  dans  le  rapport  de  8 à 7. 
4“.  Entre  le  péridot  vert-jaunâtre  et  fa  même.  Le 
premier  11e  raie  pas  le  cristal  de  roche;  il  agit  sen- 
siblement sur  l’aiguille  aimantée.  5°.  Entre  la  tour- 
maline jaune-verdâtre  et  là  même.  Celle-ci  n’est 
point  électrique  par  la  chaleur  comme  la  tourma- 
line; sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  dans 
‘ le  rapport  d’environ  6 à 5. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

* 

• Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


Combinaisons  trois  à trois. 


1.  Cvmophane  aruimurphique.  MTB  (fig.  3i). 

MT  î 

Quatre  à quatre. 

a.  Dïoctaèdre.  MT*GG‘A  + +A  (fig.  32). 

MT  5 / 

Cinq  à cinq. 

• 3.  Annulaire.  MT*GG*B A*  • A (fig.  33). 

M T s i o 


* 
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Six 


a six. 


4 Tsogone.  MT*GG*G++GH  (fig.  3/j). 

M T s t i 


Sept  à sept. 


i ; . r'fcih 


fwA 

in'b 


5.  Oclocigésimale.  MT“GGa(À  4 + AC'G*)  A * * Ali 

« 


(«S- 35). 


O i 

J* 


V iridiés  dépendantes  des  nccidens  de  lumière. 

l:-i.  ! ;.  •*  >.-i<;fuc3  if.>. 

a.  Transparente  o»  translucide  et  colorée.  Vért- 
jaunâtfe. 

b.  Chatoyante.  Reflets  bleuâtres , avec  uïib  teinte 
<le  laiteux , qui  semblent  flotter  dans  l’intcrfeur  de 
la  pierre. 

Formes  indéterminables. 

_ i n 

Cranuujorme. 

I?»  «‘>im  al  Mfp  'UUtee 

Annotation,. 

> ' - ‘ ‘ ’br*  ; :i  HJWIIP  neuriib*)  naitrwiizih  r.I  à il 

La  plupart  des  irttii relis Ws  se  sttht  born&'a  indi- 
quer, d’une  matiicrd  libérale , les  payi  d»WV  l’on 
tirait  les  cymoplianes,  fbls  que  le  Brésil  H B/le  de 
Ceylan  (*)  ; mais  nous  ignorohs  dahs  qticllès  parties 


^ 





O Oïl  avait  conjecturé  qil'îl  ’bii  existait  près  «le  NerV 
schinsk  en  Sibérie. 
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de  ces  contrées  elles  ont  été  produites , et  quelles  sont 
les  substances  qui  leur  y servent  d’enveloppe  ou  de 
support. 

J’ai  acquis,  par  rapport  à un  autre  gissement  de  la 
cymophane,  des  connaissances  plus  précises,  à l’aide 
d’un  morceau  qui  in’a  été  envoyé  par  M.  Bruce,  savant 
très  distingué,  et  professeur  de  Minéralogie  à New- 
York.  C’était  un  fragment  d’une  roche  qui  se  trouve 
dans  le  Connecticut,  et  qui  renferme  des  cristaux  trans* 
lucides  d’un  jaune  verdâtre , que  je  reconnus  pour  être 
des  cymophanes.  La  roche  qui  leur  sert  de  gangue 
est  composée  de  feldspath  blanc,  de  quarz  gris,  de 
talc  blanchâtre,  en  très  petite  quantité,  et  de  gre- 
nats émarginés,  où  les  faces  primitives  sont  si  peu 
sensibles  que  l’on  serait  tenté  de  rapporter  ces  gre- 
nats à la  variété  trapézoïdale.  Cette  roche  pourrait 
être  associée  à la  variété  de  granité  qui  contient  ac- 
cidentellement des  grenats , si  l’on  adoptait  une  opi- 
nion que  certaines  observations  semblent  favoriser, 
savoir,  que  le  mica  et  le  talc  sont  des  modifications 
d’une  même  espèce  de  minéral;  mais  si  l’on  s’en  te- 
nait à la  distinction  admise  jusqu’ici  entre  ces  deux 
minéraux,  et  qui  est  d’ailleurs  plus  conforme  aux 
résultats  de  l’analyse,  et  si  la  roche  dont  il  s’agit 
constituait  des  masses  assez  considérables  pour  méri- 
ter une  place  dans  la  méthode  géologique , elle  y for- 
merait une  nouvelle  espèce,  à laquelle  il  faudrait 
donner  un  nom  particulier. 

Ayant  détaché  quelques-uns  des  cristaux  dont  j’ai 
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parlé,  pour  les  soumettre  aux  expériences  propres  à 
en  développer  les  caractères,  j’ai  trouvé  d’abord  qu’ils 
avaient  sensiblement  la  même  dureté  et  la  même  pe- 
santeur spécifique  que  la  cymopbane.  De  plus,  en 
observant  leurs  fragmens  à la  lumière,  j’y  ai  reconnu 
trois  joints  perpendiculaires  l’un  sur  l’autre.  Enfin 
l’observation  des  formes  cristallines  m’a  offert  une 
nouvelle  variété  de  cymopbane,  à laquelle  j’ai  donné 
le  nom  de  dioctaèdre.  Elle  diffère  de  la  cymopbane 

annulaire  (fig.  33)  par  l’absence  des  faces  i,  et  en 

1 « 

ce  que  les  faces  o,  o,  qui  résultent  de  la  loi  À3  "A  , 
sont  remplacées  par  d’autres  faces  f,f,( fig-  3a),  dont 
l’exposant  est  la  moitié  du  précédent. 

La  cymopbane  des  Etats-Unis  le  cède  de  ljeau- 
coup  à celle  du  Brésil,  par  les  qualités  qui  rendent 
une  pierre  propre  à être  taillée  pour  l’ornement, 
comme  la  transparence,  l’éclat  et  l’agrément  de  la  cou- 
leur. Elle  ne  pourrait  passer  dans  le  commerce  qu’au- 
tant  qu’on  en  trouverait  des  cristaux  doués  de  ce 
genre  de  perfection , qui  a fait  donner  à la  cymo- 
phane  du  Brésil,  par  les  lapidaires,  le  nom  de  clirjfso- 
lite  orientale. 

La  cymopbane  des  Etats-Unis  a d’abord  été  prise 
pour  une  variété  de  corindon.  Effectivement , elle  se 
rapproche  de  ce  minéral  par  sa  dureté,  par  sa  pesan- 
teur spécifique , et  même  par  le  résultat  de  son  ana- 
lyse, qui  a donné  environ  73  parties  d’alumine  sur 
100,  avec  18  de  silice,  et  6 de  chaux  11  y n des  co- 
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rinduus  qui  ont  fourni  a4  d'alumine  et  7 de  silice^ 
Or  on  peut  citer  nombre  d’exemples  de  différences 
encore  plus  grandes , relativement  à des  analyses  laites 
sur  des  minéraux  dont  l’identité  est  d’ailleurs  dé- 
montrée. 

J’ajoute  que  si  l’on  n’y  regardait  pas  de  près,  on 
pourrait  trouver  dans  l’observation  même  des  formes 
cristallines,  les  indices  d’un  rapprochement  entre 
les  deux  espèces.  La  cymopliane  se  présente,  comme 
le  corindon,  sous  la  forme  d’un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier; mais,  dans  le  corindon,  tous  les  pans  sont 
• secondaires,  et  dans  la  cymopliane  il  n’y  eu  a que 
quatre  qui  soient  dans  ce  cas  ; les  deux  autres  sont 
primitifs. 

De  plus,  l’incidence  de  M sur^,  dans  la  variété 
dïocfàèdrè  (fig.  32),  et  qui  est  de  uyd  30 établit 
une  nouvelle  relation  entre  la  cristallisation  des  deux 
substances.  Dans  la  variété  de  corindon  nommée 
additive , et  qui  est  représentée  lig.  119,  pl.  4$,  si 
l’on  fait  abstraction  des  faces  P,  on  aura  un  prisme 
hexaèdre  régulier,  dont  les  arêtes  autour  des  bases  se- 
ront remplacées  par  des  facettes  r,  r.  Or  l’inclinaison 
de  ces  facettes  sur  les  bases  0 est  de  1 19'1  1 3’,  c’est-à- 
dire  qu’elle  n’excède  que  de  i(1  17’  1 incidence  de  f 
sur  M (fig.  3a).  A la  vérité,  les  facettes  r,  r (fig.  1 19), 
sont  au  nombre  de  six  dans  le  corindon,  tandis  que 
dans  la  cymopliane  (fig.  32),  les  facettes  f , seule- 
ment au  nombre  de  quatre , sc  trouvent  séparées 


Digitized  by  Google 


2i  v- 


DE  MINÉRALOGIE, 
par  les  facettes  s,  dont  les  inclinaisons  sont  différentes. 

Mais  si  au  décroissement  *G  G*,  qui  donne  les  fucel- 

A 3 

tes  s,  on  substitue  le  décroissement  8 GG»,  qui  n’est 
pas  li ors  des  limites  entre  lesquelles  sont  renfermées 
les  lois  de  la  structure,  les  faces  qui  en  naîtront  se- 
ront inclinées  sur  M,  précisément  de  la  même  quan- 
tité que  les  faces  f , f,  c’est-à-dire  de  1 1 ^ 66'  ; et 
en  rétablissant  les  faces  i,  i de  la  variété  anamorphi- 
que , on  aurait  un  solide , que  l’on  pourrait  considé- 
rer comme  un  prisme  hexaèdre  régulier,  dont  les 
faces  M,  qui  représenteraient  les  bases,  seraient  en- 
tourées de  six  facettes  obliques,  inclinées  de  la  même 
quantité  que  les  facettes  correspondantes  sur  le  co- 
rindon soustractif,  avec  une  différence  assez  légère 
pour  échapper  au  gonyomètre,  sur  des  cristaux  d’un 
aussi  petit  volume  que  le  sont  ordinairement  ceux  • 

qui  appartiennent  au  corindon  et  à la  cymophanc. 

Ainsi  la  comparaison  des  formes  cristallines  rela- 
tives aux  deux  substances,  peut  être  présentée  sous 
un  point  de  vue  d’autant  plus  séduisant , que  les  mo- 
tifs qu’il  semblerait  offrir  de  leur  rapprochement , se- 
raient conformes  aux  indications  de  la  pesanteur  spé- 
cifique ej:  de  ta  dureté,  caractères  dont  la  réunion 
avec  celui  qui  se  tire  de  la  forme , avait  paru  si  déci- 
sive à Romé  de  l’Isle,  qu'il  a compose  un  ouvrage 
particulier  (*),dont  le  but  est  de  prouver  qu’il  n’existe 

P)  Des  Caractères  extérieurs  des  minéraux.  Paris,  i?8V 
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point  dans  la  nature  deux  substances  intrinsèque- 
ment différentes,  qui  aient  à la  fois  la  même  forme 
cristalline,  la  même  pesanteur  spécifique,  et  la  même 
dureté. 

Mais  les  analogies  que  nous  venons  de  remarquer 
ne  sont  qu’accidentelles,  et  disparaissent  devant  les 
contrastes  que  la  loi  de  symétrie  oppose  au  rappro- 
chement des  formes.  Les  faces  s , s de  la  variété 
dïoctaèdre  ont  des  inclinaisons  différentes  sur  les 
hexagones  M (fig.  3a),  de  celles  des  faces  f,  f. 
Cette  diversité  d’inclinaisons  suppose  nécessairement 
celle  des  parties  sur  lesquelles  agissent  les  décroisse- 
mens  qui  donnent  ces  faces;  et  en  effet  les  unes 
sont  produites  par  un  décroissement  sur  les  bords 
latéraux  G de  la  forme  primitive,  tandis  que  les 
autres  résultent  d’un  décroissement  sur  les  angles  A. 
Dans  le  corindon  additif,  au  contraire,  toutes  les 
faces  r sont  inclinées  de  la  même  quantité  sur 
l’hexagone  o,  par  une  suite  de  la  similitude  avec 
laquelle  agissent  nécessairement  les  lois  de  décrois- 
sement qui  produisent  ces  faces. 

Ainsi,  indépendamment  des  résultats  de  la  divi- 
sion mécanique , qui  donne  pour  la  forme  primitive 
du  corindon  un  rhomboïde,  et  pour  celle  de  la 
‘cymophane  un  parallélépipède  rectangle,  on  peut 
démontrer,  d’après  la  seule  loi  de  symétrie,  que  les 
formes  des  deux  substances  sont  irréductibles  l’une 
dans  l’autre,  et  incompatibles  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

•j»  * * * 

G R E K A T. 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : le  do- 
décaèdre rhomboïdal  (fig.  36,  pl.  60)  (*).  Les 
joints  naturels  ne  sont  sensibles  que  dans  certains 
cristaux. 

Molécule  intégrante  : tétraèdre  symétrique. 

Molécule  soustractive  : le  rhomboïde  , dont  les 
angles  plans  sont  de  iogd28'  iG1'  et  78j3i,4 4"’ 

Caraclère  auxiliaire.  Rayant  fortement  le  quarz. 

Caractères  physiques.  Pes.  spécif.  3,56:..  4>I9-  • 

Dureté.  Rayant  le  quarz. 

Réfraction.  Simple.  \ . 

Eclat.  Vitreux,  plus  ou  moins  vif. 

Magnétisme.  Tous  les  grenats  agissent  par  attrac- 
tion sur  l’aiguille  aimantée,  soit  immédiatement, 
soit  à l’aide  du  double  magnétisme. 

Caractères  chimiques.  Fusible  en  émail  noir. 


(“)  Dans  la  forme  primitive  , le  rapport  des  diagonales 
de  chaque  rhombe  est  celui  de  a à i . 
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Analyse  du  grenat  (Almandin  de  Karsten,  Edler 
granatde  Werner)  parKlaproth  (Beyt.,  1. 11,  p.  1 6)  : 


Silice 35,75 

Alumine 27,25 

Oxide  de  fer 36, 00 

Oxide  de  manganèse...  0,2 5 

Perte 0,75 


100,00. 

Du  grenat  rouge  trapézoïdal  de  Bohême , le  même 
que  le  précédent,  par  Vauquelin  : 


Silice 36 

Alumine. "22 

Chaux '. 3 

Oxide  de  fer 4* 

102. 


Du  grenat  commun  olivâtre  de  Sibérie  ( gemeiner 
granat , W.),  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  323)  : 


Silice 44 

Alumine. ... 8,5 

Chaux 33,5 

Oxide  de  fer 12 

Oxide  denjtaogan.  etpert.  2 

• 


1.0.0. 

Du  grenat  noir,  dit  mêla  aile  (sehlackiger  gra- 
nat, K),  par  le  même  (Bull,  des  Sciences  de  la 
Soc.  Phil. , juillet  1808)  : 
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Silice 

35,5 

Alumine 

6 

Chaux 

3a, 5 

Oxide  de  fer 

a5,a5 

Oxide  de  manganèse . . . 

o,4 

Perte 

o,35 

100,00. 

Du  grenat  résinite , dit  colophonite  ( pech  gra- 

lat,  Rlaproth),  par  Simon  ( idem 

, avril  1 808  ) : 

Silice 

35 

Alumine. 

i5 

Chaux 

29 

Magnésie 

6,5 

Fer 

7>5 

Manganèse 

4,75  ' 

Oxide  de  titane 

o,5 

Eau 

1 

Perte 

0,7  5 

100,00. 

Du  greuat  rouge  dodécaèdre  du  pic  d’Eredlilz , 
par  Yauquelin  (Journal  des  Mines,  n°  44  ■>  ?•  ^71)  : 


Silice 5a,  o 

Alumine. . . 20,0 


Carbonate  de  diaux  , 1 4 
grains,  ce  qui  fait  à peu 
près  de  chaux..  ■.  . . 


Oxide  de  fer . 17,0 

Perte 3,3 

1 00,0. 
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D’un  grénat  noir  du  même  endroit,  en  petits 
cristaux  dodécaèdres , par  le  même  ( ibid . , p.  574)  . 

Silice 43 

Alumine 16 

Chaux 20 

Oxide  de  fer 16 

Eau  et  matière  volatile . . 4 

Perte 1 

100. 


Du  grenat  granuliforme , dit  pyrop , par  K.Ia- 
proth  ( Beyt.,  t.  II , p.  21)  : 


Silice 

4o 

Alumine 

28,5 

Chaux 

3,5 

Magnésie 

ro,o 

Oxide  de  fer 

i6,5 

Oxide  de  manganèse  . - . 

0,25 

Perte 

1,25 

100,0b. 


Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  grenat  et  le 
zircon , l’un  et  l’autre  dodécaèdres.  Dans  le  grenat, 
toutes  les  incidences  des  faces  l’une  sur  l’autre  sont 
de  1 20^.  Dans  le  zircon,  les  unes  sont  de  1 a4d  1 2', 
et  les  autres  de  *17** 54-  20.  Entre  le  même  et  l’am- 
phibole dodécaèdre.  Le  prisme  de  celui-ci  a deux 
angles  saillans  d’environ  I34dï>  les  quatre  autres 
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de  1 i7d  i5'j  il  se  divise  par  des  coupes  très  nette» 
parallèles  aux  pans  les  plus  inclinés;  dans  le  grenat, 
toutes  les  incidences  sont  de  1 aod,  et  les  divisions 
sont  peu  sensibles.  3°.  Entre  le  même  et  la  stauro- 
tide  unibinaire.  Le  prisme  de  celle-ci  a deux  angles 
saillans  de  iag'1;,  et  les  quatre  autres  de  1 i5d  ^ ; 
et  les  sommets  ont  deux  faces  obliques  et  une  hori- 
zontale; dans  le  grenat,  le  prisme  est  régulier,  et 
les  sommets  ont  trois  faces  obliques.  4°-  Entre  le 
grenat  trapézoïdal  et  l’amphigènc.  Celui-ci  est  in- 
fusible  au  chalumeau,  et  le  grenat  est  fusible  ; la  pe- 
santeur spécifique  de  l’ampliigène  est  moindre  dans 
le  rapport  de  a à 3.  5°.  Entre  le  grenat  taillé  et 
d’autres  gemmes  rouges,  telles  que  le  corindon  et 
le  spinclle.  Le  rouge  du  grenat  a une  teinte  sombre , 
dont  celui  du  corindon  et  celui  du  spinelle  sont 
exempts.  Ces  derniers  n’ont  aucune  action  sur  l’ai- 
guille aimantée.  . ;A  *„•  .-ri  ' 

VARIÉTÉS. 

\ 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

* v 

Quantités  composantes  des  signes  .représentatifs. 

P*E3BB. 

1 % 

Pc  n * 

Combinaisons  une  à une. 

1.  Grenat  primitif.  P (fig.  36).  Incidence  de 
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chaque  rlion.be  sur  les  deux  adjacens,  120'1.  Angles 
plans,  i09d  28' i6";  70d3i'44,/- 

a.  Alangé.  Cet  alongement  se  fait  dans  le  sens 
d’un  axe  qui  passerait  par  deux  angles  solides  op- 
posés, formés  de  trois  plans,  tels  que  o et  a (fig.  3;  ). 
Dans  ce  cas,  les  faces  latérales  stqf,  utqz > etc., 
sont  des  parallélogrammes  obliquangles,  tandis  que 
celles  des  sommets  conservent  la  figure  du  rhombe. 

Le  dodécaèdre  rhomboïdal,  considéré  comme 
forme  primitive,  présente  un  des  résultats  les  plus 
remarquables  de  la  théorie  relative  à la  structure 
«les  cristaux,  soit  que  l’on  considère  la  simplicité 
des  molécules  intégrantes  dont  il  est  l’assemblage, 
ou  la  manière  dont  ces  molécules,  par  leur  assor- 
timent, produisent  les  molécules  soustractives. 

Soit  Iq  (fig.  37)  le  même  dodécaèdre  que  fig.  3G. 
Supposons  que  ce  solide  soit  divisé  parallèlement 
à ses  différentes  faces,  et  faisons  passer,  pour  plus 
grande  simplicité,  les  coupes  par  le  centre.  L’une 
«le  ces  coupes,  par  exemple  celle  qui  est  paral- 
lèle à rsyx  et  à phzu , passera  par  les  six  points 
/,  o,  t,  q,  a,  g,  c’est-à-dire  qu’elle  coïncidera  tan- 
hit  avec  une  arête  telle  que  /o,  tantôt  avec  une  pe- 
tite diagonale,  telle  que  celle  qui  va  de  o en  t,  etc. 
11  en  sera  de  même  de'  toute  autre  coupc;  d’où 
il  suit  que  le  dodécaèdre  se  trouvera  coupé  sur 
toutes  ses  arêtts,  et  sur  toutes  les  petites  diago- 
nales de  ses  rliombes,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
les  coupes  circonscriront  sur  chaque  rliomlie  deux 
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triangles  isocèles,  qui  seront  les  moitiés  de  ce 
rhombe.  Or,  il  y a douze  rhombes  ; donc  les 
coupes  partageront  la  surface  en  vingt-quatre  trian- 
gles isocèles  : mais  les  mêmes  coupes  passent  aussi 
par  le  centre;  donc  elles  sous-diviseront  le  dodé- 
caèdre en  vingt-quatre  tétraèdres  ou  pyramides 
triangulaires,  dont  les  bases  seront  les  moitiés  des 
rùoinbes,  et  dont  les  sommets  coïncideront  avec 
le  centre.  Ces  tétraèdres  représentent  la  molécule 
intégrante.  On  voit  séparément  (fig.  38)  celui  dont 
la  base  ost  répond  au  triangle  indiqué  par  les 
mêmes  points  (fig.  3 7). 

Remarquez  que  le  dodécaèdre  peut  être  conçu 
aussi  comme  étant  composé  de  quatre  rhomboïdes 
égaux  et  semblables,  dont  chacun  a l’un  de  ses 
sommets  situé  à l’extérieur,  et  l’autre  à l’endroit 
du  centre.  Par  exemple,  le  sommet  extérieur  d’un 
des  rhomboïdes  sera  en  o,  et  les  trois  rhombes 
qui  lui  appartiennent  seront  Irso , plou , sout.  On 
concevra  de  même  qu’il  y a un  second  sommet  en  y 
un  troisième  en  z , et  un  quatrième  en  g.  Chaetm 
de  ces  rhomboïdes  sera  composé  de  six  tétraèdres 
réunis'  par  leurs  faces  ; et  la  Géométrie  fait  Voir 
que,  dans  le  cas  présent,  les  quatre  faces  de  chaque 
tétraèdre  sont  des  triangles  isocèles,  égaux  et^sem- 
Llables  (*). 


(*)  C’est  une  suite  de  ce  que  l’axe  du  rhomboïde  est  égal 
à chacune  do  ses  arêtes.  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie , 
t.  Il,  p.  179. 
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. Les  décroissemens  qui  donnent  les  formes  secon- 
daires, ont  lieu  par  des  rangées  de  petits  rhomboïdes, 
dont  chacun  est  aussi  l’assemblage  de  six  petits 

tétraèdres , ou  de  six  molécules  intégrantes. 

1 

2.  Trapézoïdal.  B (fig.  3g).  Yingt-quatre  trapé- 

n 

zoïdes  égaux  et  semblables.  Les  stries  dont  les  tra- 
pézoïdes  sont  souvent  sillonnés  dans  le  sens  de  leurs 
grandes  diagonales,  indiquent  à l’oeil  la  série  des 
rhombes  décroissans  qui  s’élèvent  au-dessus  des  dif- 
férentes faces  du  noyau.  Voyez  le  Traité  de  Cris- 
tallographie, t.  II,  p.  ig5  et  196,  où  j’ai  donné 
la  description  de  plusieurs  cristaux  remarquables 
sous  ce  dernier  rapport,  et  trouvés  les  uns  en  Fin- 
lande, les  autres  aux  environs  de  Philadelphie. 

Deux  d deux. 

1 

3.  Emarginè.  PB  ( fig.  4o  ).  Trente-six  faces , 

Pii 

savoir  1 2 rhombes  et  34  hexagones  alongés.  Dans  cer- 
tains cristaux  , et  en  particulier  dans  les  grenats  ver- 
dâtres de  Sibérie  , les  rhombes  P sont  beaucoup  plus 
petits,  que  les  hexagones  m. 

Trois  à trois. 

\ » 

< a 

4-  Trièmarginè.  PBB  (fig.  4 1 ).  La  variété  précé- 

Pn  ; 
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dente  augmentée  de  quarante-huit  facettes  comprises 
entre  les  rhombcs  et  les  hexagones.  Hyacinthe  de 
Disentis  dans  les  Grisons;  Saussure,  Voyages  dans 
les  Alpes,  n*  1902  et  suiv.  (*).  On  trouve  aussi  de 
ces  cristaux  qui  sont  semblables  à la  troisième  va- 
riété. J’ai  un  groupe  de  cristaux  bruns  opaques  de 
cette  variété,  (pii  reposent  sur  une  roche  ferrugi- 
neuse , empâtée  de  la  substance  des  memes  cristaux. 
11  m’a  été  donné  par  M.  Hassenfratz,  qui  l’avait 
trouvé  en  Hongrie , dans  le  bannat  de  Temeswar. 

5.  Uniternaire.  PB*ES  ( fig.  42).  La  variété  3 , 
P ne 

dans  laquelle  les  arêtes  adjacentes  aux  angles  aigus 
des  rliombes  P (fig.  4°)  s00*  interceptées  par  des 
facettes  étroites,  ce  qui  fait  en  tout  soixante  faces. 
J’ai  cette  variété  en  cristaux  bruns,  avec  des  cris- 
taux en  dodécaèdres  primitifs,  d’un  jaune-verdâtre, 
située  sur  la  partie  opposée  du  même  morceau,  ce 
qui  semble  prouver  que  la  modification  de  forme 
qu’ont  subie  les  cristaux  bruns , est  due  à l’influence 
de  leur  matière  colorante  sur  l’affinité  des  molécules. 

(*)  On  a peine  à reconnaître  la  forme  dont  il  s’agit  ici 
dans  la  description  que  ce  célèbre  uaturaliste  a donnée  de 
son  hyacinthe  de  Disentis  , dont  la  cristallisation  lui  a paru 
avoir  plutôt  de  l’analogie  avec  celle  de  l’hyacinthe  du  Vé- 
suve (idocrase  de  ce  Traité).  Mais  M.  Cordier  a eu  occa- 
sion , dans  le  cours  de  ses  voyages , de  s’assurer  que  la  sub- 
stance décrite  par  Saussure  ressemblait  au  grenat  triémargme 
ou  à celui  qui  est  simplement  éraarginé. 

Miner.  T.  II.  ai 
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Ce  groupe  intéressant  est  encore  un  présent  de 
M.  Hassenfratz,  qui  l’avait  trouvé  dans  le  même 
endroit. 

Formes  indéterminables. 

Grenat  primitif convexe.  La  forme  primitive,  dans 
laquelle  les  faces  sont  devenues  curv  ilignes,  par  l’ef- 
fet d’une  cristallisation  précipitée. 

Granuliforme.  Dans  la  serpentine  de  Zœblitz  en 
Bohême.  Aux  environs  de  New -York,  où  ils  sont 
groupés  confusément,  et  entremêlés  de  feldspath 
blanc  : on  les  a fait  passer  pour  des  coccolithes , qui 
sont  despyroxènes  granuliformes  • mais  ils  ont  tous 
les  caractères  du  grenat. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Grenat  rouge,  de  feu.  Granuliforme,  Pyrop,  W. 
Grenat  oriental  des  lapidaires. 

Rouge-violet , velouté , trapézoïdal  ou  amorphe. 
Edlcr  Grenat,  W.  Almandin,  K.  Grenat  syrien  des 

lapidaires. 

Rouge-vineux , mêlé  d’orangé.  Grenat  de  Bohème 
et  grenat  de  Ceylan. 

Orangé-brunâtre.  Topazolitc  de  Bonvoisin.  Ver- 
meille des  lapidaires. 

Brun-rougeâtre , ou  verdâtre.  Gemeiner  Granat, 
W.  Grenat  hyacinthe,  Hyacinthe  la  belle  des  Italiens. 
Jaune y granuliforme.  Variété  delà  succinite. 
Noir , émarginé.  Schlackiger  Granat,  K.  Melanit ^ 
W.  De  Frascati , aux  environs  de  Rome. 
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Verdâtre.  Grossular,  W. 

Rhinite , brun-noirâtre  ou  jaunâtre.  Pech-Gra- 
nat , K.  Colophonit  de  Karsten  et  de  Schumacher. 

Cette  variété  présente  un  luisant  semblable  à celui 
de  la  résine,  ou  de  la  colophane,  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  colophonile  par  MM.  Karsten  etSchu- 
maker,  qui  la  regardent  comme  une  espèce  particu- 
lière. Sa  couleur  est  le  brun-jatuiitre  ou  le  brun- 
noirâtre.  Sa  surface,  même  celle  des  cristaux,  est  iné- 
gale et  a des  interruptions  sensibles.  Sa  forme  est  la 
même  que  celle  du  grenat  primitif,  et  elle  présente 
d’ailleurs  tous  les  caractères  de  cette  substance.  On 
la  trouve  à Arendal  en  Norwége. 

• 

APPENDICE. 

i.  Grenat  ferrifère,  de  Suède.  Aspect  demi-mé- 
tallique. Action  très  forte  sur  l’aiguille  aimantée.  On 
pourrait  donner  ce  nom  de  ferrifère  même  à certains 
grenats  trausparens  qui  renferment  jusqu’à  36  pour 
i oo  de  fer. 

a.  Grenat  manganèsifère.  Cette  variété,  qui  est 
connue  depuis  très  long-temps , a été  nommée  par 
Reuss,  Granat  fûrrniges  Braunstcinc.rz , ou  manga- 
nèse granalifarme , d’apnès  une  analyse  de.  Kla- 
proth,  qui  en  avait  retiré  d’oxide  de  manganèse. 
Mais  les  observations  faites  par  M.  Brochant  sur  sa 
forme  cristalline,  et  sur  ses  propriétés  physiques, 
n’ont  laissé  à cet  habile  minéralogiste  aucun  Jieu»  de 

ai... 
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douter  que  la  substance  dont  il  s’agit  ne  fût  une  va- 
riété de  grenat,  pénétrée  de  manganèse.  On  la  trouve 
près  d’Asehaflenbourg  en  Franconie , où  elle  a pour 
gangue  un  granité. 

i Substances  étrangères  à l'espèce  du  grenat, 
auxquelles  on  a donné  son  nom. 

• 

1.  Grenat  duPuy.  Le  zircon  de  France. 

a.  Grenat  blanc,  et  grenat  volcanique.  L’am- 
pliigène. 

3.  Grenats  d’étain.  On  a aussi  appelé  de  ce  nom 
les  cristaux  mêmes  d’étain  brun  (*). 

« 

Relations  géologiques. 

Le  grenat , que  l’on  rencontre  presque  toujours  à 
l’état  de  cristallisation  dans  la  nature , et  qui  se 
trouve  resserré  dans  des  limites  assez  étroites,  si  l’on 
ne  considère  que  la  diversité  de  ses  formes , devient , 
par  l’étendue  de  son  domaine,  et  par  le  rôle  qu’il 
joue  dans  la  structure  du  globe,  une  des  substances 
minérales  les  plus  remarquables  sous  le  point  de  vue 
-de  la  Géologie.  11  remplit  tout  le  tableau  des  diverses 
manières  d’être  dont  un  minéral  est  susceptible. 

Considéré  seul , il  forme  des  masses  considérables 
qui  le  placent  parmi  les  roches  proprement  dites. 


(kj  Henckel , pyritol.  Traduct.  franç. , p.  192. 
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Tel  est  celui  qui  se  rencontre  en  couches  dans  le 
calcaire  primitif,  à Auerbach , près  de  Darmstadt , 
pays  de  Hesse. 

Il  entre  comme  principe  essentiel  dans  la  compo- 
sition d’une  roche  que  l’on  trouve  en  Stirie  et  en  Ca- 
rinthie,  et  dont  les  autres  principes  sont  la  diallage 
verte  et  le  disthène,  auxquels  s’associent  accidentel- 
lement le  quarz  et  l’épidote  blanc  tâtreux.  J’ai  donné 
à cette  roche  le  nom  à’éclogite. 

Comme  principe  accidentel,  il  se  trouve  dans  le 
granité,  dans  le  mica-schistoïde  ( Glimmerscliiefer , 

W.  ) , dans  le  talc  schistoïde , dans  le  feldspath  lep- 
tynite  (Weiss-stein),  dans  la  serpentine  (celle  deZœ- 
blitz),  toutes  roches  qui  sont  regardées  comme  primi- 
tives. 11  existe  aussi  dans  des  roches  d’une  formation 
plus  récente,  comme  l’argile  de  Finlande,  la  chaux 
carbonatée  granulaire  du  pic  d’Eredlitz.  Celle-ci  est 
composée  de  couches  alternativement  blanches  et 
d’un  gris  obscur.  Les  grenats  qu’elle  renferme  sont  v 

de  petits  dodécaèdres  primitifs,  dont  la  couleur  va- 
rie du  brun  au  blanc,  suivant  que  la  couche  dans 
laquelle  ils  sont  engagés,  est  d’une  couleur  grise  ou 
blanche.  Werner  a fait  de  ces  grenats  une  espèce  par- 
ticulière qu’il  a nommée  pyrénaïte. 

Ailleurs,  le  grenat  s’associe  à la  formation  acci- 
dentelle des  filons  de  cuivre,  de  plomb  sulfuré  (comme 
à Fahlun  en  Suède  ),  et  autres  métaux.  ' . 

Les  roches  rejetées  par  le  Vésuve  renferment  aussi 
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des  grenats  bruns  et  des  grenats  noirs , appelés  mé- 

lànites  par  les  minéralogistes  allemands.  ' “ *; 

Le  grenat  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  ba- 
ba 1 tes  proprement  dits,  comme  à Bellas,  aux- envi- 
rons de  Lisbonne,  où  le  même  basalte  renferme  aussi 
de  l’amphlbéle.  Enfin,  on  trouve  une  multitude  de 
grenats  libres  et  isolés  dans  les  terrains  de  transport. 
Le  grenat  a aussigries  relations  de  rencontre  avec  Un 
grand  nombre  de  substances.  Je  me  borne  à citer  celle 
qui  le  montre  associé  à la  variété  de  pyroxène  dite 
alalite,  dans  le  Piémont.-  - - , • 

* t 

Annotations. 

La  forme  du  dodécaèdre  rhomboïdal  ayant  un  ca- 
ractère particulier  de  symétrie,  est,  par  là  même, 
susceptible  d’appartenir  à des  minéraux  distingués 
par  leur  nature;  et si'Poti  consulte  les  analyses  qui 
ont  eu  pour  sujets  les  différons  cristaux  que  j’ai  dé- 
crits, on  trouvera  entre  elles  des  diversités  qui  pa- 
raîtront indiquer  ici  plusieurs  espèces  ; aussi  les  mi- 
néralogistes étrangers  se  sont-ils  conformés  à bes  ih- 
dications,  comme  mi  a pu  en  juger  par  la  synony- 
mie que  j’ai  citée.  Cependant  la  distinction  qu’ils  ont 
établie  entre  les  corps  dont  il  s’agit,  ne  me  paraît  pas 
fondée  sur  des  raisons  décisives,  ainsi  que  je  crois  l’a- 
voir prouvé  par  la  discussion  que  j’ai  donnée  à ce 
sujet  dans  mon  Tableau  comparatif.  Il  me  semble  que 
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l’on  peut  expliquer  les  variations  de  l’analyse , par 

l’influence  qu’ont  eue  les  gangues  sur  la  composi- 
tion. Ainsi  le  pyrop  de  Werner,  analysé  par  Kla- 
proth,  a donné  io  parties  sur  100  de  magnésie,  tan- 
dis que  cette  terre  ne  s’est  pas  trouvée  dans  l’alman- 
din  ; mais  on  sait  que  îe  pyrop  est  engagé  dans  une 
serpentine,  à laquelle  il  pourrait  bien  avoir  dérobé 
des  molécules  magnésiennes.  Ecartez  ce  surcroît , l’a- 
nalyse du  pyrop  est  presque  la  même  que  celle  de 
l’almandin , abstraction  faite  de  la  quantité  de  fer 
qui  est  plus  considérable  dan  s. l’almandin  ; mais  l’at- 
traction que  les  grenats  exercent  sur  l’aiguille  ai- 
mantée, semble  prouver  que  le  fer  n’est  pas  intime-  * 
ment  combiné  avec  les  autres  principes,  c’est-à-dire 
qu’il  ne  joue  qu’un  rôle  accidentel. 

Une  considération  tirée  des  circonstances  géologi- 
ques dans  lesquelles  se  trouvent  les  dilFérens  gre- 
nats, se  joint  aux  caractères  géométriques  et  physi- 
ques, pour  indiquer  qu’ilsne  constituent  qu’une  seule  (ÿ 
et  meme  espèce.  Nous  avons  ici  une  série  de  corps 
qui,  Semblables  par  leur  forme,  et  n’oflrant , relati-  f 
vement  à leur  dureté  et  à leur  pesanteur  spécifique, 
que  des  différences  assez  ordinaires  entre  les  variétés 
'd’une  meme  espèce , se  rapprochent  encore  par  leur  « 
formation  dans  les  terrains  qu’ils  occupent.  Ce  sont 
les  mêmes  terrains  où  l’on  trouve  d’autres  corps,  tels 
que  les  tourmalîhes  et  les  amphiboles , qui  offrent 
aussi  de  grandes  séries  dont  les  individus  sont  liés  par 
les  formations  auxquelles  ils  appartiennent.  J’ajoute 
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que  les  tourmalines , par  exemple,  que  l’on  rencon- 
tre dans  les  différons  pays , se  ressemblent  peut-être 
moins  entre  elles  par  ce  qu’on  appelle  Pair  de 
famille , que  les  corps  appelés  grenats y parmi  ces 
derniers  corps  on  n’en  trouvera  point  qui  diiïêrent 
autant  que  les  tourmalines  vertes  et  transparentes 
du  Brésil  d’une  part,  et,  de  l’autre,  les  tourmalines 
noires  et  opaques  (Ju  Groenland.  Je  pense  donc  que 
les  grenats,  étant,  comme  les  amphiboles,  les  tourma- 
lines et  autres,  le  résultat  d’un  même  travail  de  la 
cristallisation , qui  n’a  fait  que  se  renouveler  à dif- 
férentes époques , doivent  conserver  dans  la  méthode 
le  lien  que  la  nature  a formé  entre  eux. 

Je  ne  nierai  pas  cependant  que  les  minéralogistes 
n’aient  peut-être  placé  trop  légèrement  certains  corps 
dans  l’espèce  du  grenat,  d’après  la  seule  indication 
de  la  forme,  qui  n’est  pas  décisive  dans  le  cas  pré- 
sent, ainsi  que  je  l’avais  déjà  remarqué  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité  (tome  II,  page  555); 
mais  je  répéterai  que  nos  connaissances  ne  sont  pas 
assez  avancées  pour  qu’en  qpsayant  de  rectifier  des 
rapprochemens  déjà  faits,  nous  puissions  nous  pro- 
mettre de  ne  tracer  aucune  fausse  ligne  de  sépara- 
tion. Je  désirerais,  avant  tout,  que  l’on  multipliât 
encore  les  analyses , avec  le  soin  d’examiner  scrupu- 
leusement l’influence  que  peuvent  avoir  les  gangues 
sur  les  résultats.  # 

Le  fer  paraît  avoir  une  forte  tendance  pour  s’unir 
avec  le  grenat.  Romé  de  l’Isle  a cité  des  grenats 
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opaques  qui  rendaient  depuis  huit  jusqu’à  trente 
livres  de  fer  par  quintal  (*)  : aussi  les  exploite-t-on 
dans  plusieurs  endroits  comme  mines  de  ce  métal  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  surprenant,  c’est  l’abon- 
dance du  fer  dans  certains  grenats,  où  il  ne  parai-  „ 
trait  faire  que  la  fonction  de  principe  colorant,  à 
en  juger  par  la  transparence  et  l’aspect  homogène 
de  ces  corps.  Dans  les  grenats  trapézoïdaux  analysés 
par  M.  \auquelin,  et  qui  jouissaient  de  ces  qua- 
lités, le  fer  s’est  trouvé  dans  la  proportion  de  4* 
pour  100,  c’est-à-dire  qu’il  formait  un  peu  plus 
des  deux  cinquièmes  de  la  masse. 

Cette  quantité  ^considérable  de  fer  que  les  gre-  %. 
nats  s’approprient,  renferme  souvent  des  molécules 
à l’état  métallique,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
l’action  que  ces  corps  exercent  sur  le  barreau  ai- 
manté; et  ce  qui  offre  un  nouveau  sujet  de  surprise, 
c’est  de  voir  les  grenats  qu’on  appelle  orientaux, 
c’est-à-dire  les  plus  diaphanes  et  les  plus  parfaits,  g 
manifester  un  magnétisme  très  sensible  (**). 

Le  diamètre  des  gl%nats  varie  entre  des  limites 
très  étendues.  11  y en  a depuis  la  grosseur  d’une 
tète  d’épingle  jusqu’à  celle  du  poing  fermé,  et  au- 
delà.  Ces  derniers  ont  ordinairement  la  forme  du  # 
dodécaèdre  primitif,  et  l’on  en  voit  dans  les  col- 
lections minéralogiques  qui  ont  été  polis  aur  toutes 
ù 

O T.  II,  p.  3 18. 

(**)  Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes,  n°  84, 
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l«urs  faces  et  dégagés  de  la  croûte  talqueuse  qui  les 
enveloppait. 

• Hill  conjecture  avec  fondement  que  notre  grenat 
était  l’escarboucle  ou  le  carbunculus  des  anciens, 
ainsi  nommé  parce  que  sa  couleur,  surtout  aux 
rayons  du  soleil,  tirait  sur  le  rouge  de  feu,*  ce  qui 
donnait  à la  pierre  l’aspect  d’un  charbon  ardent  (*). 
Pline  dit  que  les  escarboucles  répandaient  une 
, flamme  tantôt  plus  claire,  et  tantôt  plus  obs- 
cure (**);  qu’on  estimait  surtout  ceux  dont  l’éclat 
se  terminait  en  un  violet  d’améthyste  : il  ajoute 
qu’on  faisait,  avec  ifcux  des  Indes,  des  vases  dont 
* la  capacité  égalait  celle  d’un  septier  (***).  Ces  dé- 
tails et  d’autres  que  nous  omettons  pour  abréger, 
paraissent  convenir  plutôt  au  grenat  qu’à  toute 
autre  pierre. 

Le  dodécaèdre  rhomboïdal  petit  être  considéré 
comme  un  solide  prismatique,  ayant  six  rhombes  la- 
téraux, inclinés  entre  eux,  comme  ceux  d’un  prisme 
hexaèdre  régulier,  avec  deux  sommets  composés  cha- 
. cun  de  trois  rhombes.  Diverse!  autres  substances,  tel- 
les que  l’amphibole,  le  cuivre  dioptase,  la  chaux  car- 
bonatée,  etc. , présentent  uneforme analogue  avec  des 

* — * !■  ■'  V — 

(*)  Commentaire  sur  le  Traité  des  Pierres,  de  Théophraste , 
trttduct.,  p.  61. 

C**J  HUI.  nat.j  I.  XXXVII  , c.  7.  * 

(***)  Cette  mesure  revient  à peu  près  à centilitres,  on 
une  chopine. 
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mesures  d’angles  différentes.  Or,  parmi  une  infinité 
de  dodécaèdres  possibles  qui  rentreraient  dans  cette 
même  forme , le  dodécaèdre  du  • grenat , dont  les 
pans  et  les  faces  terminales  sont  des  rhombes  égaux 
et  semblables,  est  celui  qui,  à capacité  égale,  donne 
le  minimum  de  surface. 

Cette  observation  nous  conduit  à un  rapproche- 
ment qui  in’a  paru  intéressant,  entre  la  forme  dont 
il  s’agit  ici  et  celle  des  alvéoles  de  cire  que  construir 
sent  les  abeilles.  Chacun  de  ces  alvéoles  a pour  base 
un  hexagone  régulier  g'h'z'q'y'x'  (tig.  43),  sur  -les 
côtés  duquel  s’élèvent  verticalement  six  trapèzes 
tuz'q',  stq'jr1,  etc.,  couronnés  par  trois  rhombes  ostu , 
oupl,  osrl.  * 

Ayant  mené  les  diagonales  la , us,  lu, «concevons 
que  les  trois  rhombes,  en  restant  fixes  par  les  points 
s , u,  l,  s’inclinent  dans  un  sens  ou  dans  l’autre, 
en  se  balançant  sur  les  diagonales  ; de  sorte  que  le 
sommet  o s’élève  ou  s’abaisse  en  môme  temps  que  les 
points  t , p,  r s’a  baisseront  ou  s’élèveront  par  des 
mouvemens  contraire. 

Pendant  tons  ces  changemens  de  position , la 
capacité  de  Falvéole  restera  la  môme,  c'est-à-dire 
qu’autant  elle  diminuera  dans  la  partie  située  enttciV 
les  diagonales- et  le  sommet  o par  l’abaissement  de 
ce  môme  sommet,  autant  elle  croîtra  dans  les  par- 
ties situées  vers  les  points- 1,  p,  r par  l’élévation  dfe 
ces  points,  et  réciproquement 5 mais  la  surface  va- 
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riera  continuellement,  et  cela  de  manière  ■ qu’elle 
ira  en  diminuant  jusqu’à  une  certaine  limite,  passé 
laquelle  elle  commencera  à croître.  Or  cette  limite, 
qui  donne  le  minimum  de  surface,  a Heu  lorsque 
les  rhombes  des  sommets  ont  leurs  angles  de 
10911 28'  16"  et  de  70**  3i ' comme  dans  le  gre- 
nat et  dans  l’ulvéole  des  abeilles,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  lorsque  toutes  les  inclinaisons  des  faces 
voisines  sont  de  i20d;  il  en  résulte,  dans  le  travail 
des  abeilles,  une  double  économie  et  de  temps  et  de 
matière.  Réaumur  proposa  autrefois  ce  problème  à 
Kcenig,  et  fut  flatté  de  voir  que  le  géomètre  eût  été 
conduit,  par  ses  calculs,  au  résulta^  des  abeilles. 

Nous  avons  supposé  que  les  lignes  ay\  uz\  lg' 
étaient  d’une  longueur  donnée,  puisque  les  points 
s7  u,  l sont  censés  immobiles;  mais  si  l’on  conçoit 
que  le  solide  varie  à la  fois  dans  toutes  ses  dimen- 
sions en  conservant  toujours  la  même  capacité, 
on  trouve  que  le  minimum  de  surface  a lieu  lorsque, 
les  angles  des  sommets  étant  toujours  de  109'’  28'  16", 
le  solide  est  semblable  à la  mêilié  d’un  dodécaèdre 
rhomboïdal,  que  l’on  aurait  coupé  transversalement 
par  un  plan  perpendiculaire  à l’axe  qui  va  de  © en  a 
£(  fig.  37).  L’alvéole  des  abeilles  a une  hauteur  beau- 
coup plus  considérable,  eu  égard  à son  épaisseur; 
mais  cette  dimension  est  assortie  aux  usages  de  ces 
alvéoles,  qui  ne  sont  pas  seulement  destinés  k rece- 
voir le  miel,  mais  encore  à servir  de  logement  aux 
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abeilles  nouvellement  écloses,  jusqu’à  ce  que  leur 
développement  soit  achevé  (*). 

Le  grenat  d’un  rouge  mêlé  de  violet,  appelé 
grenat  syrien , et  celui  qui  est  d’un  beau  rouge  de 
coquelicot,  sont  les  plus  estimés  dans  le  commerce. 
Le  rouge  des  derniers  est  si  intense,  que  si  on  les 
taillait  à facettes,  ils  en  paraîtraient  presque  noirs. 
On  les  arrondit  en  dessus,  et  on  les  chève , c’est-à- 
dire  qu’on  les  creuse-  par  dessous,  afin  que  les  reflets 
de  leur  riche  couleur  puissent  se  dégager,  et  s’é- 
taler avec  plus  de  liberté.  En  général,  le  rouge  des 
grenats  est  sujet  à être  offusqué  par  une  teinte  sombre 
qui  provient  de  la  grande  quantité  de  fer  que  ren- 
ferme cette  espèce  de  gemme.  L’auteur  de  l’article 
Diamantaire,  Encyclopédie  méthodique  (**),  dit 
qu’un  beau  grenat  syrien  est  estimé  au  même  prix 
que  le  saphir,  qui  est  notre  corindon  bleu. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

HELVIN. 

(Helvin  j Vf.) 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : le 
dodécaèdre  rhomboïdal.  Molécule  intégrante  : té- 
traèdre symétrique. 


(*)  Maraldi,  Observations  sur  les  Abeilles,  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  1713. 

(**)  Arts  et  Métiers,  t.  II,  première  partie,  p.  i5a. 
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Caractères  physiques.  Pesant,  tpécif.  3,5. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Caractères  chimiques.  Sa  poussière  se  dissout 
dans  l’acide  sulfurique  en  répandant  une  fumée 
épaisse. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  addition  de  borax, 
en  verre  transparent. 

Annotations. 

Werner  a donné  le  nom  <¥ kelvin  à une  substance 
en  petits  cristaux  d’un  jaune  clair,  ou  safrpné,  dont  la 
forme  est  celle  d’un  tétraèdre  régulier , tronqué  sur 
ses  quatre  angles  solides.  Ils  se  divisent  par  des  plans 
qui  interceptent  les  bords  des  troncatures,  cequi  parait 
conduire  au  dodécaèdre  rhomboïdal  comme  forme  pri- 
mitive. On  les  trouve  à .Schwarzenberg  en  Saxe,  où 
ils  sont  disséminés  dans  un  talc  chlorilc  qui  ren- 
ferme aussi  de  petites  masses  lamelleuscs  de  zinc 
sulfuré  brun,  et  des  lames  de&haux  fluatée  blan- 
che ou  violette.  Ce  minéral  n’ayant  pas  encore 
été  analysé  soigneusement , et  sa  composition  n’étant 
connue  que  par  aperçu,  sa  place  ne  saurait  être 
fixée  sans  retour  dans  la  méthode.  Je  lui  conserve 
provisoirement  celle  que  lui  ont  assignée  les  miné- 
ralogistes allemands. 
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QUATRIÈME  ESPÈCE. 

HA.UYNE. 

( Latialite  de  Gismondi.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : le 
dodécaèdre  rhomboïdal.  Quelques  fragmens  offrent 
des  indices  sensibles  de  joints  naturels. 

Molécule  intégrante  : tétraèdre  symétrique. 

Cassure,  inégale,  médiocrement  luisante. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  3,35. 

Dureté.  Rayant  sensiblement  le  verre,  quoique 
fragile. 

Eclat.  Vitreux. 

Couleur.  Bleue  dans  les  morceaux  opaques , d’un 
vert-bleuâtre  dans  ceux  qui  sont  translucides. 

Electricité.  Isolée  ôi  frottée,  elle  acquiert  Pélec- 
tricité  résineuse. 

Caractères  chimiques.  Soluble  en  gelée  blanche 
et  transparente  dans  les  acides  nitrique,  sulfurique 
et  muriatique. 

Action  du  chalumeau.  Sur  le  charbon , elle  perd 
sa  couleur,  et  fond  en  un  verre  bulleux.  Avec  le 
borax , elle  se  dissout  avec  effervescence  en  formant 
un  verre  transparent  qui  devient  jaune  par  le  refroi- 
dissement (Berzelius). 
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Analyse  par  Vauquelin  ( Journal  des  Mines, 


n*  ia5  , p.  376)  : 

Silice 3o  . 

Alumine 1 5 

Chaux 5 

Potasse : . . 1 1 

Oxide  de  fer 1 • 

Sulfate  de  chaux  . . . ao,5 
Hydrogène  sulfuré. . un  atome 

Perte 17,5 


100,0. 


• VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1.  Haiiyne  primitive.  Du  Latium,  où  a été  faite 
la  découverte  de  ce  minéral  ; d’Andernach , dans  les 
produits  volcaniques;  celle-ci  a été  prise  d’abord 
pour  un  spinelle  bleu. 

Indéterminables. 

/ 

l.  Haüyne  granuliforme.  Saphirine  de  Nose. 
Dans  les  roches  rejetées  par  le  Vésuve;  et  dans  celles 
des  bords  du  lac  de  Laach,  département  du  Rhin- 
et-Moselle,  composées  principalement  de  grains  et 
de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux. 
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a.  Massive.  Se  trouve  en  Italie,  dans  les  env\rdhs 
de  Nemi , d’Albanoetde  Frascati,  oit  elle  est  accom- 
pagnée de  mica  et  de  pyroxènevert;et  à la  Somma , 
où  elle  a pour  gangues  des  fragmens  de  roches  rejetées 
par  les  explosions  volcaniques , et  qui  renferment  de 
l’idocrase,  du  pyroxène,  de  la  méïonite,  et  du  mica. 

• WV  • 

Annotations. 

La  haüyne  a été  découverte  par  M.  l’abbé  Gis- 
mondi,  naturabste  d’mi  mérite  distingué,  aux  envi- 
rons de  Nemi,  dans  les  montagnes  du  Latium;  et 
c’est  de  cette  localité  qu’il  avait  emprunté  le  nom  de 
latialite,  sous  lequel  il  a décrit  ce  minéral.  On  Va  re- 
trouvé depuis  dans  les  roclies  rejetées  par  le  Vésuve.- 
Plus  récemment,  on  lui  a associé  d’autres  variétés 
d’une  couleur  bleue,  qui  se  trouvent  dans  des  gan- 
gues volcaniques  de  différens  endroits,  comme  dans 
la  lave  des  volcans  éteints  d’Andemach  et  de  Clos- 
terlach , laquelle  est  un  feldspath  porphyrique  altéré  ; 
dans  une  autre  du  département  du  Puy-de-Dôme; 
dans  un  feldspath  compacte  sonore  porphyrique  • 
(Klingstein  porphyr , W.),  du  département  du  Can-  • * 
tal,  qui  contient,  outre  les  cristaux  de  feldspath, 
de  petits  cristaux  d’amphibole  ; et  enfin  dans  la  roche 
des  bords  du  lac  de  Laacb,  citée  plus  haut.  M.  Nose 
minéralogiste  allemand , a fait,  de  cette  dernière  va- 
riété, une  espèce  particulière,  à laquelle  il  a donné  le 
nom  de  sapphirin , tiré  de  sa  couleur. 

Miner.  T.  11.  aa 
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J.’ai  dit  que  la  première  description  de  la  haüyue 
était  due  à M.  Gismondi.  M.  Ncergaard , en  profitant 
des  observations  que  ce  savant  lui  avait  communi- 
quées , et  auxquelles  il  en  a joint  plusieurs  qui  lui 
sont  propres,  a fait,  des  unes  et  des  autres,  la  base 
d’un  mémoire,  où  tout  est  dicté  par  la  science , à l’ex- 
ception d’un  nom  qui  ne  peut  l’avoir  été  que  par 
l’amitié. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

STAUROTIDE. 

( Slaurolith  j W.  Vulgairement  pierre  do  croix.  Cristaux 
du  Saint-Gothard j Granatit , Rcuss.  ) 

Caractères  spécifiques. 

% 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
droit  rhomboïdal  (fig.  44  )>  dans  lequel  l’incidence 
de  M sur  M est  de  1 2911  3';  et  la  hauteur  II  est  le 
sixième  de  la  grande  diagonale  qui  va  de  E en  E (*È 
Ce  prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  des  petites  dia- 
• gonales  de  ses  bases.  Cette  dernière  ooupe  est  plus 
nette  que  celles  qui  sont  parallèles  aux  pans. 

Molécule  intégrante  : prisme  triangulaire  à bases 
isoscèlcs. 


(*)  Le  rapport  entre  les  moitiés  des  diagonales  des  bases 
cl  la  hauteur  H , est  celui  des  nombres  3 , 2 et  j. 
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Molécule  soustractive.  Semblable  à la.  forme  pri- 
mitive. 

Cassure.  Raboteuse  et  un  peu  luisante  dans  les 
cristaux  bruns;  terne  et  tirant  sur  celle  de  l’argile, 
dans  les  cristaux  d’une  couleur  grise. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  , 
3,a86. 

Dureté.  Rayant  faiblement  le  quarz. 

Couleur.  En  général  d’un  brun-rougeâtre. 

Caractères  chimiques.  Au  chalumeau,  elle  com- 
mence par  brunir  sans  se  fondre , et  se  convertit  en 
une  espèce  de  fritte. 

Analyse  de  la  staurotide  du  Morbihan,  par  Vau- 
quelin  ( Journal  des  Mines,  n®  53 , p.  354  ) • 


Alumine 44 

Silice. 33 

Chaux  provenant  de  1 3 parties  de 

sulfate  de  chaux. . .........  3,84 

Oxide  de  fer i3 

. ,i 

Oxide  de  manganèse t 

Perte .....' 5, 16 


. 100,00. 

De  la  staurotide  brune-rougeâtre  du  Saint-Gothard, 
par  Klaprotli  ( Nouveau  Bulletin  des  Sciences  de  la 
Société  Philomatique,  t.  II,  p.171  ) : ; " 


'traite 


34o 

Alumine. . . 5a, a 5 

Silice 37 

Oxide  de  fer i8,5 

Oxide  de  manganèse.  o,a5 
Perte 2 


100,00. 

De  la  staurotide  noirâtre  du  même  endroit,  par 


le  même  ( ibid .)  : 

Alumine 4* 

Silice 37,5 

Oxide  de  fer i8,a5 

Magnésie o,5 

Perte a, 75 


100,00. 

Caractère  et  élimination. 


Ses  indications,  i*  dans  le  grenat  sous  forme  pris- 
matique, comparé  à la  staurotide  unibinaire.  Tous 
ses  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  1 aod  : dans  la 
staurotide  il  y a deux  inclinaisons  de  1 et  quatre 

de  1 i5d  |.  La  pesanteur  spécifique  du  grenat  est  plus 
grande  dans  le  rapport  d’environ  5 à 4-  a0-  Dans  le 
titane  calcaréo-siliceux  ditétraèdre,  comparé  à la  même 
variété  de  staurotide.  Celle-ci  a des  joints  naturels 
très  sensibles , situés  parallèlement  à l’axe  ; dans  le 
titane,  les  joints  sont  obliques  , et  convergent  deux 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  34i 

à deux  vers  chaque  sommet,  oh  ils  se  réunissent  sur 
unq  ligne  horizontale.  L’incidence  mutuelle  des  faces 
qui  terminent  le  cristal  dans  le  titane  calcaréo-siliceux 
est  de  6od  : celle  qui  lui  correspond  dans  la  stauro- 
tide  est  de  70**  3a'.  3°.  Dans  l’amphibole.  Son  tissu 
est  beaucoup  plus  lamelleux  ; il  fond  aisément  au 
chalumeau,  en  verre  ou  en  émail. 

* 

VARIÉTÉS. 

V 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
PM'G'À. 

PM  o r 

Combinaisons  deux  à deux. 

i.  Primitive.  MP  (fig.  44)- 

MP  ^ 

Dans  le  Morbihan. 

a.  Périhexaèdre.  M'G'P  (fig.  45). 

M o P 

Au  Saint-Gothard ; à Cayenne. 

3.  Unibiruùre.  M'G'PA  ( fig.  46). 

M o P r 

A Aschaffenbourg , dans  le  gneiss.  On  les  a re- 
gardés comme  appartenant  au  titane  calcaréo-sili- 


I 
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ceux , avec  lequel  ils  ont  effectivement  beaucoup 
de  rapport  par  leur  couleur , leur  éclat  et  l’aspect 
général  de  leur  forme;  mais  ils  en  diffèrent  par  leur 
structure  et  par  la  mesure  de  leurs  angles. 

Cristaux  croisés . 

4-  Géminée. 

a.  Rectangulaire  (fig.  47)-  Deux  cristaux  sem- 
blables à la  staurotide  périhexaèdre , et  croisés  de 
manière  que  la  commune  section  u des  pans  o , o 
étant  perpendiculaire  sur  l’arête  y*,  ou  f , ces  memes 
pans , ainsi  que  les  axes , sont  pareillement  perpen- 
diculaires entre  eux. 

Quelquefois  les  deux  prismes  sont  semblables  à ceux 
de  la  staurotide  unibinaire. 

b.  Obliquangle  (fig.  48)-  Concevons  que  la  sec- 
tion u ( fig.  47  ) s’incline  par  rapport  aux  arêtes  f,  f , 
de  manière  à former  avec  chacune  d’elles  un  angle 
ucf,  ou  ucf  (fig.  48), de  35a  16',  et  qu’en  même  temps 
les  deux  pans  o,  o' , qui  étaient  perpendiculaires 
entre  eux , s’inclinent  aussi , jusqu’à  ce  que  les  arêtes 
f,  f,  et,  par  une  suite  nécessaire,  les  deux  axes,  for- 
ment un  angle  de  6od  d’un  côté,  et  de  iao*1  de  l’au- 
tre; on  aura  l’assortiment  qui  donne  cette  variété. 

5.  Ternée.  « 

a.  Obliquangle.  Les  trois  prismes  se  croisent  de 
manière  que  deux  quelconques  d’entre  eux  sont  si- 
tués, l’un  à l’égard  de  l’autre,  comme  ceux  de  la 
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variété  précédente,  c’est-à-dire  que  les  trois  axes 
s’entrecoupent  comme  les  trois  diamètres  d’un  hexa- 
gone régulier.  , 

b.  Mixte.  Les  deux  prismes  de  la  variété  rectan- 
gulaire, avec  un  troisième,  situé  par  rapport  à l’un 
deux  comme  dans  la  variété  obliquangle. 

Sous-variété s dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Translucide. 

i.  Brune.  Au  Saint-GotUard. 

b.  Opaque.  % 

i.  Grisâtre.  Dans  le  Morbihan. 

Substances  étrangères  à cette  espèce,  auxquelles 
on  a donné  le  nom  die. pierre  de  croix. 

La  macle. 

L’harmotome.  - 

Relations  géologiques. 

* 

Les  staurotides  n’ont  été  observées  jusqu’ici  que 
dans  deux  roches  primitives  auxquelles  elles  sont 
unies  accidentellement,  savoir,  le  talc  schistoïde,  et 
le  mica  schistoïde.  On  trouve  la  première  de  ces  ro- 
ches au  Saint- Gothard  , où  les  staurotides  sont  ac- 
compagnées de  cristaux  de  disthène  ; dans  une  autre 
partie  du  même  terrain,  le  mica  schistoïde  renferme 
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avec  la  staurotide  des  grenats  primitifs  et  de  l’amplii- 

bole  aciculaire. 

Le  mica  schistoïde  avec  cristaux  de  staurotide 
abonde  en  différens  endroits  des  départemens  du 
Morbihan  et  du  Finistère,  surtout  aux  environs  de 
Quimper.  On  le  retrouve  aussi  du  côté  de  Saint-Tro- 
pez, département  du  Var;  les  staurotides  y sont 
d’un  plus  petit  volume,  et  forment  quelquefois  des 
prismes  déliés  qui  approchent  de  la  forme  aciculaire. 

La  même  roche , renfermant  des  staurotides  tan- 
tôt seules,  tantôt  associées  au  grenat  et  au  disthène, 
a été  trouvée  depuis  «Quelques  années  aux  Etats-Unis, 
dans  les  environs  de  Philadelphie  et  de  New-Jersey. 

Les  staurotides  existent  aussi  en  Espagne  près  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle.  M.  Dupuget  en  a 
rapporté  anciennement  de  Cayenne,  qui  présentent 
la  forme  de  la  variété  perihexacdre  ; mais  je  n’ai  eu 
jusqu’à  présent  aucune  indication  sur  la  manière 
d’être  géologique  de  la  staurotide  dans  ces  deux 
pays. 

Annotations. 

Rien  n’est  si  ordinaire  que  de  voir  des  cristaux 
prismatiques  qui  se  croisent  en  paraissant  se  péné- 
trer mutuellement.  J’ai  exposé  (Traité  de  Cristal, 
tom.  11,  p.  2g4),  la  manière  dont  se  fait  cette  pé- 
nétration apparente,  et  j’ai  eu  soin  d’ajouter,  comme 
un  fait  remarquable,  que  les  positions  respectives 
•des  cristaux  groupes  cachaient  sous  l’air  d’un  simple 
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jeu  de  cristallisation  des  règles  qui  participent  de 
celles  auxquelles  est  soumise  la  structure  des  cris- 
taux solitaires.  Ces  règles  consistent  en  ce  que  le 
plan  de  jonction  de  deux  cristaux  est  situé  parallè- 
lement à une  face  qui  serait,  relativement  à chaque 
cristal , le  résultat  d’une  loi  de  décroissement. 

Ordinairement  les  cristaux  d’un  même  groupe  se 
croisent  dans  des  directions  frès  variables;  mais* 
dans  la  staurotide,  les  positions  des  plans  de  jonction  « 

sont  relatives  à deux  lifnites  déterminées,  et  ces  li- 
mites se  trouvent  liées  à des  caractères  de  symétrie, 
qui  ont  quelque  chose  de  remarquable.  '• 

La  symétrie  que  présente  la  variété.rectangulaire, 
est  faite  pour  frapper  tous  les  observateurs.  On 
s’aperçoit  aisément  que  les  axes  des  deux  prismes  , 
sont  perpendiculaires  entre  eux , et  l’on  conçoit,  • 
avec  un  peu  d’attention,  que  les  plans  des  deux 
hexagones  de  jonction  doivent  aussi  être  à angle 
droit  l’un  sur  l’autre. 

Le  croisement  de  la  staurotide  obliquangle  n’offre 
pas,  au  premier  coup  d’œil , des  caractères  à beau- 
coup près  aussi  marqués  d’une  disposition  symé- 
trique ; mais  on  est  agréablement  surpris  de  voir  ceux 
qu’il  recèle  se  développer  les  uns  après  les  autres, 
à mesure  que  l’on  étudie  cette  variété.  D’abord,  l’un  .* 
des  hexagones  de  jonction,  et  qui  est  représenté  par 
cfylks  (fig.  48),  est  régulier,  et  par  conséquent  tous 
ses  angles  sont  de  lao'1.  Ce  même  angle  de  îao*1  se 
répète  deux  fois  sur  l’assemblage  des  deux  cristaux. 
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C’est  celui  que  fonl  entre  eux  les  deux  axes  ; et 
les  deux  pans  o,  o'  sont  inclinés  l’un  sur  l’autre  de 
la  même;  quantité,  ce  qui  est  d’autant  plus  remar- 
quable , que  cette  inclinaison  n’est  pas  nécessitée  par 
celle  des  axes.  Le  second  hexagone  est  perpendicu- 
laire sur  le  premier;  il  a de  plus  deux  angles  droits 
* et  q ; et  chacun  des  angles  c et  l est  égal  à celui 
que  forme  le  côté  cz  avec  l’arête  cf,  ou  la  face  r avec 
l’arête  adjacente  dans  la  variété  unibinaire  ; c’est-à- 
dire  qu’il  est  de  i44<*44'. 

D’une  autre  part,  il  est  facile  de  voir  que  l’assor- 
* timent  des  deux  prismes,  est  déterminé,  dans  l’une 
et  l’autre  variété,  parla  position  d’un  seul  des  hexa- 
gones, que  l’on  peut  considérer  à l’endroit  où  ces 
prismes  se  joignent.  Or  si  dans  la  staurotide  rectan- 
gulaire 47)  on  prend  à volonté  l’un  de  ces 
hexagones  qui  sont  semblables  par  leur  figure  et  par 
leur  position , on  trouve  qu’une  facette  située  par 

rapport  à chaque  prisme,  comme  cet  hexagone,  ré- 

3 

sultcrait  d’un  décroissement  qifi  a pour  signe  L 
(fig.  44)  j ct  s'  dans  la  staurotide  obliquangle  (fig.  48), 
on  choisit  l’hexagone  ctylks , qui  est  régulier,  comme 
nous  l’avons  dit , on  trouve  qu’une  facette  placée 

comme  cet  hexagone  naîtrait  d’un  décroissement 
1 

qui  a pour  signe  A (*). 

(*)  La  position  de  l’autre  hexagone  exalqz  dépend  de  la 
loi  E5,  qui  n’a  rien  d’extraordinaire  en  elle-même , et  qai 
est  d’ailleurs  nécessairement  liée  à la  précédente. 
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On  voit  ici  un  accord  singulier  entre  la  simplicité 
«les  lois  de  décroissement  d’après  lesquelles  les  deux 
prismes  se  joignent,  et  celle  des  angles  de  go*1  et  Go'1, 
ou  de  i20d,  supplément  du  précédent,  qui  dominent 
dans  cette  jonction  ; et  quoique  nous  ne  soyons  pas  à 
portée  d’expliquer,  à priori,  comment  la  cristallisa- 
tion , qui  semble  se  jouer  de  tant  de  manières  dans  le 
croiseraient  des  prismes  qui  appartiennent  à d’autres 
minéraux,  est  ici  limitée  à deux  résultats  dont  elle 
ne  quitte  l’un  que  pour  aller  à l’autre,  l’espèce  d’har- 
monie qui  règne  dans  l’ensemble  de  ces  résultats, 
fournit  du  moins  une  raison  de  convenance  en  fa- 
veur de  l’alternative  dont  il  s’agit  ici.  Un  est  moins 
■surpris  d’une  uniformité  qui  s’allie  si  bien  avec  la 
simplicité  et  la  symétrie. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

NÉPHÉLINE. 

( Nephelin , W.  Sommit  j K.  ) 

Caractères  spêcijiques. 

Caractèrè  géométrique.  Forme  primitive  : prisme  * 
hexaèdre  régulier  ( fig.  /jg).  Les  joints  naturels  ne 
sont  indiqués  que  par  de  petites  portions  de  lames  ’ 
que  l’on  voit  briller  dans  lés  endroits  fracturés,  en 
les  faisant  mouvoir  à une  vive  lumière. 
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Molécule  intégrante  : prisme  triangulaire  équila- 
téral (*). 

Cassure , conchoïde , un  peu  éclatante. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3,3741. 

Dureté.  Ses  parties  aiguës  raient  le  verre,  les 
autres  y laissent  souvent  une  trace  blanche  de  leur 
propre  poussière. 

Caractères  chimiques.  Fusible  eu  verre , par  un 
feu  prolongé. 

Sa  poussière  se  réduit  en  une  gelée  d’un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  dans  l’acide  nitrique  chauffé. 
Si  l’on  met  dans  cet  acide  à froid  un  cristal  trans- 
parent de  la  même  substance,  il  y devient  nébu- 
leux par  une  suite  de  sa  tendance  à se  convertir 
en  gelée  ; et  c’est  cette  observation  qui  m’a  suggéré 
le  nom  de  néphéline. 

Analyse  par  Vauquelin  (Bulletin  des  Sciences  de 
la  Société  Philomatique,  floréal  an  5 , p.  1 3 ) : 

Silice 46 

Alumine 49 

Chaux 3 

Oxide  de  fer 1 

Perte 2 

100. 


(*)  La  perpendiculaire  menée  d’un  des  angles  de  la  base 
sur  le  crttc  opposé,  est  a la  hauteur  du  prisme  comme  t/7 
esta  y' 2. 


Digitized 


DE  MINÉRALOGIE.  349 

Caractère  d ’èliminatio/i . Ses  indications,  i°.  dans 
l’émeraude.  Elle  raie  beaucoup  plus  facilement  le 
verre  ; sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  dans 
le  rapport  de  5 à 6;  sa  cassure  est  plus  luisante 
et  plus  décidément  vitreuse.  a°.  Dans  la  topaze  dite 
pycnite.  Sa  cassure  est  compacte  et  mate  ; celle  de 
la  néphéline  approche  du  vitreux.  La  pycnite  est 
infusible  5 la  néphéline  finit  par  se  fondre  en  verre. 

3®.  Dans  la  chaux  phosphatée  cristallisée.  Les  va- 
riétés de  celle-ci  avec  lesquelles  on  serait  le  plus 
tenté  de  confondre  la  néphéline , savoir  celles  qui 
ont  une  face  horizontale,  sont  phosphorescentes 
par  le  feu,  ce  qui  n’a  point  lieu  pour  la  néphéline. 

Les  joints  naturels  de  la  chaux  phosphatée  sont 
beaucoup  plus  sensibles.  4*-  Dans  la  meïonite  gra- 
nuliforme.  Elle  se  fond  beaucoup  plus  facilement,  1 
et  donne  un  verre  spongieux,  au  lieu  d’un  verre 
ordinaire.  Elle  ne  se  résout  point  en  gelée  dans 
l’acide  nitrique. 

VARIÉTÉS. 

FOBHES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

< ...  MPB. 

MPr 
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Combinaisons  deux  à deux. 

1.  Néphéline  primitive.  MP  (fig.  49)-  Prisme 
hexaèdre  régulier.  Au  Vésuve;  à la  Somma. 

Trois  à trois. 

« 

2.  Annulcâre.  MBP  ( fig.  5o  ).  Incidence  de  r 

M rP 

sur  M,  i i8d  7'  ; de  r sur  P , i5id  53'. 

Formes  indéterminables.  . 

Néphéline  grano-lamellaire. 

Aciculaire  éclatante.  Pseudo-sommit.  Fleuriau 
de  Bellevue. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Néphéline  blanchâtre. 

Transparence. 

i.  Népliéline  transparente. 
a.  Néphéline  translucide. 

Annotations. 

On  trouve  la  néphéline  dans  les  laves  du  Vé- 
suve, sur  la  montagne  de  la  Somma,  d’où  elle  avait 


» 
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d’abord  été  appelée  sommité.  K lie  y accompagne  les 
idocrascs , les  rnéïonites,  les  spinelies  noirs,  etc.  Ses 
cristaux,  ordinairement  d’une  forme  très  prononcée,  ' 
sont  disposés  par  groupes  dans  les  cavités  des  frag- 
mens  de  roches  rejetés  par  les  explosions  volca- 
niques. La  plupart  n’ont  guère  que  deux  ou  trois 
millimètres  d’épaisseur.  J’en  ai  observé  un  qui,  ap- 
partenait à la  seconde  variété,  et  dont  le  diamètre 
était  d’environ  six  millimètres,  ou  a lignes  f. 

La  forme  de  cette  variété  se  rapproche  de  celle  de 
l’émeraude  annulaire , par  la  mesure  • de  scs  angles. 

Ces  deux  minéraux  ont  d’ailleurs  le  prisme  triangu- 
laire équilatéral  pour  molécule  intégrante  ; mais  les 
facettes  marginales  de  l’émeraude  sont  inclinées 
de  i aod  sur  les  pans  correspondans.  J’ai  jugé  l’inci- 
dence analogue,  dans  la  néphélinc , plus  petite  d’en- 
viron deux  degrés,  ce  qui  donne  un  autre  rapport 
entre  les  dimensions  de  la  molécule.  Au  reste,  il  ne 
tient  qu’au  volume  des  cristaux  et  à la  netteté  de 
leurs  formes  qu’une  différence  égale  à celle  dont  il 
s’agit,  ou  même  encore  plus  petite , puisse  être  saisie 
avec  facilité , et  sans  laisser  aucune  équivoque  ; et 
c’est  une  nouvelle  occasion  de  remarquer  combien  il 
est  intéressant  de  porter  la  plus  grande  précision  pos- 
sible dans  la  détermination  des  formes  cristallines.  La 
nature  a placé  certaines  productions  sur  dès  lignes 
très  peu  divergentes,  tandis  que  les  directions  qui 
al>ou tissent  à d’autres  font  des  écarts  très  sensibles. 
C’est  un  tableau  qui  a ses  contrastes,  sur  lesquels  il 
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n’est  besoin  que  d’ouvrir  les  yeux,  et  ses  nuances, 
dont  la  délicatesse  exige  un  observateur  attentif  et 
exercé. 

A l’égard  de  la  pseudosommite , on  la  trouve  près 
de  Rome,  à Capo  di  Bove,  à la  surface  d’une  roche 
qui  sert  aussi  de  gangue  à une  substance  appelée 
mèlilite,  qui  me  paraît  devoir  rester  encore  dans  l’ap- 
pendice où  fai  placé  les  substances  douteuses.  La 
roche  dont  il  s’agit  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
basalte;  mais  il  ne  paraît  pas  qu’elle  forme  des  masses 
assez  considérables  pour  mériter  d’occuper  une  place 
dans  la  méthode  géologique. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue,  minéralogiste  d’un  mé- 
rite distingué,  à qui  nous  devons  la  description  delà 
pseudosommite , avait  cru  devoir  séparer  ce  minéral 
de  la  néphéline,  avec  laquelle  il  a d’ailleurs  les  plus 
grands  rapports,  parce  que,  selon  lui,  la  néphéline 
n’était  pas  soluble  en  gelée  dans  l’acide  nitrique, 
comme  la  pseudosommite  : mais  il  est  probable  que 
M.  Fleuriau  a employé  l’acide  nitrique  à froid , au- 
quel cas  il  agit  avec  lenteur;  en  sorte  que  si  l’on  ne 
se  donne  pas  le  temps  d’attendre  qu’il  ait  produit 
son  effet , on  pourra  se  tromper  sur  le  résultat. 

D’après  l’observation  que  j’ai  faite  sur  cette  pro- 
priété de  la  néphéline  de  se  résoudre  en  gelée  comme 
la  pseudosommite , on  ne  peut  douter  que  ces  miné- 
raux , qui  d’ailleurs  ont  entre  eux  de  si  grands  rap- 
ports, n’appartiennent  à la  même  espèce.  M.  Fleu- 
riau avait  cru  que  la  dernière  substance  n’ofirait 

• 
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qu’une  fausse  imitation  de  l’autfe  ; et  c’est  ce  qu’il  avait 
voulu  indiquer  par  les  noms  de  pseudosommite > 
et  de  pseudonéphéline  ; mais  je  suis  convaincu  qnp 
c’est  l’original  lui-même. 


«fCd  V. 3? 


SEPTIÈME  ESPÈCE. 


?>  J.. 


PIÎtfTE. 


( Pinit , W.  ) % 

Caractères  spécifiques. 


Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
hexaèdre  régulier  (fig.5i,  pl.  6a),  dans  lequel  le 
côté  de  la  base  est  à la  hauteur  à peu  près  comme  36 
est  à 35  (*).  . 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 2,9a. 

Dureté.  Rayant  à peine  la  chaux  carbonatée:  fa- 
cile à racler  avec  un  couteau. 

Odeur.  Fortement  argileuse  dans  une  partie  des 
individus.  « 

Caractère  chimique.  Traitée  par  le  chalumeau  sur 
le  charbon,  elle  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 


(*)  Le  rapport  entre  la  perpendiculaire  menée  du  centre 
de  la  base  sur  un  des  côtés , et  la  hauteur , est  celui  de 
j/4  à ^5.  Ce  rapport  subirait  peut-être  une  petite  cor- 
rection , sf  l’on  avait  des  cristaux  dans  lesquels  les  fa- 
cettes obliques  à l’axe  fussent  plus  étendues  et  plus  nettes 
que  celles  que  j’ai  eues  en  ma  disposition. 

MutÉn.  T.  II.  » a3 


« 
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• donnant  un  verre  blanc  et  bulleux.  Avec  le  borax, 


le  résultat  de  la  dissolution, 

qui  a lieu  difficilement, 

est  un  verre  transparent,  faiblement  coloré  par  le  fer. 

(feerz.) 

t 't  V.- 

Analyse  de  la  pinite  de  Saxe , par  Klaproth 

(Journal  des  Mines,  n*  ioo,  p.  3 1 1)  : 

, .Alumine 

63, 75 

Oxide^  de  fer.  . . . 

6,75 

100,00. 

De  la  pinite  de  France, 

par  Drappier  ( ibid .)  : 

Silice. . 

46 

Oxide  de  fer 

Perte. 

....  Ô.5 

• 

100,0. 

variétés. 
Formes  déterminables. 


1.  Pinite  primitive.  MP  (fig.  5i).  Du  Groenland; 
de  Salzbourg. 

2.  Péridodécaèdre.  M'G'P  (fig.  5a).  Du  dépar- 

M o p 

tement  du  Puy-de-Dôme. 

a.  Semi-alterne.  Ayant  l’apparence  d’un  prisme 
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* 

rectangulaire,  ce  qui  provient  du  prolongement  de 
deux  pans  primitifs  et  de  deux  pans  secondaires,  qui 
font  avec  les  premiers  des  angles  droits,  en  sorte  que  • 
les  huit  autres  pans  situés  deux  à deux  entre  les  pré- 
cédens  sont  presque  insensibles. 

L’alternative  a lieu  entre  tel  pan  large  et  le  pan 
étroit  voisin  ; mais  elle  n’a  pas  lieu  entre  celui-ci  et 
le  suivant  qui  est  aussi  étroit.  L’aspect  du  cristal  n’est 
pas  symétrique  ; mais  il  est  toujours  sbumis  à la  loi  de 
symétrie,  qui  veut  que  toutes  les  arêtes  longitudi- 
nales de  la  forme  primitive  soient  remplacées  cha- 
cune par  une  face , parce  qu’elles  sont  identiques. 

La  figure  54  représente  la  coupe  transversale 
du  noyau  abcdef,  celle  du  cristal  péridodécaèdre 
onmlkihtsrqpo , dans  l’hypothcse  de  la  symétrie,  et 
celle  de  la  sous-variété  dont  il  s’agit  ici,  indiquée 
\wtiJLvv\$<puxyzyS'.  On  la  trouve  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme. 

3.  Émarginèe.  M'G'BP  (fig.  53). 

M à s P - t 

« 

■»  • « 

Couleurs. 

Brune,  brune-noirâtre,  grisâtre. 

Formes  indéterminables. 

StratifSrme-  Composée  de  couches  parallèles  à la 
base  du  prisme , dont  chacune  a ses  grandes  faces  en- 
duites d’une  espèce  de  pellicule  brunâtre  ayant  un 

a3. . 
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aspect  demi-métallique.  Dans  quelques  morceaux,  le 
tissu  des  couches  est  comme  libreux  dans  le  sens 
• longitudinal. 

Cruciforme.  On  la  distinguerait  de  la  slaurotide 
en  ce  que  son  prisme  est  régulier , et  que  le  croi  - 
sement varie. 

Relations  géologiques. 

e 

Nous  11e  connaissons  jusqu’ici  que  deux  manières 
d’être  de  la  pinite,  sous  le  rapport  de  la  Géologie, 
et  qui  toutes  deux  nous  offrent  cette  substance  as- 
sociée à des  roches  d’ancienne  formation. 

La  première  de  ces  roches  est  le  granité;  tel  est 
celui  qui  renferme  la  pinite  de  Saxe,  et  qui  est  à 
petit  grain  ; tel  est  encore  le  granité  des  environs 
du  Mans,  dans  lequel  sont  disséminées  de  petites 
masses  noirâtres  de  pinite.  Ce  même  minéral  abonde 
en  plusieurs  autres  endroits,  dans  les  granités  de 
France,  et  spécialement  dans  celui  de  Sainte-Ho- 
norine, près  de  Falaise,  département  de  l’Orne.  11  est 
pour  ainsi  dire  criblé  de  petites  masses  de  pinite, 
que  l’on  reconnaît  à leur  aspect  mat,  et  à ce  qu’elles 
se  laissent  facilement  racler  avec  un  couteau;  elle  y 
est  même  en  cristaux  à quelques  endroits.  Ce  gra- 
nité est  remarquable  en  ce  qu’on  y trouve,  indé- 
pendamment des  trois  composans  essentiels,  trois 
autres  substances  qui  y entrent  accidentellement: 
savoir , la  pinite  dont  je  viens  de  parler  ; la  tour- 
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Tunline,  que  l’on  reconnaît  à sa  vertu  pyro-élec- 
trique, et  la  pyrique  magnétique,  qui  agit  sur  l’ai-  » 
guille  aimantée. 

La  seconde  roche  qui  sert  de  gangue  à la  pinite, 
est  le  feldspath  porphyrique , quelquefois  altéré  , et 
qui  rentre  alors  dans  le  thon  porphyr  des  Alle- 
mands. Exemple.  Dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Près  de  Salzbourg. 

A l’égard  de  la  variété  stratiforme,  nous  ne  con- 
naissons que  sa  gangue  immédiate,  qui  est  une  li- 
thomarge d’une  couleur  blanchâtre , nuancée  de 
rougeâtre  à certains  endroits,  et  de  jaune-roussâtre 
à d’autres  endroits. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 
niSTHÈNE. 

( Cyanitj  W.  Sappart  de  Saussure.  ) 

Caractères  spécifiques ■ 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive:  prisme 
oblique  irrégulier  (fig.  55,  pl.  63),  dont  la  hase  naît 
sur  une  arcte  horizontale  F.  L'incidence  de  P sur  M 
est  de  1 ofr*  55'  ; celle  de  M sur  T,  de  ro6J6'j  et 
celle  de  M sur  la  face  opposée  à T,  de  54 1 (*). 

Divisions  très  nettes  parallèlement  à M. 

(*)  Dans  la  forme  primitive  représentée  figure  56,  si  l’on 
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Molécule  intégrante  : prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécif.,  3,5 17. 

Dureté.  Ses  parties  aiguës  raient  le  verre. 

Électricité.  Résineuse  dans  certains  morceaux  et 
vitrée  dans  d’autres  , à l’aide  du  frottement. 

Caractère  chimique.  Infusible.  Il  ne  s’altère  point 
à la  chaleur  rouge  ; mais,  exposé  à un  feu  très  ardent , 
il  blanchit.  Traité  avec  le  borax , il  se  dissout  len- 
tement en  un  verre  transparent  et  sans  couleur. 
( Berzelius.) 

Analyse  par  Théodore  de  Saussure  ( Voyages  dans 


les  Alpel,  n*  1900)  : 

Alumine 54,5 

Silice 3o,62 

Chaux 2,02 

• ‘ Magnésie a, 3 

Oxide  de  fer 6 

Eau  et  perte 4>56 

100,00. 


* Du  disthène  du  Saint-Gothard , par  Laugier  (An- 
nales du  Muséum,  t.  V,  p.  17): 


mène  du  point  d la  perpendiculaire  du  sur  l’arète  bc , elle 
sera  perpendiculaire  à la  fois  sur  le  pan  adhé  et  sur  son 
oppose.  De  plus , on  aura  ds  sc  \/ 1 a : i , et  ds  \ si 

::  3/12  : y/îô. 
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Alumine 

. . . 55,5 

Silice 

. . . 38,5 

Chaux 

• • • o,5 

Oxide  de  fer 

2,7  5 

Eau  et  perte 

3,75 

1 00,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  disthène  et 
le  mica.  Le  premier  raie  souvent  le  verre  et  tou- 
jours le  mica.  Outre  les  divisions  parallèles  aux 
grandes  faces  de  ses  lames , il  en  admet  d’autres 
situées  obliquement  à l’égard  des. précédentes , et 
qui  offrent  le  poli  naturel.  Les  divisions!  latérales 
du  mica,  lorsqu’elles  existent,  sont  ternes  et  ne 
s’obtiennent  qu’en  déchirant  les  lames.  Le  di- 
sthène est  réfractaire  et  le  mica  fusible.  Les  lames 
de  celui-ci  ont  une  élasticité  sensible.  Celles  du  di- 
sthène, beaucoup  plus  difficiles  à plier,  restent  dans 
l’état  où  la  flexion  les  a mises,  a0.  Entre  le  disthène 
et  l’amphibole,  dit  actinote.  Celui-ci  a deux  joints 
longitudinaux  également  nets,  qui  fçnt  entre  eux 
un  angle  de  ia4d  j.  Dans  le  disthène,  l’un  est  plus 
net  que  l’autre,  et  leur  incidence  n’est  que  de  io6d. 
L’actinote  est  fusible  et  le  disthène  infusible.  3*.  Entre 
le  disthène  taillé  et  le  corindon  hyalin  bleu  ou  le 
quarz  bleu.  Le  disthène  cède  facilement  à une  bonne 
lime,  et  non  les  deux  autres  substances. 
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. . VARIÉTÉS. 

• ... 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

* 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs 

i I 

MPI'A*  CCDF'G-H^HC^iyC»). 

M P '£  r n » n u o l k x 

? 

4 

• Combinaisons  quatre  à quatre. 

a % 

i.  Disthène  divergent.  MT’G^EHC5  )(fig-  57).' 

1 , .M  T o * 

Du  Sainl-Gothard. 

Cinq  à cinq.' 

. 2.  Périoctaèdre.  ’G'M'H'TP  (fig.  58).  Du  Saint- 

o M / TP 

Gothard. 

a.  Disthène  double.  Modification  de  la  'variété 
précédente , <jui  résulte  de  cristaux  accolés  deux  à 
# deux.  La  figqre  5 9 représente  la  coupe  transversale 
de  l’agrégat.  Les  faces  V,  T'  forment  d’un  côté  un 
angle  rentrant,  et  leurs  analogues  T,  T un  angle 
saillant  du  côté  opposé.  11  semble  qu’il  y ait  entre 
ces  dernières  faces  une  telle  attraction , qu’elle  em- 
pêche la  production  des  faces  o,  o , qui  devraient 
les  séparer  l’une  de  l’autre.  Cet  accident  de  cris- 
tallisation est  très  commun  dans  les  cristaux  du 
* • Saint-Gothard. 


Digitized  by  Google 


i 


\ . » 


* 


DE  MINÉRALOGIE.  , 36i 

3.  Triunitaire.  ‘G'M'H'TC  (fig.  60).  Prisme  oc- 
o M i Ti 

togone  terminé  par  une  face  horizontale.  Au  Saint- 
Gothard. 

Six  à six.  “f 

4-  Péridécaèdre.  "G'M'H'H’TP  (fig.  61). 

O M * l TP 

Huit  d huit. 


5.  Dïoctaèdre.  'G'M'H’TFDA'C  (fig.  6a). 

o M l T u n r t 


Formes  indéterminables. 

.î i,  < J À,»  V’liPsr  -V^Pt5 

Laminaire.  Des  Etats-Unis. 

Lamellifèrme. 

Subaciculaire.  Du  Tvrol. 

Compacte. 

Accidens  de  lumière. 

* 

Bleu. 

Jaunâtre. 

Verdâtre. 

- r*  • ’■  ;i  " ■.>  vh." 

Rougeâtre. 

B1ÀV. 

Fasciolé.  Une  bande  bleue  entre  deux  bordsbl 

i m fc»1"*  *V  ■F"/ 
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Relations  géologiques. 

i 

Le  disthène  forme  en  quelques  endroits  des  couches 
assez  puissantes  pour  occuper  un  rang  parmi  les 
roches. 

Il  n’entre  comme  principe  constituant  essentiel 
dans  la  composition  d’aucune  roche  ; mais  plusieurs 
roches  primitives  le  renferment  comme  principe  ac- 
cidentel. 

i®.  L’éclogite. 

a®.  Le  granité.  *>, 

3®.  Le  mica  schistoïde,  avec  grenat  et  staurotide, 
aux  environs  de  Philadelphie  ; létale  schistoïde,  avec 
staurotide  seulement,  au  Saint-Gothard , où  les  cris- 
taux de  disthène  adhèrent  à ceux  de  cette  dernière 
substance , comme  si  c’étaient  deux  prismes  apparte- 
nans  à la  même  espèce. 

4°.  Le  feldspath  leptynite.  Les  minéraux  que  le 
disthène  accompagne  le  plus  ordinairement  sont, 
après  la  staurotide,  le  grenat , le  quarz  et  le  graphite. 

Annotations. 

Le  disthène  a commencé  par  être  mis  au  nombre  des 
schorls,  quoiqu’il  n’eût  point  le  caractère  qui  servait 
comme  de  ralliement  aux  substances  qui  portaient 
ce  nom,  je  veux  dire  la  propriété  d’être  fusible 
Sans  addition.  11  est  peu  de  substances  auss^rcfrac- 
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tairesque  celle-ci,  en  sorte  que  Saussure  employait  un 
filet  détaché  d’un  de  ses  cristaux  pour  servir  de  sup- 
port aux  petits  fragmens  de  quelque  autre  minéral, 
auquel  il  voulait  faire  subir  l’action  du  chalumeau  ; 
mais  l’opinion  la  plus  générale  faisait  du  distliène 
une  variété  du  mica , à laquelle  on  donnait  le  nom 
de  talc  bleu.  L’analyse  que  M.  de  Saussure  le  fils  a 
faite  de  cette  substance  lui  a marqué  sa  place  dans 
une  espèce  séparée , et  le  résultat  qu’avait  obtenu  ce 
savant  a été  confirmé  plus  récemment  par  celui  au- 
quel a été  conduit  M.  Laugier,  en  opérant  sur  le  di- 
sthènedu  Saint-Gothard,  le  plus  pur  qui  existe. 

Saussure  le  père  avait  annoncé  que  le  disthène 
s’électrisait  résineusement  à l’aide  du  frottement. 
Ayant  voulu  répéter  son  expérience,  je  trouvai  que 
le  cristal  dont  je  me  servais  manifestait  au  contraire 
l’électricité  vitrée  lorsque  je  l’avais  frotté.  Si  j’en 
avais  conclu  que  Saussure  s’était  trompé,  c’eût  été  de 
ma  part  un  jugement  précipité;  mais,  dans  le  désir 
de  ne  pas  me  trouver  en  opposition  avec  un  physi- 
cien aussi  attentif  et  aussi  exercé  , je  répétai  l’expé- 
rience avec  diflerens  cristaux  de  disthène,  et  j’observai 
que  les  uns  acquéraient,  à l’aide  du  frottement,  l’é- 
lectricité vitrée , et  les  autres  l’électricité  résineuse , et 
cela  lorsqu’on  les  plaçait  précisément  dans  les  mêmes 
circonstances , et  soit  qu’on  les  frottât  sur  leurs  faces 
naturelles  ou  sur  celles  que  la  division  mécanique 
avait  mises  à découvert. 

J’ai  même  dans  ma  collection  un  cristal  dont  las 
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pans  opposes  m’ont  présenté  ces  effets  contraires  ; et 
je  ne  puis  assigner  d’autre  cause  à ce  résultat  sin- 
gulier, qu’une  certaine  altération  dans  la  contexture 
de  l’une  des  surfaces. 

On  sait  que  certains  corps , tels  que  le  verre  et  le 
quarz,  qui  acquièrent  l’électricité  vitrée  à l’aide  du 
frottement , lorsque  leur  surface  est  lisse  et  polie,  ac- 
quièrent au  contraire  l’électricité  que  nous  nommons 
résineuse  lorsqu’ils  sont  devenus  ternes;  et,  en  gé- 
néral, les  corps  dont  la  surface  est  raboteuse  et  char- 
gée d’aspérités,  ont  une  tendance  à s’électriser  rési- 
neusement  lorsqu’on  les  frotte. 

11  semble  d’abord  que  l’on  doive  de  même  attribuer 
ici  la  différence  des  deux  électricités  à un  poli  plus 
égal  et  plus  parfait  dans  les  disthènes  qui  s’électrisent 
vitreusement,  et  cependant  ni  l’œil  ni  le  tact  ne  peu- 
vent saisir  la  moindre  diversité  dans  le  poli  des  cris- 
taux qui  manifestent  les  deux  espèces  d’électricité. 

Comment  une  différence  qui  ne  tient  qu’à  une 
nuanceimperceptible,  peut-elle  déterminer  deux  effets 
qui  supposent  le  dégagement  de  deux  fluides  dont  les 
forces  sont  opposées?  C’est  un  de  ces  faits  sur  les- 
quels les  théories  se  taisent,  et  où  l’homme  sage  ne 
\pit  autre  çhosc  que  la  condamnation  de  ceux  qui 
prétendent  tout  expliquer. 

J’ai  tiré  le  nom  de  disthène , dont  le  sens  est,  qui 
a deux  vertus,  de  cette  double  électricité  que  les 
cristaux  de  ce  minéral  sont  susceptibles  d’acquérir  à 
l’aide  du  frottement. 
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On  trouve  dans  certaines  collections  , et  chez  les 
joailliers,  de  petites  pierres  bleues  taillées  en  cabo- 
chon , que  l’on  a fait  quelquefois  passer  popr  des  sa- 
phirs orientaux  ou  pour  des  saphirs  d’eau,  mais  dans 
lesquelles  j’ai  reconnu,  en  les  divisant,  la  structure  du  , 
disthène. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

MACLE. 

( Holilspath  j W.  Chiastolith  , K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : octaèdre 
rectangulaire  (fig.  63,  pl.  64),  dont  telle  est  la 
position  naturelle , que  le  rectangle  BC  doit  être  situe  • 
verticalement.  L’incidence  de  M sur  M est  de  giA 
5o';  celle  de  M sur  le  pan  de  retour  de  gS*1  io',  et 
celle  des  deux  faces  P , situées  de  part  et  d’autre  de 
l’arête  B , est  de  i ao'1  (*). 

Cet  octaèdre  se  sous-divise  suivant  trois  plans , 


(*)  Si  dans  la  figure  G4 , semblable  à la  forme  primitive , 
on  mène  du  centre  n la  ligne  ng,  ensuite  les  lignes  ns  et 
nr  perpendiculaires  l’une  sur  l’ arête  df,  l’autre  sur  l’arête 
dh  , on  aura  un  rapport  approximatif  entre  les  dimensions 
de  l’octaèdre,  en  supposant  ngz=  i5 , nr  = et 

ns  ~ y' 5- 
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dont  l’un  passe  par  les  côtés  du  rectangle  BC  (fig.  63), 
ou  dlfh  (fig.  64) , un  second  par  les  apothèmes  gr,gz 
des  triangles  dgh,fgl,  et  le  troisième  par  les  apo- 
thèmes gs,  gx  des  triangles  dgf,  hgl.  Molécule  inté- 
grante : tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 2,o44* 

Dureté.  Rayant  le  verre,  lorsqu’elle  a un  tissu 
vitreux. 

Cassure.  A grain  fin  et  serré. 

Poussière.  Douce  au  toucher. 

La  macle  est  composée  de  deux  matières , dont 
l’une,  d’un  noir-bleuâtre,  est  enveloppée  par  l’autre, 
qui  est  d’un  blanc-jaunâtre.  Ces  matières  paraissent 
avoir  concerté  leurs  positions  respectives,  de  ma- 
nière à former  un  compartiment  soumis  aux  règles 
d’une  exacte  symétrie. 

Caractère  chimique.  Au  chalumeau,  la  partie 
blanchâtre  donne  une  fritte  d’un  blanc  plus  décidé; 
la  partie  noirâtre  se  fond  en  verre  noir. 

La  macle  a des  caractères  si  particuliers , que 
nous  n’avons  pas  cru  nécessaire  d’indiquer  les  dif- 
férences qui  pourraient  empêcher  de  la  confondre 
avec  d’autres  substances. 
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VARIETES. 

FORMES 

Cristaux  simples : 

i . Macle prismatique  (fig.  65).  Prisme  droit  rhom- 
boïdal.  C’est  la  forme  ordinaire  de  la  macle.  Je 
suppose  ici  le  prisme  droit;  mais,  dans  les  cristaux 
que  j’ai  observés,  la  base  qui  se  trouvait  quelquefois 
à peu  près  perpendiculaire  à l’axe , était  l’effet  d’une 
fracture. 

a.  Cylindroïde.  La  variété  précédente  arrondie 
aux  endroits  des  arêtes  longitudinales. 

Cristaux  groupés. 

3.  Quaternee.  Assemblage  de  quatre  prismes 
blanchâtres  disposés  en  croix. 

Assortiment  des  deux  substances  composantes. 

*,  \ 

i.  Macle  tétragramme.  Des  lignes  noirâtres,  en  j 
partant  des  angles  du  rhombe  intérieur,  vont  abou- 
tir aux  angles  du  rhombe  extérieur  (fig.  65). 

a.  Pentarhombique.  A l’assortiment  précédent 
se  joignent  quatre  autres  petits  rhombes  situés  aux 
angles  du  prisme  (fig.  66). 

3.  Poly gramme.  Le  même  assortiment,  dansle- 
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quel  les  lignes  noirâtres  situées  diagonalement , se 
ramifient  en  d’autres  lignes  parallèles  aux  côtés  de 
la  base  (fig.  67). 

4-  Circonscrite.  Prisme  entièremént  noirâtre,  ex- 
cepté que  ses  pans  sont  recouverts  d’une  pellicule 
d’un  blanc  nacré.  Cet  assortiment  devient  sensible 
dans  les  fractures  transversales  lorsqu’on  les  mouille; 
et  lorsque  la  fracture  est  longitudinale,  elle  pré- 
sente une  bande  noire  située  entre  deux  lisières 
très  étroites  d’une  couleur  blanchâtre. 

Annotations. 

La  macle  a des  caractères  qui  la  font  tellement  res- 
sortir vis-à-vis  de  tous  les  autres  minéraux  connus  , 
qu’elle  a été  généralement  regardée  de  tous  les  temps 
par  les  minéralogistes  comme  une  espèce  particu- 
lière. Werner,  suivant  son  usage  de  réunir  les  es- 
pèces qui  lui  paraissaient  avoir  des  rapports  entre 
elles  dans  une  même  famille , à laquelle  il  donnait  le 
nom  du  minéral  qu’il  regardait  comme  en  étant 
le  chef,  a placé  la  macle  dans  celle  du  feldspath. 
MM.  Bernhardi,  Fitton  et  Stephens  se  sont  écartés 
seuls  de  l’opinion  commune,  en  associant  la  macle  au 
feldspath  apyre  ( andalousite  ) , comme  n’en  étant 
qu’nne  variété. 

Mais  la  macle  doit  occuper  une  place  distincte 
dans  la  méthode,  parce  qu’elle  a une  forme  primi- 
tive différente  de  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
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autres  minéraux  ; et  elle  a encore  ceci  de  particulier, 
que  le  mélange  d’une  matière  hétérogène , qui  n’est  ' 
ailleurs  qu’un  accident  ordinaire,  une  sorte  de  hors- 
d’œuvre  dans  la  structure,  n’ayant  qu’une  influence 
vague  et  indéterminée  sur  la  manière  d’être  du  corps 
qui  le  présente,  entre  au  contraire  comme  partie  in- 
tégrante dans  l’édifice  de  la  macle , et  imprime  à cette 
substance  un  caractère  qui  ne  la  rend  comparable 
qu’à  elle-même. 

La  substance  noirâtre  offre  des  joints  naturels  dis- 
posés suivant  le  même  ordre  que  ceux  qui  ont  lieu 
dans  la  substance  blanche,  excepté  qu’ils  sont  beau- 
coup moins  nets,  et  s’aperçoivent  plus  difficilement. 
De  plus,  en  observant  sa  cassure  à l’aide  de  la  loupe, 
on  voit  qu’elle  est  parsemée  d’une  multitude  de  par- 
celles blanchâtres,  qui,  à certains  endroits,  forment 
par  leur  réunion  des  lamelles  situées  parallèlement 
à l’un  des  joints  naturels  indiqués  par  la  sous-divi- 
sion du  prisme.  Cette  observation  annonce  que,  pen- 
dant la  formation  de  la  macle,  les  molécules  de  la 
substance  noire  s’associaient  une  partie  de  celles  qui 
appartenaient  à la  substance  blanche,  et  qui  étaient 
suspendues  avec  elles  dans  le  même  liquide,  et  que 
c’est  la  présence  de  ces  dernières  qui  a imprimé  au 
prisme  central  et  à ceux  qui  occupent  les  angles,  le 
caractère  desa  proprestructure.  Ainsi  I on  peut  consi- 
dérer la  macle  comme  un  assemblage  de  deux  indi- 
vidus de  la  même  espèce , qui  présentent  le  type  d’une 
même  cristallisation,  avec  cette  différence  que,  dans 
Miner.  T.  11.  •>< 
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l’un,  il  est  à l’étal  île  pureté  , et  dans  l’autre,  à l’étal 
de  mélange. 

La  macle  emprunte  un  nouveau  caractère  distinc- 
tif de  4a  manière  dont  son  .accroissement  s’est  opéré. 
Dans  les  minéraux  ordinaires,  il  résulte  d’une  suc- 
cession de  couches  concentriques  dont  chacune  est 
enveloppée  par  la  suivante,  et  qui  est  quelquefois 
indiquée  à l’œil  par  des  zones  parallèles  diversement 
nuancées  que  l’on  remarque  sur  la  cassure,  comme 
cela  a lieu  dans  certains  cristaux  de  quarz  hyalin.  A 
l’égard  de  la  macle,  on  doit  concevoir  que  sa  forma- 
tion a commencé  par  une  lame  rhomboïdale  très 
mince',  dans  laquelle  déjà  les  deux  substances  étaient 
assorties  entre  elles,  de  manière  que  la  blanche  ser- 
vait comme  de  cadre  à celle  d’une  couleur  noirâtre. 
C’était  comme  un  rudiment  de  prisme  au-dessus  du- 
quel sont  venus  se  plaoer  l!un  après  l’autre  de  nou- 
veaux assortiraens  des  deux  substances,  égaux  et 
semblables  au  premier,  en  sorte  que  l’augmentation 
dè  volume  a eu  Heu  tout  entière  dans  le  sens  de  l’axe 
du  prisme;  et.  de  là  vient  que  la  longueur  de  la  plu- 
part des  cristaux  de  macle  surpasse  de  beaucoup  leur 
épaisseur. 

Le  schiste  (thon  schiefer,  W.J  est  jusqu’ici  la  seule 
roche  qui  ait  été  citée,  comme  gangue  de  la  macle,  par 
les  auteurs  des  Traités  de  Minéralogie.  Tel  est  celui 
du  département  de  Morbihan,  et  celui  des  environs 
de  Saint- Jacques  de  Compostelle  en  Galice.  J’ai  ob- 
servé des  cristaux  de  macle  engagés  dans  deux  autres 
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espèces  de  roches,  qui  diffèrent  soit  entre  elles,  soit 
de  la  précédente;  et  cette  diversité  de' gangues,  qui 
n’est  intéressante  à l’égard  des  minéraux  ordinaires 
qu’en  ce  qu’elle  multiplie  leurs  relations  géologiques, 
le  devient  ici  doublement  sous  le  rapport  de  la  Miné- 
ralogie. L’une  des  roches  dont  il  s’agit  est  une  chaux 
carbonatée  magnésifère  granidaire  ( dolomie  ) d’un 
gris  cendré,  qui  contient  aussi  de  l’amphibole  blanc 
aciculaire  ( trémolite).  Le  morceau  de  ma  collection 
qui  appartient  à cette  roche,  m’a  été  donné  par 
M.  Champeaux , qui  l’avait  rapporté  du  Simplon.  Les 
cristaux  de  macle  qu’il  renferme  sont  des  prismes 
rhomboïdaux  d’un  blanc  grisâtre , et  d’une  forme  plus 
nettement  prononcée  que  celle  desmacles  ordinaires. 
Leur  surface  a de  même  un  aspect  talqueux.  Or  la 
substance  de  ces  cristaux  est  encore  ici  mélangée  de 
celle  de  la  gangue,, en  sorte  que  les  molécules  qui 
composent  ce  mélange  se  sont  arrangées  autour  de 
l’axe  sous  la  forme  d’un  prisme  de  là  même  couleur , 
qui  est  comme  emljoîté  dans  eplui  dont  la  matière 
propre  de  la  macle  a fourni  la  couche  extérieure,  et 
qui  offre  des  indices  de  joints  naturels  situés  dans  les 
mêmes  directions.  L’autre  roche  est  une  chaux  car- 
bonatée noirâtre,  mêlée  de  grains  de  fer  sulfuré,  et 
que  M.  Charpentier,  à qui  je  suis  redevable  du  mor- 
ceau qui  en  Élisait  partie,  regardait  comme  primi- 
tive. Ce  morceau  vieut  de  Coidedoux , dans  la  vallée 
de  Ger,  département  de  la  Haute-Garonne.  Sesfrag- 
naens,  mis  dans  l'acide  nitrique,  s’ v dissolvent  en  en- 
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tier,  avec  effervescence.  Les- cristaux  île  macle  qu’il 
renferme  sont  des  prismes  déliés,  d’une  couleur  noi- 
râtre , presque  entièrement  formés  du  mélange  de  la 
matière  de  la  gangue  avec  celle  de  la  macle,  en 
sorte  que  la  portion  de  cette  dernière  qui  est  restée 
pure,  compose  une  couche  très  mince,  semblable 
à une  légère  pellicule  qui  enveloppe  le  prisme  noi- 
râtre. Les  joints  naturels  que  l’on  met  à découvert 
en  divisant  mécaniquement  celui-ci,  sont  beaucoup 
plus  nets  et  plus  éclatans  que  ceux  qui  existent  dans- 
les  autres  macles. 

On  trouve  dans  le  commerce , comme  objets  de  cu- 
riosité, des  macles  que  l’on  a polies  sur  les  bases  de 
leurs  prismes,  pour  mieux  faire  ressortir  la  distinc- 
tion des  deux  substances,  et  l’arrangement  compassé 
qu’elles  ont  pris  pendant  la  formation  des  cris- 
taux. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  LA  CHAUX. 

PREMIÈRE  ESPÈCE; 

AMPHIBOLE. 

Cette  espèce  offre  la  réunion  de  la  hornblende,  du  strahlstein 
(actinotc)  et  de  la  trémolitc  (grammatite)  de  Werncr. 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  68,  pl.  64),  dans  lequel 


* 
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l'incidence  de  M sur  M est  de  i24d  34’,  et  celle  de 
la  diagonale  menée  de  O en  A sur  l’arête  H , de 
1 o4d  57'. 

Ce  prisme  est  divisible,  suivant  des  plans  menés 
par  les  deux  diagonales  de  ses  bases,  en  quatre 
prismes  triangulaires  obliques,  dont  les  bases  sont 
des  triangles  rectangles  scalènes.  Ces  derniers  prismes 
représentent  les  molécules  intégrantes,  et  la  molécule 
soustractive  est  semblable  à la  forme  primitive. 

Soi t af  (fig.  69)  le  même  prisme  que  figure  68.  Si,' 
de  l’extrémité  supérieure  c de  l’arête  cf , on  mène 
une  perpendiculaire  sur  l’arête  opposée  ah,  elle 
donne  la  longueur  que  doit  avoir  cette  arête  pour 
satisfaire  à des  considérations  puisées  dans  la  théorie. 
Soit  cnho  la  coupe  transversale  du  prisme,  ou  celle 
qui  passe  par  les  points  c,  h,  perpendiculairement 
aux  pans  chef,  cdgf , auquel  cas  elle  passera  en 
même  temps  par  les  milieux  o , n des  arêtes  be , 
dg  (fig.  69  et  70)  ; le  rapport  entre  les  demi-dia- 
gonales ny , cy  (fig.  70)  de  cette  coupe  sera  celui 
des  nombres  19  et  10;  et  le  côté  en  (fig.  69)  de 
la  même  coupe  sera  à la  moitié  dn  de  l’arête  dg 
comme  8 est  à l’unité.  Ces  rapports  sont  presque 
rigoureux  (*). 


(*)  Pour  appliquer  la  théorie  aux  formes  secondaires, 
on  fait  ny  ; cy  (lig.  70)  ;;  I/29  ! t/8  , et  ch  l ah  ( fig.  69) 
IIP  i4  î »;  ce  qui  suffit  pour  que  la  forme  primitive  soit 
déterminée^  géométriquement 
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z I'ar  une  suite  de  la  propriété  relative  à la  per- 
pendiculaire ch,  les  décroissemens  peuvent  faire 
naître  sur  des  bords  ou  sur  des  angles  de  la  forme 
primitive  qui  ne  sont  pas  identiques , des  faces  egale- 
ment inclinées  en  sens  contraire  (*). 

Caractères"pliysiques.  Pesant,  spécif. , 3 3,3. 

Dureté.  Rayant  le  verre.  Donnant  difficilement 
des  étincelles  par  le  choc  du  briquet. 

Tissu.  Ordinairement  très  lamelleux,  accompa- 
gné d’un  vif  éclat , qui  tire  sur  le  nacré. 

Magnétisme.  Les  variétés  d’une  couleur  noire , 
ou  d’un  vert  foncé,  agissent  sur  l’aiguille  aimantée, 
soit  dans  l’expérience  ordinaire,  soit  à l’aide  du 
double  magnétisme. 

Caractères  chimiques.  Fusible  au  chalumeau  en 
verre  noir,  en  émail  grisâtre,  ou  blanc  et  bulleux, 
suivant  que  le  fragment  provient  d’un  amphibole, 
d’un  strahlstein , ou  d’une  trémolite.  Ce  sont  les  mé- 
langes des  matières  hétérogènes  qui  font  varier  ainsi 
le  résultat  de  la  fusion. 

Analyse  d’un  amphibole  cristallisé , par  Klaproth 
(Karsten,  Tableau  minér. , p.  38)  : 


(*)  Voyez  Ie  Traité  de  Cristallographie,  t.  II , p.  ia3, 
article  des  Décroissemens  combinés. 
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Silice. . . 47 

Chaux.'. 8 

Magnésie 2 

Alumine 26 

Oxide  de  fer i5 

Matière  volatile o ,5 

Perte i,5 

100,0. 

De  l’amphibole  cristallisé  du  cap  de  Gates,  par 
Laugier  ( Annales  du  Muséum , t.  Y,  p.  79  ) : 


Silice 

4a 

Chaux 

9>8 

Magnésie 

I0>9 

Alumine 

7>69 

Oxide  de  fer 

00,69 

Oxide  de  manganèse . . 

i,i5 

Eau 

G92 

Perte 

3,85 

1 

100,00. 

De  l’amphibole  dit  actinote  du  Zillerthal , par  le 
même  ( ibid. .)  : 

Silice 5o 

Chaux g,y5 

Magnésie 19,25 

Alumine . . .y»  •»•.•*•*•  o,y5  « 

Oxide  de  fer 11 ,00 

Oxide  de  chrome 5, 00 

Eau 3 

Perte i,a5 
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D’un  amphibole  lamellaire,  par  Klaproth  (Karst. , 
Tabl.  min.,  p.  to;  ■ 


Silice.  42 

Chaux... il 

Alumine i a 

Fer  oxidé 3a 

Eau o,  y 5 

Perte 2,25 


100,00. 

D’un  amphibole  fibreux  dit  grammatite , par  Kla- 
proth (Annales  de  Crell , 1 790 , t.  I , p.  54)  : 


Silice 65 

Chaux 18 

V 

Magnésie 10, 33 

Oxide  de  fer 0,16 

Eau  et  acide  carboniq.  . 6,5 

Perte 0,01 

100, on. 


D’une  grammatite  commune, 

par  Lowitz  ( An 

nales  de  Crell,  1794?  t.  11,  p. 

i83)  : 

Silice 

5a 

.•  Chaux  pure, . . . • 

20 

Magnésie 

12 

Carbonate,  de  chaux . . . 

12 

Perte 

4 

t# 

100.  ^ 
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De  trois  grammatiles  blanciies  du  Sainl-Gotliard , ■*. 
par  Laugier  ( Annales  du  Muséum,  34*  cahier , 
t.  VI , p.  23a  ) : *•  * 


• 

i". 

2*. 

» , 

3*. 

Silice 

30j5 • • • « 

28,^1  • • • • 

4* 

Chaux 

q6j5  • • • • 

3 0,0  • • • • 

i5 

Magnésie 

1 • 

1 3 • • • • 

i5,a5 

Eau  et  acide  carb. . 

23  • • • • 

23  • 1 • * 

33  * 

Perte . 

O • • • • 

0 .... 

*5,75 

1 00,0  « • • • 

1 00,0  • • • • 

1 00,00 . 

De  la  grammatite  grise  du  même  endroit,  par 
le  même  ( ibid .)  : 


Silice.  ' 

5o 

Chaux 

18 

Magnésie 

35 

Eau  et  acide  carboniq.  . 

5 

Perte 

3 

IOO. 

De  la  grammatite  dite  Baïkalite,  par  Lowilz 
( Reuss. , part.  II , p.  ■ i ^3  ) : 


Silice.  44 

Chaux. . . . 20 

Magnésie 3o 

Oxide  de  fer 6 


i oo. 
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Caractère  d’ élimination. 

Scs  indications  i°.  dans  les  cristaux  noirs  et  opa- 
ques de  tourmaline  comparés  à ceux  d’amphibole.  Ils 
ne  présentent  que  de  légers  indices  de  lames,  et  leurs 
joints,  au  nombre  de  six , font  entre  eux  des  angles 
de  130°.  Les  cristaux  d’amphibole  offrent  deux  joints 
• très  éclatans,  faisant  entre  eux  un  angle  très  ouvert 
de  124®  î-  L’amphibole  n’est  point  électrique  par  la 
chaleur  comme  la  tourmaline  ; il  est  fusible  en  verre 
noir,  et  la  tourmaline  en  verre  blanc  ou  gris. 

2*.  Dans  le  pyroxène.  Ses  joints,  ordinairement 
moins  éclatans,  conduisent  à un  prisme  dont  les  an- 
* glessontde  92°  et  88°;  l’amphibole  a dans  le  sens 
longitudinal  deux  joints  également  nets  et  inclinés 
entre  eux  de  1 | et  55  Il  se  fond  aisément,  et 

le  pyroxène  difficilement. 

3°.  Dans  l’épidote.  11  se  divise  latéralement  par 
deux  coupes , dont  l’une  est  plus  nette  que  l’autre , 
sous  un  angle  de  1 14  ‘ ou  de  65 Les  divisions  de 
l’amphibole  , toutes  également  nettes , sont  inclinées 
entre  elles  de  1 24  t ou  de  55  £ ; l’épidote  est  fusible 
en  verre  gris , et  la  hornblende  en  verre  noir. 

4°.  Dans  l’asbeste  roide  comparé  à l’amphibole  aci- 
culaire.  Sa  poussière  est  douce  et  pâteuse  ; celle  de 
l’amphibole  est  aride  au  toucher. 
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% 

VARIÉTÉS.  * 

* » • 

Formes  déterminables. 

Cristaux  noirs  ou  d’un  noir-brunâtre.  Basaltische 
Hornlende , W. 

Cristaux  translucides,  d’un  vert  foncé  ou  d’un 
blanc  verdâtre.  Strahlstein,  W.  Actinote , Traité, 
première  édition. 

Cristaux  blancs,  blancs-jaunâtres  ou  d’un  gris 
cendré.  Var.  du  tremolit , W.  Grammatite,  Traité, 
première  édition. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

2.  JL  * i II 

MPAÂJAJÈ^E(ÉD,B*)BD,G,*H*. 

M P jr  t n l u z c i r k x t 

Combinaisons  deux  à deux. 

I 

1.  Ditèlraèdre.  ME  (fig.  71). 

M / „ 

Trois  à?  trois 

2.  Bisunitaire.  M'G'E  (fig.  73). 

% * / 

Quatre  à quatre. 

3.  Dihexaèdre.  MP'HrE  (fig.  73). 

MP  t / 
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t\.  Dodécaèdre.  M'G’PB  (lig.  74  el  ;5). 

Mi  Pr 

a.  Hémitmpe  (fi".  76).  La  figure  75  représente  le 
dodécaèdre  ramené  à la  limite  qui  s’accorde  avec 
lliémitropie. 

Elle  a lieu  lorsque  les  faces  P ,p  étant  des  penta- 
gones, le  plan  de  rotation  abcd  divise  chacun  des 
deux  pans  en  deux  parties  égales.  La  moitié  anté- 
rieure du  dodécaèdre  est  celle  qui  est  censée  avoir  fait 
une  demi-révolution  sur  l’autre,  en  même  temps 
qu’elles  subissaient  toutes  les  deux  une  modification, 
en  vertu  de  laquelle  leurs  faces  r , r,  et  en  meme 
temps  leurs  arêtes  e,  é,  se  prolongeaient  de  manière 
à masquer  les  portions  adjacentes  des  faces  P,  p.  11 
en  résulte  que,  dans  l’hémitropie  (fig.  76),  le  sommet 
supérieur  est  terminé  par  quatre  faces , et  l’autre  seu- 
lement par  deux  (*). 

On  pourrait  supposer  que  les  deux  sommets  de 


(*)  J’ai  fait  voir  Hans  le  Traité  de  Cristallographie,  t II, 
à l’article  Himitropie  (p.  37a),  que  ce  mot  ne  devait  pas 
être  pris  dans  un  sens  absolu  , mais  qu’il  exprimait  seule- 
ment l’aspect  sous  lequel  le  corps  qu’on  appelle  hfmitrope , 
comparé  à celui  dont  il  dérive,  s’olïre  à l’oliservation.  J’ai 
expliqué  au  même  endroit  en  quoi  consiste  l’hémitropie , 
considérée  sous  le  rapport  de  la  théorie  , qui  la  fait  dépendre 
d’une  demi-révolution  qu’ont  subie,  autour  de  leurs  centres, 
les  molécules  situées  d’un  côté  du  plan  de  rotation , tandis 
que  celles  qui  sont  de  l’autre  côté  ont  conservé  leurs  posi- 
t ions. 
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la  forme  qui  vient  d’être  décrite,  eussent  été  pro- 
duits parles  décroissemens  ordinaires,  de  manière 

1 

i t 

que  le  signe  représentatif  serait  BE  pour  le  sommet 
supérieur,  et  P a pour  l’inférieur.  La  théorie  aban- 

I 

donnée  à elle- même  se  prête  à cette  hypothèse,  par 
une  suite  des  propriétés  de  la  forme  primitive  dont  T 
j’ai  parlé  au  commencement  de  cet  article.  Mais , 
dans  ce  cas,  la  forme  dérogerait  à la  loi  de  synu  - 
trie;  et  ce  qui  achève  de  prouver  qu’elle  dépend 
d’une  hémitropie , c’est  que  l’on  voit  sur  plusieurs 
cristaux  une  espèce  de  sillon  à la  jonction  des  deux 
moitiés  dont  ils  offrent  l’assemblage. 

5.  Orulécimal  (fig.  77).  Quoique  cette  variété  dé- 
rive aussi  du  dodécaèdre  que  l’on  voit  figure  74 , le 
nombre  des  faces  qui  la  terminent,  et  qui  est  de  onze, 
ne  permet  pas  de  lui  en  conserver  le  nom , avec  l’ad- 
dition d’une  épithète  indicative  de  la  modification 
qui  la  caractérise.  J’ai  cru  pour  cette  raison  devoir 
l’en  séparer,  en  lui  donnant  le  nom  d’ ondècimal , 
suggéré  par  l’aspect  de  sa  forme. 

On  voit,  à la  seule  inspection  de  la  figure  77,  com- 
parée aux  figures  73  et  76,  que  le  sommet  supérieur 
de  cette  même  variété  est  semblable  à celui  de  la  do- 
décaèdre simple , et  le  sommet  inférieur  à celui  de  la 
dodécaèdre  hémitrope.  La  loi  de  symétrie  s’oppose 
à ce  qu’elle  ait  été  produite  par  des  décroissemens 

. . «,  ü 

a 

ordinaires;  ce  qui  donnerait  PB  pour  le  signe  du 
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sommet  supérieur,  et  pa  pour  celui  de  l’inférieur. 
11  ne  reste  que  la  manière  suivante  de  mettre  d’ac- 
cord le  mécanisme  de  sa  structure  avec  l’observation , 
sans  contrarier  la  théorie. 

Supposons  un  plan  stnlx  (fig.  78) , perpendicu- 
laire à l’axe  du  dodécaèdre,  et  qui  sous-divise  la 
moitié  de  ce  solide  située  en-deçà  du  plan  abcd , 
en  deux  portions  égales , l’une  supérieure , l’autre 

inférieure  ; ce  plan  sera  parallèle  à une  face  qui 

2 

résulterait  du  décroissement  A (fig.  1),  et  ainsi  il 
pourra  être  assimilé  aux  plans  de  jonction  des 
cristaux  qui  paraissent  se  pénétrer. 

Concevons  de  plus  que  l’action  de  la  cause  qui , 
dans  le  dodécaèdre  hémitrope  , a déterminé  le  ren- 
versement de  toutes  les  molécules  situées  dans  l’es- 
pace occupé  par  la  moitié  antérieure  du  cristal , ait 
été  restreinte  dans  un  espace  une  fois  moindre,  savoir 
celui  qu’occupe  la  par  lie  située  en-dessous  du  plan 
stnlx  (lig.  78).  Dans  ce  cas,  le  sommet  supérieur  du 
dodécaèdre  n’aura  subi  aucun  changement , mais  les 
molécules  delà  partie  inférieure  s’étant  trouvées  dans 
le  même  cas  que  celles  qui  leur  correspondent  dans 
le  dodécaèdre  lrémitrope,  le  sommet  situé  du  même 
côté  se  sera  assimilé  à celui  de  ce  dodécaèdre,  en  sorte 
qu’il  offrira  la  réunion  de  deux  faces  P,/?  (fig.  76,  77). 
11  en  sera  des  deux  portions  de  cristaf,  situées  en  sens 
contraire , qui^omposent  sa  moitié  antérieure , à peu 
près  comme  des  différentes  parties  de  certains  ai- 
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mans,  dans  chacune  desquelles  les  pôles  sont  ren- 
versés à l’égard  de  ceux  de  la  partie  qui  précède  ou 
qui  suit. 

On  a donné  le  nom  de  points  consèquens  aux  di- 
vers pôles  qui  se  succèdent  ainsi  dans  un  même  ai- 
mant ; et  je  ferai  voir , en  traitant  des  mines  de  fer  , 
que  cette  succession  a quelquefois  lieu,  en  vertu  des 
causes  naturelles,  dans  les  aimans  qu’on  retire  du 
sein  de  la  terre. 

I 

6.  Imitatif.  M’G'EA  (fig.  79).  La  forme  de  cette 
M x l'y 

variété  offre  comme  la  contre-épreuve  de  celle  qui 
porte  le  nom  de  dodécaèdre. 

Les  faces  de  son  sommet  ont  les  mêmes  posi-  * 
tions  respectives  et  les  mêmes  inclinaisons , excepté 
qu’elles  sont  situées  en  sens  contraire  par  rapport 
à la  forme  primitive.  Ce  double  emploi  est  une 
suite  des  propriétés  géométriques  énoncées  au  com- 
mencement de  cet  article.  Dans  les  cristaux  de  ma 
collection,  la  structure  perce  pour  ainsi  dire  à tra- 
vers ces  dehors,  faits  pour  en  imposer  à l’œil  de 
l’observateur.  Leurs  faces  l,  l sont  chargées  de  stries 
dirigées  parallèlement  à leur  arête  de  jonction,  et  qui 
sont  l’indice  d’un  décroissement  sur  les  angles  la- 
téraux de  la  forme  primitive. 

7.  Triunitairo.  MfH"G*E  (fig.  fiçQ. 

• M S T l 
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Cinq  d cinq. 

8.  Sexoctonal.  M'H'^'EP  (fig.  81). 

M * x i v 

Six  d six. 

J.  J.  i 

9.  Accéléré.  M'G'PeBCÈD'B1)  (fig.  82). 

M * Psr  i 
Sept  d sept. 

I £ » 

10.  Octoduodécimàl.  'G'M'H'DPBA  (fig.  .83). 

* M / APr  f 
i 112 

11.  Trioctonal.  ,G,MDPeB(EB'Ds)  (fig.  84). 

Je  n’ai  observé  jusqu’ici  aucun  cristal  simple 

de  cette  variété.  J’ai  déduit  sa  forme  de  la  modi- 
fication suivante,  en  ramenant  la  cristallisation  à sa 
marche  ordinaire. 

tf . Hémitrope  (fig.  85).  On  concevra  aisément  le 
passage  de  la  forme  représentée  figure  84  à cette 
hémitropie,  en  le  comparant  à celui  qui  a lieu  à 
l’égard  de. la  variété  dodécaèdre. 

- Formes  en  partie  déterminables. 

A sommets  fracturés ^ 

Rhomlwïdal.  Le  prisme  de  la  variété  primitive 
avec  des  sommets  irréguliers , comme  s’ils  avaient 


* 


i 
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été  fracturés,  quoiqu’ils  soient  réellement  intacts 
et  comme  ils  étaient  dans  leur  gangue.  Au  Saint- 
Gothard. 

Pèrihexaèdre.  D’un  vert  foncé  ou  clair.  Variété 
du  Straldstein , W. 

Comprimé.  Le  prisme  est  élargi  dans  le  sens  de 
la  grande  diagonale , et  en  même  temps  ses  pans  se 
sont  arrondis  de  manière  que  l’angle  qu’ils  font 
entre  eux  paraît  beaucoup  plus  obtus. 

a.  Gris-verdâtre.  Actinote  étalé,  Traité  de  Mi- 
néralogie, ir0  édition. 

b.  Gris-cendré,  ou  blanc-grisâtre.  Variété  du  tre- 
molit , W.  Grammatite  comprimée , id. 

Formes  indéterminables. 

. * • v ' ■ 

En  lames  ou  en  aiguilles. 

• * 

Laminaire.  En  masses  composées  de  lames  con- 
tinues, qui  montrent  visiblement  les  deux  joints  na- 
turels également  éclatans,qui  font  entre  eux  l’angle 
de  1 24°  5.  . . • 

a.  Gris  éclatant.  Variété  du  tremolit,  W. 

• # 

b.  Noir,  ou  noir-verdâtre.  Hornblende,  W.  Blât- 
trigeraugit,  W.  et  K. 

MM.  Werner  et  Karsten  avaient  placé  dans  l’es- 
pcce  du  pyroxène  une  substance  noire  , lamelleuse, 
qu’ils  avaient  nommée  blaettriger  augit , et  qui 
entre  comme  ingrédient  accidentel  dans  la  compo- 
Mînér.  T-  11.  ' ' * 25 
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sition  d’un  agrégat  que  j’ai  rangé  sous  le  nom  d’é- 
clogite  dans  ma  distribution  minéralogique  des 
roches,  et  dont  les  principes  constituans  sont  le 
grenat  et  la  diallage  verte.  Cet  agrégat  forme  de 
grandes  masses  dans  le  Sau-Alpe  en  Carinthie.  L’a- 
nalyse de  la  substance  dont  il  s’agit,  telle  que  l’a 
rapportée  M.  Karsten  , et  qui  avait  pour  auteur 
M.  Klaproth,  indiquait  5a, 5 de  silice , g de  chaux, 
12,5  de  magnésie,  7,a5  d’alumine,  i6,a5  d’oxide 
de  fer,  o,5  de  potasse,  avec  une  perte  de  a.  L’exa- 
men des  morceaux  m’a  fait  reconnaître  que  le  blaet- 
triger  augit  était  une  variété  d’amphibole , si  claire- 
ment indiquée  par  le  résultat  de  sa  division  méca- 
nique , qui  m’avait  conduit  à la  molécule  de  ce  mi- 
néral, et  par  ses  autres  caractères,  qu’on  avait  lieu 
d’être  surpris  que  les  deux  hommes  célèbres  dont 
j’ai  parlé  l’eussent  confondue  avec  le  pyroxène. 
Werner  n’avait  pas  mis  sans  doute  son  attention 
ordinairè  dans  l’observation  des  caractères  exté- 
rieurs de  la  substance  dont  il  s’agit , car  ils  lui  au- 
raient suffi  pour  éviter  la  méprise.  Quant  à M.  Kars- 
ten  , j’ai  appris  dans  la  suite  que  ce  qui  l’avait 
trompé,  c’était  principalement  la  ressemblance  entre 
le  résultat  d’analyse  dont  j’ai  parlé  et  celui  qu’a- 
vait oITert  à M.  Vauquelin  l’analyse  du  pyroxène 
de  l’Etna  (gemeiner  augit,  W. ).  Voici  ce  résultat: 
silice  5a,  chaux  1 3,2  , magnésie  io,  alumine  3,33, 
oxide  de  fer  1 4)6(5,  oxide  de  manganèse  a,  avec  une 
perte  de  4)8 1-  Les  différences  que  présentent  les 
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rapports  entre  les  quantités  des  principes  indiqués 
par  les  deux  .analyses , sont  dans  les  limites  de  celles 
que  l’on  se  permet  de  négliger , en  les  attribuant 
aux  petites  erreurs  inséparables  de  ce  genre  d’opé- 
ration. Dans  son  dernier  système  minéralogique , 
Werner  a séparé  du  pyroxène  la  substance  du  Sau- 
Alpe,  et  en  a fait  une  espèce  à part  sous  le  nom 
de  Karinthin. 

Lamellaire.  Composé  de  grains  ou  de  petits  cris- 
taux dont  les  lames  sont  comme  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres , en  sorte  que  son  intérieur  présente 
une  multitude  de  facettes  diversement  inclinées. 

a.  Noir.  Hornblende.  W. 

b.  Vert.  Strahlstein.  W.  Actinote  lamellaire , 

Traité,  ir0  édition. 

Granuliforme.  De  Pargas  en  Finlande.  Parga- 
site.  En  grains  d’une  couleur  verte  plus  ou  moins 
foncée , engagés  dans  une  chaux  carbonatée  blanche 
lamellaire  qui  renferme  aussi  des  lames  de  mica  bru-  * 

nàtre.  Cette  faricté  a circulé  dans  le  commerce  sous 

. / 

les  noms  de  coccolithe  de  Finlande , et  de  soda- 
lite  de  Pargas.  La  véritable  coccolithe  n’est  autre 
chose  qu’une  variété  granuliforme  de  pyroxène. 

Quant  à la  sodalite,  elle  n’a  rien  dè  commun  avec 
la  substance  de  Finlande , dont  le  système  de  cris- 
tallisation est  exactement  celui  de  l’amphibole. 

Aciculaire. 

i.  Conjoint.  En  prismes  déliés,  fasciculés. 

a5. . 
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à.  Radié.  En  prismes  qui  divergent  a partir  d’un 
centre. 

a.  Noir.  Variété  du  strahlstein , W.  et  K. 

b.  Vert. 

c.  Blanchâtre.  Variété  du  tremolit,  W.  et  K. 

Vf.  Blanc-jaunâtre, *groupé  confusément.  Tremo- 
lit W.  On  l’a  débité  pendant  plusieurs  années  sous 
le  nom  de  baïkalile-,  mais  la  véritable  baïkalite  ap- 
partient à l’espèce  du  pyroxène. 

Fibreux,  a.  Noir. 

b.  Gris-verdâtre.  GlasartigerStrâhlstein,  W.  etK. 
Actinote  fibreux.  Traité,  ire  édition.  Composé  de 
fibres  déliées,  disposées  parallèlement  entre  elles , 
d’une  couleur  blanche  un  peu  soyeuse.  Une  très 
légère  pression  suffit  pour  les  séparer  ; et  si  on  les 
passe  entre  les  doigts,  elles  se  sous-divisent  avec  une 
extrême  facilité  en  une  multitude  d’autres  fibres 
très  courtes,  en  sorte  que  la  substance  paraît  s être 
convertie  tout  à coup  en  duvet.  Si  l’on  saisit  une 
des  fibres  avec  une  pince , ,et  qu’on  essaie  de  là  plier, 
on  trouve  quelle  a une  certaine  roideur  et  est  élas- 
tique. Cette  substance  diffère  de  l’asbeste  flexible 
ou  amiante  , en  ce  que  les  Glamens  de  celui-ci , 
lorsqu’on  les  sépare,  se  soutiennent  beaucoup  mieux , 
sans  se  sous-diviser,  et  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  même 
roideur  lorsqu’on  tente  de  les  plier.  Je  rapporte 
cette  substance  à l’amphibole,  en  me  Conformant  à 
l’opinion  de  plusieurs  minéralogistes  français  d’un 
mérite  distingué. 
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c.  Blauc  et  soyeux.  Asbestartiger  tremolit,  K. 

Grammatite  fibreuse , Traité,  irc  édition.  La  finesse 
et  le  luisant  des  fibres  donnent  souvent  aux  sur- 
faces mises  à découvert  par  les  fractures  un  aspect 
soyeux.  Se  trouve  au  Saint-Golhard , en  masses  assez 
considérables,  d’un  blanc  éclatant,  et  quelquefois 
d’un  gris  sombre.  • - • . * 

d.  Bleu-violet.  Variété  de  l’asbestartiger  tremo- 
lit. • , • • 

e.  Passant  à l’état  pâteux. 

Globuliforme  radié.  En  globules  noirâtres , en- 
gagés dans  un  feldspath  subgranulaire»  On  a donné 
à cette  substance,  en  Allemagne,  le  nom  de  tiger- 

erz  (mine  tigrée}.  . ■••••.  ’ 

Altéré.  L’amphibole  dit  hornblende  est  suscep- 
tible d’une  altération  .qui  le  fait  passer  à l’état  ter- 
reux, avec  une  couleur  brunâtre.  A.  Teyaing*  en 
Bohême.  , ' •*:.  ‘ -ï 

Accidens  de  lumière.  ■.  * 

Blanc.  • !»  •>  •.  i , ■.!  -> 

Blanc-veidâtre.  .*  •••/.•►> 

Vert  clair,  qui  , par  une  succession  «le  nuances  , 
passe  au  vert  obscur?  On  a fait  de  la  vaeiété  qui 
présente  cet  accident , une  espèce  particulière,  sous 
le  nom  de  calamite.  • r 

Gris.  ^ 

Bleuâtre.  • .... 

Violet  '•  * ••  ••  >••  ' v - • 

Soir. 

« 
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Substances  étrangères  à l’espèce  tie  l’amphibole  , 

que  Von  y a faussement  rapportées , la  plupart 

sous  le  nom  de  schorl. 

9 

i . Tourmaline  : schorl  électrique. 

3.  Epidote  : schorl  vert  du  Dauphiné. 

3.  Pyroxène  : schorl  volcanique. 

4-  Axinite  : schorl  violet. 

5.  Feldspath  qu^dridécimal  : schorl  blanc  du 
Dauphiné. 

6.  Staurotide  : schorl  cruciforme. 

7.  Disthène  : schorl  bleu.  ' 

8.  'Titane  anatase  : schorl  octaèdre  du  Dauphiné. 

9.  Topaze  dite pycnite:  schorl  blanc  d’Altenberg. 

10.  Macle.  Quoique  rangée  parmi  les  schorls , 

elle  n’avait  point  d’autre  nom  que  celui  de  macle 
de  Bretagne.  > 

11.  Prehnite  du  Cap.  Elle  n’avait  point  non 
plus  de  dénomination  qui  rappelât  Fespèce  dans  la- 
quelle on  la  plaçait  ; mais  on  avait  donné  à la  preh- 
nite de  France  le  nom  de  schorl  en  gerbes. 

13.  Titan»  oxidé  de  Hongrie  : schorl  rouge. 

«3.  Tourmaline  dite  sükérite  : schorl  ronge  de 
Sibérie. 

i4*  Titane  silicéo-calcaire  : nouveau  schorl  vio- 
let (*). 

(*)  On  aurait  pu  charger  cette  liste  de  plusieurs  autres 
minéraux  qui  n’ont  fait,  pour  ainsi  dire,  que  passer  à tra- 
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Relations  géologiques. 

L’amphibole  est  du  petit  nombre  des  substances 
géologiques  qui  remplissent  tout  le  tableau  des  dif- 
férentes manières  d’être  dont  un  minéral  est  su»- 
ceptible. 

Seul,  et  à l’état  lamellaire,  il  constitue  deux  es- 
pèces de  roche , dont  la  première  l’ofïire  dans  ce 
même  état,  sans  aucnn  indice  de  séparation  des 
lames , et  porte  le  nom  d 'amphibole  lamellaire 
(Gemeine  Hornblende,  W.).  Dans  laseoonde,  la 
disposition  des  petites  lames  présente  un  tissu  feuil- 
leté ; c’est  alors  Y amphibole  schisloïde , nommé 
Hornblendschiefer  par  Werner.  ' 

Le  même  amphibole  lamellaire,  uni  comme  par- 
tie dominante  avec  le  feldspath  qui  est  'souvent 
compacte  et  d’une  couleur  blanchâtre,  constitue  le 
grünstein  de  Werner,  dïorite  de  ma  méthode.- 

Une  des  variétés  les  plus  intéressantes  de  cette  es- 
pèce est  le  dïorite  globaire  de  Corse , dont  les  globes 
sont  composés  de  couches  successives  d’amphibole 
et  de  feldspath.  On  en  fait  des  vases  et  autres  ob- 
jets d’ornement.  . . 

Une  autre  variété  est  le  dïorite  amygdalaire , à 


▼ers  l’espèce  du  schorl , tels  que  le  péridot  des  volcans  , 
1 amphigène  , l’émeraude,  dite  aigue-marine  de  Sibi  rie. , J a 
chaux  phosphatée,  dite  apatite y la  baryte  sulfaté*  tu  ba- 
guettes, Stangenspatk  des  Allemands.  . 
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base  de  grünstein  , regardé  comme  primitif  ; man- 
delstein  artiger  urtrapp  gestein  de  W. 

Je  supprime  quelques  autres  variétés  moins  im- 
portantes, parce  que  je  ne  veux  donner  qu’une  idée 
générale  du  rôle  que  joue  l’amphibole  dans  la  struc- 
ture du  globe. 

Le  dïorite  est  susceptible  de  passer  à une  roche 
dans  laquelle  l’amphibole  prend  un  aspect  com- 
pacte, et  le  feldspath  est  si  •imperceptiblement  dis- 
séminé, que  la  roche  présente  l’apparence  d’une 
matière  uniforme  , d’une  couleur  noirâtre.  Je  dis- 
tingue cette  roche  sous,  le  nom  à.’aphanite  ; c’est  le 
trapp  de  Dolomieu  et  la  côrnèenne  de  plusieurs  mi- 
néralogistes. Je  citerai  trois  variétés  de  cette  es- 
pèce. 

L’une  est  Yaphanke  porphyrique  , grünporphyr 
de  W.,  vulgairement  uphite  et  serpentin  j.  c’était  le 
porphyre  vert  des  anciens.  On  voit  sur  sa  surface 
des  taches  oblongues  qui  sont  les  coupes  d’autant 
de  cristaux  de  feldspath,  et  que  l’on  a comparées 
aux  taches  qui  diversifient  la  peau  des  serpeus.  De 
là  les  noms  à'ophite  et  de  serpentin. . On  a fait 
avec  cette  matière  de  très  beaux  vases,  dont  on  voit 
encore  quelques  - uns  dans  les  collections  d’an- 
tiques. 

Unesecoude  variété  est  Yaphanite  amygdalaire  ; 
telle  est  celle  que  l’on  a nommée  improprement 
vciriolite  du  Drack.  La  formation  des  cavités  occu- 
pées par  des  globules  calcaires  parait  indépendante 
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de  celle  de  ces  globules  eux -mêmes  ; en  sorte  qu’elles 
ont  été  'remplies  cri  tout  ou  en  partie  par  la  ma- 
tière des  globules,  à l’instar  des  géodes. 

La  troisième  variété  est  Yaphanite  variolaire  ; 
telle  est  celle  qu’on  nomme  vcirlolite  de  la  Durance , 
à globules  de  feldspath  compacte.  Elle  difTère  de  la 
précédente  en  ce  que  la  substance  des  globules  s’est 
séparée. de  la  matière  environnante  à mesure  que 
les  molécules  de  celle-ci  se  réunissaient,  et  que  c’est 
la  formation  de  la  variolîte  elle-même  qui  a déter- 
miné celle  des  globules;  qui  occupent  les  cavités. 

A l’égard  des  roches  qui  renferment  l’amphibole 
comme  principe  accidentel , on  peut  en  distinguer 
en  général  de  quatre  sortes. 

i*.  Le  talc  schistoïde*  au  Zillerthal,  et  ailleurs. 
C’est  ordinairement  la  variété  verte  (actinote  et 
strahlstein)  qui  est  engagée  dans  cette  roche  ; quel- 
quefois cependant  c’est  l’amphibole  aciculairc  noir. 

2°.  L’éclogite  , au  Sau-Alpe  én  Carinthie.  Elle 
sert  de  gangue  à la  variété  laminaire  d’ampbibolenoir, 
nommée  d’abord  blâttriger  augit  par  MM.  Karsten 
et  Werner,  et  ensuite  cùrinthine  par  le  dernier. 

3°.  La  chaux  carbonatée  compacte:  telle  est  celle- 
de  Tirey  en  Ecosse,  qui  est  d’un  rouge  de  chair,  et 
dans  laquelle  sont  engagés  des  cristaux  d’un  vert- 
noirâtre  qui  se  rapportent  au  strahlstein. 

. 4*-  La  chaux  carbonatée  magnésifère  granulaire. 
On  la  trouve  surtout  au  Saint-Gothard , en  grandes 
masses,  qui  contiennent  «les  amphiboles  blancs (tré- 
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molite)  en  fibres  soyeuses  ou  en  cristaux  prisma- 
tiques. En  Norwége  et  à New- York,  c’est  la  variété 
lamellaire  qui  sert  de  gangue  à l’amphibole  dit  tré- 
molite. 

5*.  Les  basaltes  et  autres  roches  regardées  par 
les  volcanistes  comme  un  produit  du  feu.  Les  am- 
phiboles qu’ils  enveloppént  sont  ordinairement  à 
l’état  laminaire  et  d’un  noir  foncé. 

On  recueille , dans  les  terrains  volcaniques , beau- 
coup de  cristaux  libres  d’amphibole  qui  se  sont  dé- 
gagés des  laves  qui  les  enveloppaient. 

Les  roches  rejetées  par  les  explosions  du  Vésuve  , 
renferment  aussi  une  multitude  de  petits  cristaux 
d’amphibole  d’une  forme  très  prononcée. 

'Les  amphiboles  que  l’on  trouve  au  cap  de  Gâte  , 
en  cristaux  trèj  réguliers , sont  engagés  dans  une 
roche  qui  est  un  feldspath  porpbyrique  plus  ou 
moins  altéré  ; de  là  vient  qu’on  l’a  regardée  comme 
un  porphyre  argileux  ( thonporphyr). . 

On  observe  encore  dans  certains  pays  l’amphi- 
bole associé  à la  formation . accidentelle  des  filons  : 
à Fahlun  en  Suède,  c’est  l’amphibole  aciculaire 
.noir  qui  est  engagé  dans 'un  plomb  sulfuré,  dont  il 
paraît  pénétre,  avec  cuivre  pyriteux. 

Enfin , parmi  les  variétés  qui  ont  des  relations  de 
rencontre  avec  divers  minéraux , je  citerai  : 

L’amphibole  granuliforme  ( strahlstein  ) dit  par- 
gasite  et  sodalite  de  Pargas  en  Finlande,  dissé- 
miné dans  la  chaux  carbonatée  lamellaire. 
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L’amphibole  en  gros  cristaux  d’un  noir  foncé 
(hornblende),  associés  à la  chaux  carbonatée  la- 
minaire. Meme  localité. 

En  cristaux  prismatiques  rhomboïdaux , d’une  cou- 
leur noire  (hornblende).  Dans  le  feldspath  lami- 
naire , rouge  de  chair.  Près  d’Arendal  en  Norvège. 

En  prismes  d’un  vert  obscur  (strahlstein)  ; avec 
grenat,  dans  un  talc  cldorite.  Au  pays  des  Grisons. 

En  cristaux  de  la  même  variété,  d’un  gris  ver- 
dâtre (trçmolite,  calamite),  dans  un  talc  feuilleté 
d’un  vert-noirâtre.  A Fahlun  en  Suède. 

En  masses  lamellaires  d’un  vert  obscur  (strahl- 
stein), accompagnant  des  cristaux  d’épidote  et  de 
feldspath.  En  Piémont. 

Annotations.  # 

$ * • 

Les  trois  substances  que  nous  considérons  main- 
tenant comme  de  simples  variétés  d’une  espèce 
unique,  avaient  été  anciennement  réunies,  ainsi  que 
je  l’ai  dit,  sous  le  nom  commun  de  schorl.  L’am- 
phibole était  le  scborl  noir,  l’actinote  le  schorl  vert, 
nom  que  l’on  donnait  aussi  à l’épidote,  et  la  gram- 
matite  était  le  schorl  fibreux.  On  les  avait  d’abord 
rapprochées  sans  trop  savoir  pourquoi  ; on  les  sé- 
para ensuite  d’après  un  examen*  qui . n’était  pas 
assez  approfondi.  Leur  nouvelle  réunion  est  fondée' 
sur  des  raisons  positives,  et  sur  l’indication  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  précis  et  de  plus  décisif  dans 
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les  caractères  des  minéraux.  C’est  la  Géométrie  elle- 
içême  qui  vient  former  entre  elles  un  lien  indisso- 
luble. Mais  avant  de  dissiper  les  préjugés  qui  s’op- 
posent encore  à ce  rapprochement , je  dois  faire  en 
peu  de  mots  l’histoire  du  achorl. 

Les  minéralogistes , surtout  ceux  de  France , 
avaient  réuni  sous  ce  nom  , indépendamment  de 
l’actinote  et  de  la  grammatite,  au  moins  quatorze 
autres  substances  qui  forment  aujourd’hui  des  es- 
pèces séparées  dans  la  méthode.  L’Histoire  naturelle 
ne  présente  nulle  part  une  association  aussi  nom- 
breuse d’êtres  mal  assortis  et  étrangers  les  uns  aux 
autres.  Qn  dirait  que  les  minéralogistes  s’étaient 
proposé  de  résoudre  le  problème  de  resserrer  le  plus 
grand  nombre  d’erreurs  possible  dans  le  minimum 
d’espace. 

Il  paraît  que  c’est  le  caractère  tiré  de  la  fusibilité 
par  le  chalumeau,  employé  sans  autre  examen,  qui 
a d’abord  été  pris  pour  le  point  de  ralliement  de 
tous  ces  schorls.  Après  s’être  accoutumé  à confondre 
des  substances  très  distinctes , sur  la  foi  d’un  Ca- 
ractère souvent  peu  décisif,  on  en  vint,  comme  par 
degrés,  pu  point  de  prononcer-  comme  machinale- 
ment le  nom  de  schorl  à la  première  vue  d’une 
substan ce^don t les  cristaux , lorsqu’ils  étaient  régu- 
liers, avaient  une  forme  rhomboïdale  alongée , ou, 
dans  le  cas  d’une  cristallisation  confuse , se  présen- 
taient sous  la  forme  de  prismes  striés,  qui  leur  don- 
nait quelque  ressemblance  avec  d’autres  schorls  déjà 
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connus.  On  prenait  celte  ressemblance  vague  pour 
l’air  de  famille.  11  suffisait  même  que  le  minéral  ne 
ressemblât  à rien  de  ce  qu’on  connaissait  ; on  en 
faisait  un  schorl  par  la  seule  raison  qu’il  fallait  bien 
en  faire  quelque  chose. 

Cette  réponse , c’est  un  schorl , était  une  ma- 
nière scientifique  dé  dire,  je  n’en  sais  rien.  L’il- 
lustre géomètre  Lagrange  disait  assez  plaisamment , 
à cette  occasion,  que  le  schorl  était  le  nectaire  des 
minéralogistes.  11  faisait  allusion  à cette  partie  de 
la  fleur  quin’est  ni  étamine  ni  pistil  et  qui  varie 
beaucoup  par  sa  forme  et  par  sa  position.  Tantôt 
c’est  un  prolongement  en  manière  d’éperon , situé 
derrière  la  fleur,  comme  dans  le  delphinium,  tantôt 
ce  sont  des  espèces  de  cornets  interposas  entre  les 
étamines,  comme  dans  le  nigella;  tantôt  c’est  une 
écaille  ou  une  glande  en  cœur,  située  à la  base  in- 
térieure des  pétales,  comme  dans  lés  renoncules,  etc. 

Linnæus  a donné  le  nom  de  nectaire  à toutes  ces 
parties;  et,  selon  M.  de  Lagrange,  le  sdfcorl  était  à 
la  Minéralogie  ce  qu’était  le  nectaire  à la  Botanique. 

On  aurait  pu  conserver  le  nom  de  schorl  à l’une 
des  substances  qui  l’avaient  porté,  et  le  choix  serait 
naturellement  tombé  sur  la  hornblende,  qui  était  le 
schorl  par  excellence;  mais  ce  nom  aurait  fait  tin  ' j 
double  emploi,  parce  que  les  minéralogistes  alle- 
mands l’appliquent  à la  tourmaline.  D’ailleurs , 
peut-être  convenait-il  de  faire  pour  ainsi  dire  un 
exemple  de  ce  mot,  qui  avait  occasionné  tant  d’er- 
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reurs,  en  le  proscrivant  de  la  langue  minéralogique. 
Je  lui  ai  substitué  celui  à1 amphibole,  c’est-à-dire 
douteux , équivoque , comme  pour  avertir  l’obser- 
vateur de  se  défendre  de  l’illusion  , qui  a fait  con  - 
fondre  ce  minéral  avec  tant  d’autres. 

J’ai  maintenant  à faire  voir  que  l’état  actuel  de 
nos  connaissances  fait  disparaître  entièrement  les 
lignes  de  démarcation  que  l’on  avait  tracées  entre 
les  trois  séries  désignées  sous  les  noms  de  horn- 
blende, de  strahlstein  et  de  trémolite,  et  qui  sub- 
sisteut  encore  dans  les  Traités  publiés  par  les  mi- 
néralogistes étrangers. 

La  seule  différence  notable  qui  pût  s’opposer  à 
là  réunion  de  la  trémolite  avec  les  deux  autres  sub- 
stances, serait  celle  dont  un  minéralogiste  justement 
célèbre  a cru  avoir  trouvé  l’indication  dans  les  ré- 
sultats de  la  Géométrie  des  cristaux.  Elle  consiste  en 
ce  que  la  forme  primitive  de  la  trémolite  serait  un 
prisme  rhomboïdal  droit , dont  les  .pans  feraient 
entre  eux  dis  angles  de  ia6d  5a/  et  53d  8’;  au  lieu 
que,  dans  le  strahlstein  et  l’amphibole,  le  prisme 
est  oblique,  et  les  inclinaisons  mutuelles  de  ses  pans 
sont  de  ia4d  •;  et  55  £. 

Mais  , efl  faisant  même  abstraction  de  la  division 
mécanique,  un  coup  d’œil  attentif  jeté  sur  les  cristaux 
du  St.-Gotbard , qui  présentent  les  variétés  bisunitaire 
etdihexaèdre,  avertit  l’observateur  que  l’existence  dn 
prisme  droit  est  exclue  ici  par  la  loi  de  symétrie. 
Dans  là  première,  lè  sommet  est  terminé  par  deux 
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faces  qui  se  réunissent  sur  une  arête  oblique  à l’axe, 
et  qui  devraient  se  répéter  en  sens  contraire , si  le 
prisme  était  oblique.  Dans  la  seconde , les  mêmes 
laces  sont  séparées  par  une  facette  dont  les  inter- 
sections avec  elles  sont  exactement  parallèles.  Cette 
facette  est  dans  le  sens  de  la  base  du  prisme,  et  se 
montre  comme  p‘our  achever  de  convaincre  ceux  à 
qui  l’observation  précédente  ne  suffirait  pas. 

Les  joints  naturels  obtenus  à l’aide  de  la  division  ' 
mécanique  dans  des  cristaux  du  même  endroit, 
ainsi  que  dans  d’autres  de  divers  pays , offrent  à 
l’œil  la  continuation  de  ce  qu’il  avait  déjà  lu  dans 
l’aspect  des  sommets.  Si  l’on  met  un  cristal  intact 
de  la  variété  dihexaèdre  en  rapport  de  position  avec 
un  cristal  divisé  dans  le  sens  transversal , de  ma- 
nière à faire  coïncider  les  reflets  de  lumière  ren- 
voyés par  les  faces  latérales  de  tous  les  deux , on  en 
voit  d’autres  qui  jaillissent  à la  fois  de  la  base  na- 
turelle du  premier,  et  de  la  face  que  la  division  mé- 
canique a mise  à découvert  sur  le  second  ; ce  qui 
prouve  qu’elles  sont  situées  sous  le  même  degré  d’o- 
bliquité. 

A l’égard  de  la  différence  que  l’on  a cru  recon- 
naître entre  les  angles  des  faces  latérales,  dans  les 
trémolites  et  les  amphiboles , M.  Cordier , qu’elle 
avait  engagé  à considérer  ces  deux  minéraux  comme 
formant  deux  espèces  differentes , a reconnu  qu’elle 
n’était  que  l’effet  d’une  déviation  accidentelle  à la- 
quelle sont  sujets  une  grande  partie  des  cristaux  de 
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' trémolite  que  l’on  trouve  au  Saint  - Gothard.  Elle 
consiste  en  ce  que  leurs  pans  s’arrondissent  en  par- 
tant des  arêtes  longitudinales  contiguës  aux  angles 
supérieurs  et  inférieurs  de  la  base , ce  qui  tend  à 
augmenter  leur  inclinaison  mutuelle  d’une  quan- 
tité quelquefois  imperceptible  à l’œil 3 en  sorte  qu’il 
est  possible  qu’elle  échappe  au  gomvomètre,  comme 
à l’insu  de  l’observateur.  Mais  on  est  averti  de  se 
prémunir  contre  l’illusion,  lorsqu’on  comparant  suc- 
cessivement difTérens  cristaux  de  trémolite,  on  com- 
mence à apercevoir  sensiblement  reflet  de  l’arron- 
dissement dont  il  s’agit , et  qu’on  le  voit  ensuite 
s’accroître  par  degrés  d’un  individu  à l’autre , jus- 
qu’au terme  où  la  coupe  transversale  du  cristal  pré- 
sente l’aspect  de  deux  arcs  surbaissés  qui  se  regar- 
dent par  leurs  concavités.  C’est  à la  variété  qui  en 
résulte  que  j’ai  donné  le  nom  de  comprimée. 

M.  Cordier,  «ayant  répété  ses  mesures  sur  des  cris- 
taux dont  la  perfection  ne  laissait  rien  à désirer,  a 
vu  s’évanouir  cette  différence  qui  lui  avait  d’abord 
paru  réelle , et  a fini  par  ne  plus  douter  que  les 
deux  minéraux  ne  dussent  ptrc  réunis  dans  une 
même  espèce,  d’après  l’identité  de  leur  forme  pri- 
mitive. J’ai  d,ans  ma  collection  des  trémolites  de 
Norwége  et  autres  pays , dont  les  angles  soutien- 
nent la  comparaison  avec  ceux  des  cristaux  les  plus 
réguliers  d’amphibole. 

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  détruire  le  préjugé  que 
pourrait  faire  naître  , contre  la  réunion  des  trois  sé- 
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ries  en  une  môme  espèce , la  considération  des  dif- 
férences à l’aide  desquelles  on  les.  a distinguées  : si 
l’on  compare  la  blancheur  et  le  tissu  soyeux  d’une 
trémolite  fibreuse  du  Saint-Gothard  avec  l’aspect 
lugubre  d’un  amphibole  d'un  noir  foncé , tel  qu’on 
en  trouve  au  cap  de  Gâte,  il  semblera  d’abord  que 
vouloir  allier  dans  une  même  espèce  des  caractères 
si  disparates , ce  serait  supposer  que  des  corps  qui 
se  repoussent  par  tons  les  points,  fussent  laits  pour 
rester  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Mais  le 
contraste  disparaîtra  si,  au  lieu  d’isoler  les  deux 
corps,  on  les  met  à leur  place  dans  l’ensemble  dont 
ils  font  partie,  et  que  l’on  suive  la  gradation  des 
intermédiaires  qu’ils  laissent  entre  eux.  Les  diver- 
sités qui  ont  paru  indiquer  des  points  de  partage 
au  milieu  de  cette  gradation,  sont  tirées  principa- 
lement des  couleurs,  de  l’éclat  et  de  l’aspect  des 
formes  considérées  en  général. 

Les  couleurs  se  rapportent  à trois  limites,  savoir, 
le  blanc  pour  la  trémolite,  le  vert  pour  le  strabl- 
stein , et  le  noir  pour  l’amphibole.  Or  la  blancheur,, 
qui  est  pure  dans  plusieurs  variétés  de  trémolite  , 
analogues  à celle  que  j’ai  citée  plus  liant,  admet 
dans  les  cristaux  aeiculaires  et  prismatiques  des 
nuances  de  grisâtre,  de  jaunâtre  et  de  verdâtre,  de 
manière  que  la  couleur  qui  résulte  du  mélange  reste 
eri-deçà  du  terme  où  elle  serait  foncée.  Dans  le 
straldstein,  le  vert,  qui  est  dominant,  passe  à l’oli- 
vâtrè,  et  quelqudfois  est  offusqué  par  une  teinte 
Mînér.  T.  11.  a5  » 
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obscure.  Le  noir  de  l’amphibole,  qui  est  souvent 
nuancé  de  verdâtre , arrive  dans  certaines  variétés  à 
une  teinte  bien  voisine  du  noir  parfait. 

L’éclat  varie  du  nacré  au  vitreux,  et  souvent, 
dans  les  corps  d’une  même  espèce,  il  participe  de 
l’un  et  de  l’autre;  et  ainsi  il  manque  de  cette  fixité 
qui  est  de  l’essence  d’un  caractère  spécifique. 

Les  cristaux  des  trois  espèces  présentent  fréquem- 
ment des  formes  alongées,  prismatiques,  aciculaires 
ou  fibreuses.  La  sous-espèce  qui  porte  le  nom  de 
basaltische  hornblende  est  la  seule  dont  la  descrip- 
tion indique  des  cristaux  complets  et  isolés,  surtout 
de  ceux  qui  offrent  la  forme  de  la  variété  dodécaèdre, 
tels  qu’on  en  trouve  au  cap  de  Gâte  et  dans  les  ter- 
rains volcaniques  ; mais  une  découverte  dont  je  par- 
lerai bientôt  prouve  que  cette  forme,  outre  qu’elle 
rentre  dans  le  système  de  cristallisation  commun 
aux  trois  séries,  n’est  pas  particulière  à la  horn- 
blende. 

Parmi  les  diverses  réflexions  que  l’exposé  précé- 
dent peut  faire  naître , je  me  bornerai  à deux  ou 
trois.  On  a pu  remarquer  que  la  variation  des  cou- 
leurs, en  allant  d’une  espèce  à l’autre  , provient 
principalement  de  ce  que  celle  de  la  trémoiite , en 
partant  de  la  blancheur,  qui  est  sa  limite,  s’associe 
des  nuances  de  la  couleur  verte,  qui  fait  à son  tour 
la  fonction  de  limite  dans  le  strahlstein,  et  que 
cette  dernière , en  s’obscurcissant  par  degrés , ser- 
vait de  passage  au  noir,  qui  commence  dansl’am- 


DE  MINERALOGIE. 


4o3 


phibole  par  le  noir-verdâtre,  et  se  termine  par  le 
noir  foncé.  11  en  résulte  qu’il  existe  des  cristaux  que 
l’on  peut  tout  aussi  bien  rapporter  à telle  espèce 
qu’à  telle  autre  dont  elle  est  voisine.  Dans  ces  sortes 
de  cas,  le  caractère  empyrique  devient  pour  l’ob- 
servateur un  caractère  distinctif. 

Ainsi  les  premières  trémolites  qui  aient  été  ob- 
servées sont  celles  du  'Saint-Gothard  , qui  sont  en- 
gagées dans  la  chaux  carbonatée  magnésifère  granu- 
laire appelée  dolomie.  On  a trouvé  depuis,  dans 
divers  pays , de  semblables  cristaux  qui  avaient  pour 
gangue  une  roche  de  la  même  nature , et  quelquefois 
une  chaux  carbonatée  lamellaire  sans  mélange  de 
magnésie.  Ces  roches  étant  faciles  à reconnaître,  on  a 
fait  entrer  leurs  caractères  dans  le  signalement  des 
trémolites,  et  elles  ont  servi  à lever  les  doutes  que 
pouvait  faire  naître  la  considération  isolée  des  cris- 
taux qu’elles  enveloppaient.  Pour  en  citer  un 
exemple , je  supposerai  qu’un  minéralogiste  n’ait  en- 
core observé  que  les  trémolites  blanches  ou  d’un 
blanc  légèrement  verdâtre  du  Saint-Gothard , et  qu’on 
lui  présente  des  morceaux  de  la  même  roche  servant 
de  support  à des  prismes  rhomboïdaux  d’un  gris- 
verdâtre  un  peu  foncé,  ou  à d’autres  qui  ont  été 
découverts  plus  récemment,  et  dont  la  couleur  est 
un  vert  clair  qui  approche  de  celui  qu’on  a désigné 
sous  le  nom  de  vert-pomme.  Si  ces  cristaux  étaient 
sans  gangue,  l’observateur  balancerait,  à la  vue  des 
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premiers,  entre  la  trémolite  et  le  struhlstein  , et 
pencherait  plutôt  vers  cette  dernière  espèce  à la 
vue  de  ceux  qui  sont  verts.  Mais  qu’on  lui  montre 
les  uns  et  les  autres  accompagnés  de  leur  gan- 
gue , l’idée  de  trémolite  s’offrira  aussitôt  à son  es- 
prit, et  ce  sera  la  gangue  qui  la  lui  aura  nommée. 
11  en  est  du  talc  à l’égard  du  stralilstein  comme 
de  la  dolomie  par  rapport  à ”la  trémolite. 

Je  ri’ ai  parlé  jusqu’ici  que  des  teintes  qui  se  suc- 
cèdent dans  différens  individus;  mais  on  trouve  en 
Norwége  des  groupes  de  cristaux  aciculaires , dont 
plusieurs  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres,  et 
sur  lesquels  la  couleur  noire  passe  au  vert  foncé,  de 
manière  qu’on  peut  à volonté,  en  ne  laissant  aperce- 
voir qu’une  partie  du  morceau,  faire  prononcer  le 
nom  de  hornblende  ou  celui  de  atrahl&tein.  Mais 
. lorsqu’on  voit  les  deux  parties  intimement  unies  et 
comme  fondues  l’une  dans  l’autre  , il  faut  bien  con- 
venir que  le  stralilstein  et  la  hornblende  appar- 
* tiennent  à une  même  espèce;  autrement  ori  serait 
forcé  de  dire  qu’il  existe  deux  espèces  dahs.un 
même  individu,- ce. qui  implique  contradiction. 

M.  Laugier , qui  a fait  l’analyse  du  struhlstein 
qu’on  trouve  au  Zillerthal  r a retiré  de  ce  minéral 
5 parties  sur  100  d’oxide- de  clirôme;  et,  à en  juger 
d’après  l’analogié  , ib  paraîtrait  que  la  couleur  verte 
qui  caractérise  en  général  le  stralilstein  serait  due 
à un  mélange  du  même  oxide,  quoique  le  fer  soit 
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aussi  susceptible  de  la  produire  ; qiais  ce  dernier 
métal  a exercé  sur  la  composition  d’une  partie  des 
strablsteins  et  sur  toutes  les  hornblendes  une  in- 
fluence d’un  autre  genre,  à laquelle  on  doit  attri- 
buer ces  teintes  obscures  qui  deviennent  toujours 
plus  foncées  à mesure  que  le  slrahlstein  se  rap- 
proche de  l’amphibole,  et  qui  finissent  par  déter- 
miner dans  celui-ci  une  absorption  totale  de  la  lu- 
mière. 

Cette  gradation  se  trouve  confirmée  par  les  ana- 
lyses qui  ont  été  faites  de  différentes  variétés  de 
strahlstein  et  de  hornblende , et  dans  lesquelles  la 
quantité  de  fer  a varié  depuis jusqu’à  environ  ~ 
de  la  masse.  Mais,  sans  qu’il  soit  besoin  de  recourir 
à la  Chimie,  la  Physique  nous  fournit  un  moyen 
de  forcer  ici  le  fer  à se  déceler  lui-même  , par  l’at- 
traction qu’il  exerce  sur  l’aiguille  aimantée.  Dans 
la  plupart  des  strablsteins,  cette  attraction  n’est  sen- 
sible que  quand  on  emploie  la  méthode  du  double  . 
magnétisme  ; mais  les  amphiboles  la  njanifestent 
dans  l’expérience  ordinaire,  et  quelques-uns  com- 
mencent à agir  sur  l’aiguille  à la  distance  d’envi- 
ron 5 millimètres,  environ  a lignes  A.  Or,  de  même 
que  le  chimiste  qui  voudrait  ramener  l’analyse  d’un 
amphibole  à sa  limite,  où  elle  n’indiquerait  que  les 
principes  essentiels  à ce  minéral , ferait  abstraction 
du  fer  et  du  chrome  , ainsi  le  minéralogiste  qui 
aurait  l’intention  de  caractériser  une  espèce  d’après. 
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ce  qu’il  y aurait  d’invariable  dans  les  individus 
qui  la  composent,  devrait  en  écarter  les  mêmes 
métaux  par  la  pensée  ; et  l’exemple  que  je  vais  ci- 
ter , et  qui  sera  le  dernier,  fera  connaître  le  ré- 
sultat auquel  il  serait  conduit. 

On  a découvert  à Stromfiord  , dans  le  Groen- 
land , des  cristaux  que  leur  couleur  d’un  gris-ver- 
dâtre , jointe  à un  éclat  nacré,  font  reconnaître  pour 
appartenir  au  strahlstein.  Leurs  joints  naturels , 
qui  sont  très  sensibles,  indiquent  pour  leur  forme 
primitive  le  prisme  de  l’amphibole , et  leur  forme 
est  parfaitement  semblable  à celle  de  la  variété  do- 
décaèdre. Cette  forme  est  ici  d’autant  plus  remar- 
quable qu’elle  n’a  été  observée  jusqu’à  présent  que 
dans  des  cristaux  de  la  sous-espèce  appelée  basal- 
tische  hornblende  ; en  sorte  qu’elle  paraissait  lui 
appartenir  exclusivement.  Ces  cristaux  n’exercent 
pas  la  plus  légère  action  sur  l’aiguille  aimantée , d’où 
il  suit  que  c’est  l’absence  d’un  principe  accidentel  et 
fugitif  qui  d’une  hornblende  a fait  un  strahlstein.  Je 
leur  donne  ce  nom  parce  qu’ils  sont  sans  gangue  ; 
car  s’ils  étaient  accompagnés  de  celle  dans  laquelle 
ils  ont  été  formés,  il  serait  possible  qu’ils  devinssent 
des  trémolites.  Cet  exemple  , et  beaucoup  d’autres 
du  même  genre  que  je  pourrais  ajouter , prou- 
vent que  plus  le  nombre  des  variétés  d’amphibole 
s’accroîtra  par  de  nouvelles  découvertes  , et  plus 
souvent  il  arrivera  qu’elles  feront  disparaître  à de 
nouveaux  endroits  ces  limites  que  l’on  a cru  voir 
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dans  la  nature,  et  qui  n’existent  que  dans  les  mé- 
thodes à l’aide  desquelles  on  s’est  üatté  en  vain  de 
la  représenter  fidèlement. 

SECONDE  ESPÈCE.  • • 

PYROXÈNE. 
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Cristaux  noirs  ou  d’un  noir-verdâtre  , des  terrains  volca- 
niques j de  Norvège , etc.  : Augit,  W. 

Cristaux  gris-verdâtres  , transparent , d’une  forme  très 
prononcée , provenant  du  Piémont  : Alalite  de  Bonvoisia. 
Diopsit,  W. 

Cristaux  gris-verdâtres , ou  blancs -grisâtres , en  longs 
prismes  d’une  forme  peu  prononcée  j du  Piémont : Mussite 
de  Bon  voisin.  Ûiopsit,  W. 

Cristaux  gris-verdâtres,  ou  d’un  vert  obscur , et  masses 
laminaires  de  la  même  couleur , de  Norvège  , ou  de  Suide  : 
Saillit,  W. 

Cristaux  d’un  vert-jaunâtre  ou  d’un  vert  clair , du  Tyrol  : 
Malacolithe  d’Abildgaaril.  Fassaït  et  Pyrgom , W. 

Cristaux  d’un  vert-olivâtre  , de  Sibérie  : Baikalit,  W. 

Masses  composées  de  grains  d’un  vert  obscur  ou  noirâtre  , 
de  Norvège  : Kokkolith , W. 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
rhomboïdal  oblique  ( 6g.  86 , pl.  66) , dans  lequel 
la  plus  petite  incidence  des  pans  l’un  sur  l’autre  , 
savoir  celle  de  M sur  M est  de  87e1  4a',  et  la  plus 
grande  de  ç)ad  18'.  L’angle  que  fait  la  base  P avec 


l 
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l’arête  11  est  de  ioGa  6'.  l^*ne  menée  de  l’è^lré- 
mité  supérieure.  O de  l’arête  H à [extrémité  infé- 
rieure de  l'arête  opposée , est  perpendiculaire  sur 
les  deux  arêtes,  et  le  rapport  entre  cette  perpen- 
diculaire et  chacune  des  mêmes  arêtes  est  celui  de 
|/  12  à i (*).  Le  prisme  se  sous-divise  suivant  des 
plans  qui  passent  par  les  diagonales  des  bases. 
Cassure.  Transversale,  raboteuse. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.,  3,336. 
Dureté.  Rayant  à peine  le  verre. 

Réfraction.  Double  à un  très  haut  degré  ; le 
zircon  ne  l’a  pas  plus  forte.  - ' 

Eclat.  Sensiblement  moins  vif  que  celui  de  l’am- 
pliibole. 

Caractères  chimiques.  Fusibleavec  plus  ou  moins 
. de  difficulté  par  l’action  du  chalumeau. 

Analyse  du  pyroxène  de  l’Etna,  par  Yauquelin 
(Journal  des  Mines,  n*  3g,  p.  173): 

Silice 53,oo 

Chaux i3,ao 

Magnésie 1 0,00 

Alumine 3,33 

Oxide  de  fer i4,66 

* Oxide  de  manganèse..  a, 00 

Perle 4>^t 

100,00. 

(*)  Le  sinus  de  la  moitié  Je  l’incidence  de  M sur  M est 
au  cosinus  comme  J a est  à \/  i3. 
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D’un  pyroxène  laminaire,  par  Klaproth  (Beytr. , 
t.  IV,  p.  189): 


Silice *.  5a, 5 

Chaux 9,0 

Magnésie 13,5 

Alumine 7,a5 

Fer  oxide 16, a5 

Potasse i,5 

Perte 2,0 


100,00. 


Du  pyroxène  dit  coccolithe , par  Vauquelin  : 


Silice 5o 

Chaux 24 

Magnésie 10 

Alumine i,5 

Oxide  de  fer 7,0 

Oxide  de  manganèse. . 3,o 

Perte 4^ 


100,0. 

Du  pyroxène  dit  sahlite  et  malacôlithe , par  le 


même  : 

'J 

Silice 53 

Chaux 20 

Magnésie 19 

Alumine 3 

Fer  et  manganèse.  ...  4 

Perte 1 


! OO 


« 
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Du  pyroxène  dit  musaite  de  Bonvoisin  , par  Lau- 
gier (Annales  du  Muséum,  t.  XI,  p.  157)  : 

Silice 57 

■ Chaux...-.' i6,5 

Magnésie.  i8,a5 

Oxide  de  fer  et  de  manganèse..  6,00 

Perte 2,25 

100,00. 

Caractères  d’élimination.  Sesindications,  i*.  dans 
l’amphibole  : il  a,  dans  le  sens  longitudinal , deux 
joints  très  éclatans , et  inclinés  entre  eux  de  1 a4d  h 
et  55d|;  ceux  du  pyroxène,  ordinairement  moins 
éclatans,  conduisent  à un  prisme  dont  les  angles 
sont  de  gad  et  88d.  L’amphibole  se  fond  aisément 
et  le  pyroxène  difficilement,  a*.  Dans  la  tourma- 
line : elle  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  le 
pyroxène  ; elle  est  beaucoup  plus  fusible.  3*.  Dans 
la  staurotide  en  cristaux  croisés  comparée  aux  va- 
riétés analogues  de  pyroxène  : le  croisement  de  ses 
cristaux  se  fait  constamment  sous  l’angle  de  6od  et 
de  god;  dans  le  pyroxène  il  a lieu  sous  d’autres 
angles  qui  n’ont  rien  de  constant. 
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. VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  cornjxjsantes  des  signes  représentatifs. 


i * A 

•46 


3 4 

MPÀÀ’A’ÀÂOA-B-G5)  BBBE,*ËEjïE(E7B,G1) 

MP  f n u y % h c vk  s i * o ( 

* 

(^ED*GS)  DD'G,3G,,H,*H*. 

ô y x l (t  r f 

Combinaisons  deux  à deux. 
i.  Pyroxène  primitif.  MP  (fig.  86).  Mussite;  pyr 
gom,  de  la  vallée  de  Passa  en  Tyrol. 

Trois  à trois. 


a.  Périhexaèdre.  M'H'P  (fig.  87).  Augit  ; * 

M r P 

Arendal  en  Norvrége. 

i ■ 

3.  Sénoquaternaire.  MBB  ( fig.  88  ).  Passait. 

M 

Cette  variété  s’écarte  tout-  à-fait  des  autres  par  son 
aspect,  qui  semble  indiquer  pour  type  primitif  un  oc- 
taèdre à triangles  scalènes,  dans  lequel  la  base  com- 
mune des  deux  pyramides  dont  il  est  censé  être  l’as- 
semblage, aurait  une  position  oblique  à l’axe;  mais 
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* 


elle  n’offre  aucune  face  qui  ne  se  retrouve  sur 
d’autres  variétés.  La  figure  89  représente  le  cristal 
ramené  à sa  limite  théorique. 

4-  Bisunitaire.  M'H,E"E  (fig.  90).  Augit. 

M r s 

Cité  par  Reuss  comme  variété  de  la  hornblende. 
En  Auvergne,  au  Vésuve,  à l’Etna. 

5.  Périorthogone.  P,G"H'  (fig.  91). 

En  prisme  oblique  rectangulaire.  Sahlit. 


Quatre  à quatre. 


6.  Dihexaèdre.  M'H‘E,,EP  (fig.  92).  Augit. 

M r « P 

7.  Périoctaèdre.  M'H"G,P  (fig.  g3). 

M r 1 P 

Cette  forme  paraît  être  celle  qu’affectent  le  plus 
communément  les  cristaux  de  sahlite.  D’un  noir-ver- 
dâtre  très  foncé , à Arendal.  D’un  vert-noirâtre,  à 
Pargas  en  Finlande. 

8.  Ambigu.  M'tr'G'A  (fig.  94)- 

M r l n 

Cette  variété , dont  la  forme  est  un  prisme  droit 
octogone , présente  un  des  cas  où  l’influence  de  la 
propriété  géométrique,  commune  aux  prismes  obli- 
ques rhomboïdaux  (Traité  de  Cristallographie,  t.  II, 
page  72)  déguise  les  efièts  de  la  loi  de  symétrie, 
sans  cependant  lui  porter  atteinte.  Cette  influence , 
donnant  à la  base  du  prisme  une  position  perpendi- 
culaire à l’axe,  laisse  de  l’incertitude  sur  celle  de  la 
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base  de  la  forme  primitive,  lorsqu’on  s’eu  tient  à 
l’aspect  extérieur.  C’est  de  là  que  j’ai  tiré  le  nom 
ambigu  que  porte  cette  variété.  J’en  ai,  dans  ma 
collection  des  cristaux  isolés,  d’une  couleur  noire , 
qui  ont  été  rapportés  du  cap  de  Gâte,  en  Espagne, 
où  l’on  trouve  aussi  des  amphiboles. 

g.  Triunitaire.  M,H"G*E,,E  (fig.  g5). 

M r / $ 

Prisme  octaèdre  à sommets  dièdres,  cité  par  Reuss 
comme  variété  de  la  hornblende. 

Se  trouve  dans  le  Vivarais,  en  Auvergne,  au  Vé- 
suve, à Arendal  en  Norwége.. 

a.  Anamorphique  (lig.  97).  Les  cristaux  de  la  va- 

riété.précédente  sont  souvent  raccourcis  dans  le  sens 
de  l’axe  du  prisme , tandis  qu’ils  sont  alongés  trans- 
versaLqment,  ainsi  que  le  montre  la  figure  96.  Si  on 
les  place  de  manière  que  les  faces  s, s soient  verti- 
cales (üg.  97) , on  pourra  les  concevoir  comme  des 
prismes  hexaèdres  à sommets  trièdres.  ,, 

b.  Hifnitrope  (lig.  98).  Les  cristaux,  de  pyroxpne 
offrent  de,  fréquentes  hémilropies,  qui  dqriYpnt.de 
plusieurs  variétés.  LaU'iuui,taiEe£St  une  dç  celjps  qui 
sont  les  plus  susceptibles  de  ce  genre,  d’accident 
( Traité  de  Cristallographie,  tome  II,  page  381  ). 

c.  Proportionnai re  (lig.  99).  Le  sommet  supérieur 
semblable  à celui  de  l’hémitrope,  et  le  sommet  infé- 
rieur à celui  de  la  variété  ordinaire. 

* 

1 

10.  Homonome.  M’H.,,G,D  (fig-  iqq),  . . 

M r k y 
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1 i.  ^/ia/o^ÿ««.ïG3,H,(^ED,Gs)7EB*G,(6g.  101). 

p r $ £ 

De  la  vallée  de  Fassa.  Cristaux  d’unnoir  grisâtre, 
dont  la  formeest  celle  d’un  prisme  droit  hexaèdre  sy- 
métrique, terminé  par  des  sommets  tétraèdres.  Cette 
variété  est  remarquable  par  les  propriétés  géomé- 
triques dont  elle  jouit.  L’incidence  de  S’  sur  S-,  ou 
de  £ sur  £ est  la  même  que  celle  des  pans  M,M  de  la 
forme  primitive , c’est-à-dire  qu’elle  est  de  87d  42  • 
De  plus , si  l’on  suppose  que  les  faces  r,r  soient  nulles, 
et  que  les  pans  n,p>  soient  remplacés  par  les  pans 
primitifs  M,M,  le  solide  deviendra  semblable  à un 
dodécaèdre  composé  de  deux  pyramides  droites , 
comme  on  le  voit  ligure  102.  Ce  dodécaèdre  serait 
du  genre  des  formes  que  j’appelle  anamorphiques , 
parce  que,  pour  le  mettre  en  rapport  de  position 
avec  son  noyau , il  faudrait  renverser  celle  qu’indi- 
querait son  aspect , en  donnant  à son  axe  une  direc- 
tion horizontale.  11  n’est  pas  impossible  que  la  nature 
offre  dans  la  suite  à nos  observations  ce  résultat  cu- 
rieux réalisé  par  la  cristallisation.  C’est  la  réunion  de 
l’analogie  que  je  riens  d’exposer  avec  celle  qui  dé- 
pend de  l’égalité  entre  Jes  incidences  deS-  sur  S-,  et 
de  M sur  M , qui  m’a  suggéré  le  nom  A' analogique 
que  j’ai  donné  à la  variété  dont  il  s’agit. 


Cinq  à cinq. 


13.  Quadrioc tonal.  M,H”G,PÂ  (Gg.  io3). 

M r t P t 
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^ ' 
t3.  Sénobisunitaire.  MP,H,,Gli  (fig.  io4)- 

M P r l \ 

Cette  variété  appartient  à la  substance  dont  on  a 
fait  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  baïkalite, 
dérivé  de  celui  du  lac  Baïkal,  près  duquel  on  l’a  trou- 
vée, dans  le.  gouvernement  d’Irkuts’k,  en  Sibérie. 
Elle  a pour  gangue  une  chaux  carbonatée , laminaire , 
qui  renferme  aussi  des  émeraudes  bleuâtres,  dites 
béryls. 

14.  Sexoctonal.  M'H,,G'E,,EP  ( fig.  io5). 

M r / « P » 

D’un  noir-brunâtre;  en  Piorwége. 

15.  Equivalent.  (fig.  106). 

M / r / P 

Sahlite  d’un  gris-  verdâtre , au  Groenland  ; augit 
noirâtre,  en  Norwége. 

1 , 

16.  Soustractif.  M,H,,G'EI,EA  (fig.  107) 

M r l t n 

A l’île  Bourbon. 

17.  Bino-triunitaire.  M*H,,H"G,E"E  (fig.  108). 

Hlfrl, 

Diopside  d’un  blanc-verdâtre  ; du  Piémont. 

1 A 

18.  Bisoctonal.  M'H'  -G^B. 

M r / i e * - 

D’un  vert-grisâtre  ; en  INorwége. 

19.  Dïoctaèdre.  M,H"G',EE"E  (fig.  109). 

M r lot 

D’un  noir  - brunâtre  ; dans  les  terrains  Volca- 
niques 
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Six  à six. 


r 


ao.  Bisunibinaire.  M'H"G*PAli  (fig.  110}. 

M r l P n e 

a.  Hèmitrope  (fig.  1 io  a).  Du  Tyrol. 

i 4 w . 

ai.  Epiméride.  M1  H” G' DEA  (fig.  m). 

M r l x i t 

Les  cristaux  de  cette  variété  , qui  ont  été  trouvés 
dans  les  Etats-Unis  aux  environs  de  ISew-York  , 
\ sont  d’un  blanc  grisâtre  et  légèrement  translucides. 
L’idée  qu’ils  font  naître  au  premier  coup  d’œil , est 
qu’ils  appartiennent  au  feldspath , et  en  effet  ils  se 
présentent,  comme  certaines  modifications  de  ce  der- 
nier minéral,  sous  l’aspect  d’un  prisme  octogone 
comprimé,  terminé  par  des  facettes  diversement  in- 
clinées. La  couleur  d’un  blanc-grisâtre , accompagné 
d’un  éclat  un  peu  nacré,  favorise  l’illusion  que  la 
* forme  tend  à produire;  mais  les  résultats  des  mesures 
mécaniques  et  les  propriétés  physiques  s’accordent  à 
prouver  que  -ces  cristaux  appartiennent  à l’espèce  du 
pyroxène. 

Sept  à sept. 

, * . > • v 

'i2.0ctoduodécimalM‘H"G'J>liL''ILA3Aa(ûg.  1 1 a). 

» M r l P * t u 

D’Arendal  en  Kônvége.  .v 

» t' 

a3.  Düôpïftsfmnï.  ’M'H'BBPAE*  (fig.  i r 3). 

• M'Pl  t 
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Fassaïte.  Les  faces  t sont  inclinées  en  sens  con-  * 
traire  de  la  même  quantité  que  les  faces  P. 

è 

Huit  a huit. 

*.  ■ * j*;  y 

a4-  Sténoname.  M'H,,G'3EPE,,EA3ÀS  (fig.  ii/Q. 

Mr  l o P j tu 

Cette  variété  se  trouve  en  Piémont,  dans  la  vallée 
de  Brozo.  Ses  cristaux  sont  d’un  vert-noirâtre , et  ont 
quelquefois  un  volume  considérable.  11  y en  a cepen- 
dant qui  n’ont  que  les  dimensions  des  pyroxènes 
ordinaires. 

La  même  variété  me  fournit  l’occasion  de  renou- 
veler une  remarque  que  j’ai  déjà  faite  ailleurs,  sur 
certaines  propriétés  géométriques  inhérentes  aux  lois 
de  décroissement,  et  qui  impriment  aux  formes  cris- 
tallines des  caractères  de  symétrie  et  de  régularité 
doublement  intéressans,  en  ce  qu’ils  offrent  des  làci-  • 
lités  pour  la  solution  des  problèmes  relatifs  à la  dé- 
termination de  ces  formes.  Pour  les  mieux  saisir  dans 
le  cas  présent,  on  jettera  les  yeux  sur  la  figure  1 15  , 
qui  représente  en  projection  horizontale  le  sommet 
supérieur  de  la  variété  dont  il  l’agit.  La  symétrie  de 
l’ensemble  qu’offrent  les  faces  de  ce  sommet  con- 
siste : i°'en  ce  que  les  bords  c,c  de  la  face  P sont  pa- 
rallèles, comme  il  est  évident  ; 2°  en  ce  que  les  lignes 
a,  a',  a",  ou  les  intersections  des  faces  M ( fig.  1 1 4 ) 
ei  o,  s,  t,  (fig.  x ) 5)  sont  aussi  parallèles;  3e  en  ce  qu’il  y 
a de  même  parallélisme  entre  les  intersections  ri,  n' 
Mïnér.  T.  II.  27 
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des  faces  #,  u,  et  de  la  face  adjacente  à l (fig.  1 14) 

• derrière  le  cristal , ainsi  qu’entre  les  Intersections 
* d 5 d (fig.  J i5)  des  faces  s , u et  de  la  face  opposée  à r 
(fig.  1 14).  Il  en  résulte  que  les  Lords  d,  ri  (fig.  1 1 5) 
de  la  face  u , s’ils  se  prolongeaient  jusqu’à  s’entre- 
couper, la  convertiraient  en  rhombé.tl  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  caractères  tiennent  à des  lois  de  dé- 
croissement qui  agissent  diversement  sur  différentes 
parties  de  la  forme  primitive,  en  sorte  qu’ils  étaient, 
pour  ainsi  dire , inattendus.  % 

a5.  Trisouatractif.  M‘H>  'G‘3EE"EPÀB  (fig.  116). 

Mr  l o i Pif 

Les  faces  v ont  la  même  inclinaison  en  sens  con- 


* 


traire  que  les  faces  o. 

a6.  Trioctonal.  M’H,,G,E53EE,,EPÂ  (fig. 

Mr  L z o iPn 

Pyroxène  noir  ; de  la  Guadeloupe. 


117). 


Neuf  d neuf. 


37.  Octovigèsimal. 

M,H"G,îEPE,,EA(,A,B*H»)3AI  (fig.  118). 

M r / oP  s M * “ 

Les  cristaux  de  cette  variété , transparens  et  d’une 
forme  très  prononcée,  sont  ceux  qui  m’ont  fourni 
les  observations  à l’aide  desquelles  j’ai  réuni  au  py- 
roxène la  substance  nommée  alalite  par  M.  de  Bon- 
voisin.  Ils  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  variété  sténonome 
que  par  l’addition  des  faces  k , k.  Ils  avaient  été  dé- 
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couverts  avant  elle  ; et  lorsque  celle-ci  se  montra,  on 
fut  frappé  de  la  grande  analogie  que  présentaient  les 
formes  de  ces  deux  corps  originaires  d’un  môme* 
pays,  et  qui  contrastent  si  fortement  par  leurs  carac- 
tères extérieurs;  et  comme  ces  caractères  tendaient 
à rapprocher  la  variété  sténonome  du  pyroxène  or- 
dinaire, dont  elle  a l’éclat,  la  couleur  et  l’opacité, 
cette  circonstance  servit  à réconcilier,  pour  ainsi  dire, 
plusieurs  partisans  de  la  méthode  fondée  Sur  les  ca- 
ractères dont  il  s’agit , avec  l’idée  d’une  réunion  aussi 
contraire  à toutes  les  apparences  que  celle  .qu’indi- 
quait la  Cristallographie'  entre  l’alalite  et  le  py- 
roxèue. 

La  forme  qui  nous  occupe,  et  dans  laquelle  réside 
le  maximum  du  nombre  de  faces  observées  jusqu’ici 
sur  les  cristaux  de  pyroxènc,  est  en  même  temps 
celle  qui  offre  les  indications  les  plus  parlantes  de  la 
loi  de  symétrie.  L’œil , en  analysant  cette  variété , y * 
aperçoit,  d’une  manière  évidente,  tous  les  élémens  de 
la  théorie  du  pyroxène. 

Cristaux  croisés* 

rt 

\.  . 

Les  cristaux  hémitropes  de  py  roxèue  forment  quel- 
quefois des  groupes,  en  se  croisant  (leux  à deux,  ou 
en  plus  grand  nombre  ; et,  dans  ,1e  premier  cas , ils 
paraissent  à l’œil  avoir  du  rapport  avec  les  staurotides 
croisées.  Mais  dans  celles-ci  le  croisement  a lieu,  ainsi 
qu’on  l’a  vu,  de  manière  que  les  axes  des  deux  cris- 

27.. 
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taux  font  toujours  entre  eux  ou  un  angle  droit , ou  un 
angle  de  6oa  d’une  part,  et  de  i aoJ  de  l’autre,  tandis 
» que  dans  les  pyroxènes  les  angles  formés  par  les  axes 
sont  très  variables.  La  ligure  119  représente  une  de 
ces  jonctions,  produite  par  des  cristaux  dustrom- 
boli,  et  semblables  à ceux  de  la  variété  bis-unitaire 
(fig.  90),  avec  les  facettes/*  de  la  variété  soustractive 
(fig.  107).  Les  hexagones  rr,  rV  (fig.  1 19)  sont  sensi- 
blement sur  un  même  plan.  L’angle  olz  est  d environ 
5od,  et  l’angle  formé  par  l’arête  o avec  </,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  par  les  deux  axes  tu , t'u\  est  a peu 
près  de  8 id-  On  voit  sur  le  même  groupe  d’autres  cris- 
taux , dont  le  croisement  se  fait  dans  des  directions 
toutes  différentes. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière . 

Pyroxène , gris-verdâtre , transparent  (alalite). 

Gris-verdâtre  j vert  clairon  blanc-grisâtre , trans- 
lucide ou  opaque  (mussite). 

Vert-obscur , translucide  ou  opaque.  Quelques  py- 
roxènes du  Vésuve  ; coccolitbe  et  sahlite  des  Danois. 

Vert-noirâtre  et  noir-brunâtre.  Une  grande  partie 
des  anciens  pyroxènes. 

Vert-olivâtre  (baïkalite). 

Vert-jaunâtre  (fassaïte). 

Blanc , translucide. 
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Formes  indéterminables . 

« 

Pyroxène,  cylindruide , gris,  opaque  ou  translu- 
cide. Variété  de  la  mussite.  En  cylindres  ordinaire- 
ment minces  ët  alongés,  quelquefois  curvilignes. 

Bacillaire  ; du  mont  Rose,  du  côté  du  Valais. 

Laminaire,  gris-verdâtre.  Variation  de  la  sahlite 
et  de  lamalacolithe. 

Lamellaire , vert-foncé,  de  Norwége  (sahlite).  Coc 
colithe  noirâtre,  lherzolite. 

Rèsinite , de  Sicile.  Schlackiger  augit,  de  Kla- 
proth. 

Granuliforme.  Coccolithe  de  d’Andrada.  Kokko- 
lith , W.  Rôraiger  Augit , K. 

Assemblage  de  grains  d’un  vert-noirâtre,  et  quel- 
quefois d’un  vert  clair,  chargés  de  saillies  et  d’enfon- 
cemens.  Leur  volume  varie  depuis  celui  d’un  gros 
pois  j usqu’à  celui  d’un  grain  de  millet  ; quelques-uns 
ressemblent  à des  cristaux  dont  les  angles  et  les  bords 
auraient  été  oblitérés.  Ils  n’ont  entre  eux  qu’une 
faible  adhérence , et  se  séparent  par  la  pression  de 
l’ongle.  On  a fait  de  cette  variété  une  espèce  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  coccolithe , pierre  à noyaux, 
d’après  l’usage  qui  s’est  introduit  depuis  long-temps 
de  prendre  une  modification  accidentelle  pour  l’m- 
dice  d’une  distinction  spécifique. 

Comprimé.  En  prismes  alongés , légèrement  cur- 
vilignes , et  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Une 
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légère  pression  suffit  pour  les  séparer.  Ils  ont  de  la 
ressemblance  avec  l’amphibole  fibreux  ; mais  en  fai- 
sant mouvoir  leurs  fragmens  à la  lumière,  on  y aper- 
çoit des  indices  de  la  division  mécanique  du  py- 
roxène.  Les  masses  composées  de  ces  prismes  sont 
quelquefois  traversées  par  des  veines  de  chaux  car- 
bonatée,  dirigées  presque  perpendiculairement  à l’axe 
des  mêmes  prismes.  Variété  de  la  mussite  de  Bon- 
voisin. 

Fibro  - granulaire . En  masses  dont  le  tissu  res- 
semble à celui  de  certains  grès  à grains  fins.  On  dis- 
tingue parmi  les  grains  une  multitude  de  fibres  , qui 
sont  comme  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  Va- 
riété de  la  mussite. 

* ; ».  . . *<  • 

Relations  géologiques. 

t*V"  . ‘ i i ! * •»  «. 

i i # t 

Le  pyroxène  , dont  le  rôle  , dans  la  constitution 
du  globe , est  beaucoup  moins  important  que  celui 
de  l’amphibole,  n’en  diffère  cependant  pas  autant, 
sous  le  rapport  de  la  Géologie , qu’on  l’avait  d’abord 
pensé.  Une  découverte  due  à M.  Charpentier,  sa- 
vant d’un  mérite  distingué  comme  minéralogiste  et 
chmme  géologue,  assigne  à la  substance  dont  il  s’a- 
git un  rang  parmi  celles  qui , considérées  seules , 
doivent  être  mises  au  nombre  des  roches.  Ce  sa- 
vant , en  parcourant  le  terrain  qui  s’étend  depuis 
la  vallée  de  Vicdessos , département  de  l’Arriége  , 
j usqu’à  celle  de  la  Garonne , y a observé  de  grandes 
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masses  d’un  minéral  vert'auquel  ou  avait  donné  le 
nom  de  lherzolite  , parce  qu’on,  l’avait  Irouvé  près 
de  l’étang  de  Lherz.  D’autres  le  regardaient  comme 
mie  variété  du  péridot,  et  d’autres  le  rapportaient 
à Fépidote.  M.  Charpentier  s’est  assuré , d’après  le 
résultat  de  sa  division  mécanique,  joint  aux  ca- 
ractères chimiques  et  physiques , que  c’était  une 
variété  de.  pyroxène.  Il  l’appelle  pyroxène  en  roche. 
Il  y en  a plusieurs  modifications , dont  les  princi- 
pales sont  le  pyroxène  lamellaire,  le  sublamellaire, 
et  le  subcompacte.  Cette  roche  est  intercalée  par 
couches  dans  le  calcaire  primitif.  Le  mémoire  ires 
intéressant  que  M.  Charpentier  a publié  sur  cçtte 
nouvelle  espèce  de  roche,  se  trouve  dans  le  Jour- 
nal des  Mines,  t.  XXXII,  p.  3a i et  suiy.  M.  Yogel 
a donné  dans  le  Journal  de  Physique  (juin  i8i3, 
p.  459)  l’analyse  de  cette  roche,  dont  il  a retiré 
les  mêmes  principes  que  ceux  qui  existent  en  gé- 
néral dans  les  pyroxènes,  avec  des  rapports  qui  ne 
s’écartent  pas  beaucoup  de  ceux  qu’ont  offerts  les 
autres  analyses. 

Le  pyroxène  .est  un  des  ingrédiens  essentiels 
d’une  autre  roche  qui  compose  en  partie  le  mont 
Meissner.  Il  y est  en  petits  cristaux  noirâtre?,  en- 
tremêlés de  cristaux  blaucs  de  feldspath , dans  une 
pâte  de  feldspath  compacte  d’un  gris  cendré.  Cette 
roche  a été  mise  au  rang  des  grünsteins  secondaires 
par  les  minéralogistes  allemands  qui  ont  pris  le 
pyroxène  pour  de  la  hornblende.  Mais  j’ai  un  petit 
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fragment  do  celte  prétendue  hornblende,  qui  nous 
a offert,  à M.  de  Monteiro  et  à moi,  le  résultat  de 
la  division  mécanique  du  pyroxène.  J’ai  donné  à la 
roche  dont  il  s’agit  ici  le  nom  de  dolërite.  Elle  pa- 
raît avoir  du  rapport  avec  le  grünstein  de  Wer- 
ner,  dont  le  fond  est  un  feldspath  compacte  ren- 
fermant des  cristaux  de  pyroxène. 

La  gangue  de  la  fassai'te  est  une  chaux  carbo- 
natée  laminaire,  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au 
bleuâtre.  Dans  plusieurs  morceaux  elle  est  entre- 
mêlée d’idocrase  brime. 

Une  autre  manière  d’être  du  pyroxène  nous  le  ' 
montre  associé  à la  formation  accidentelle  des  dons. 
Différentes  variétés,  que  l’on  a considérées  comme 
des  espèces  distinctes,  viennent  se  ranger  sous  ce 
mode  de  gissement,  et  presque  tous  les  dons  sont 
occupés  par  des  mines  de  fer  oxidulé.  Je  citerai 
pour  exemple  les  coccolithes  d’Hellesta  en  Suder- 
manic , et  les  sahlites  de  Longbanshy tta  en  Suède. 

Parmi  les  relations  de  rencontre  du  pyroxène , 
une  des  plus  remarquables  est  celle  qui  nous  pré- 
sente la  variété  du  Piémont , nommée  alalita,  as- 
sociée à de  beaux  cristaux  de  grenats  cmarginés  , 
d’une  couleur  orangé  brunâtre. 

Les  terrains  volcaniques  nous  offrent  le  pyroxène 
engagé  dans  des  roches  de  trois  espèces  différentes  : 
i°.  dans  le  feldspath  compacte  sonore  ou  le  pho- 
nolitc;  i".  dans  le  basalte  : je  citerai  le  pyroxène 
triunitaire  en  cristaux  très  prononcés , dans  un  ba- 
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salle  d’Albano,  aux  environs  de  Rome.  J’ai  dans 
ma  collection  un  autre  morceau  de  basalte  très  re- 
marquable en  ce  qu’il  contient  à la  fois  le  pyroxène 
et  l’amphibole  : on  reconnaît  le  premier  à sa  forme, 
qui  est  encore  celle  de  la  variété  triunitaire  ; et  le 
second  à son  tissu  très  lamclleux,  joint  à un  éclat 
très  vif.  Ce  morceau,  qui  vient  du  département  du 
Cantal,  est  un  présent  de  M.  Grasset,  minéralo- 
giste d’un  mérite  distingué,  qui  a fait  des  obser- 
vations intéressantes  sur  la  Géologie  de  ce  dépar- 
tement. 3°.  Dans  une  roche  que  les  Allemands 
appellent  amygdaloid.es  trapeens , ou  à base  de 
grünstein  de  transition  ; ils  considèrent  donc  cette 
roche  comme  composée  d’amphibole  et  de  feldspath , 
mais  de  manière  que  ce  dernier  est  disséminé  im- 
perceptiblement dans  l’amphibole;  et  effectivement 
on  n’y  découvre  pas  la  moindre  trace  de  l’exis- 
tence du  feldspath  ; de  plus , ils  distinguent  ce  . 
grünstein  de  transition  du  primitif,  en  ce  qu’il  est 
plus  âpre  et  n’a  point  cet  aspect  cristallin  qu’on 
observe  dans  l’autre.  J’ai  donné  à toute  cette  classe 
de  roches  le  nom  de  xéràsite,  qui  signifie  aride, 
fané , parce  que  ces  roches  offrent  l’aspect  d’uhè  * 
substance  altérée.'  J 

Enfin,  le  pyroxène  abonde  dans  des  matières  gé- 
néralement regardées  comme  volcaniques  : telles 
sont  les  laves  du  Vésuve  et  de  l’Etna.  Ces  fcves 
renferment  des'  pyroxène's  parfaitement  conservés  ; 
d’autres  semblent  porter  l’empreinte  du  feu'  par 
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». 

leur  aspect  vitreux , joint  à un  éclat  très  vil’.  Quel- 
ques-uns ont  été  altérés  par  des  vapeurs  acides,  qui 
ont  fait  succéder  à leur  couleur  noire  une  teinte 
jaunâtre  ou  blanchâtre. 

Une  autre  observation  qui  a fait  reparaître  le 
pyroxène  dans  un  terrain  du  même  genre , avec 
des  circonstances  remarquables,  est  celle  de  M.  Pa- 
rolini , qui , la  même  année  où  la  fassaïte  a été  dé- 
couverte dans  le  Tyrol,  l’a  retrouvée  en  petits  cris- 
taux , d’une  forme  très  prononcée , à Anguillara , 
près  du  lac  de  Bracciano.  Sa  gangue , dans  cet  en- 
droit, est  un  tuf  accompagné  de  pierre  ponce  et 
de  cristaux  jaunâtres  très  prononcés  d’idocrase  uni- 
binaire.  Ainsi,  voilà  le  scliorl  volcanique  qui  s’est 
montré  sous  l’aspect  de  la  fassaïte , et  à côté  de 
l’hyacintbe  brune  des  volcans. 

‘ " ; • 

, . Annotations. 

Le  pyroxène  a été  réuni  d’abord  avec  les  schorls  , 
d’après  l’usage  où  l’on  était  de  s’en  rapporter  au 
preknier  aperçu  dans  ces  sortes  de  rapprochemens. 
Cependant  on  aurait  pu  , en  y regardant  de  plus 
près,  être  conduit  à des  rapports  d’autant  plus 
propres  à foire  illusion , qu’ils  auraient  paru  a^oir 
un  fondement  dans  la  chose  même.  Supposons,  par 
exemple,  que  la  variété  triunitaire  (fig.  95  ) ait  ses 
faces  l}  s t s,  qui  font  entre  elles  des  angles  de 
j aod,  situées  verticalement , ( fig.  97  ) ce  qui  parait 
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même  être  la  position  la  plus  naturelle  de  certains 

cristaux  très  raccourcis  dans  le  sens  de  l’axe  qui  passe 
par  l’arête  x,  et  par  son  opposée  ; dans  cette  hypo- 
thèse , la  variété  dont  il  s’agit  paraîtra  avoir  une 
certaine  analogie  avec  la  tourmaline  équi-dilTérente  , 
qui,  parmi  ses  neuf  pans,  en  a six  disposés  comme 
ceux  d’un  prisme  hexaèdre  régulier,  et,  parmi  ses 
faces  terminales,  en  a trois,  dont  l’inclinaison  sur 
l’arête  longitudinale  adjacente  est  presque  la  même 
que  celle  de  la  face  r à l’égard  de  l’arête  x , qui 
dans  la  supposition  présenta  serait  parallèle  à l’axe 
du  pyroxène  ; mais  les  lois  de  la  structure  prou- 
vent visiblement  que  cette  analogie  n’est , qu’acci- 
dentelle. 

• L’amphibole  dodécaèdre  semble  rentrer  dans  la 
même  forme  à plusieurs  égards  ; et  ici  le  piège  était 
d’autant  plus  délicat , que  l’amphibole  abonde , 
comme  le  pyroxène , dans  les  terrains  volcaniques  ; 
qu’il  présente,  en  général,  la  couleur  noire,  qui  est 
celle  de  beaucoup  de  pyroxènes , et  qu’enfin  il  parait 
se  rapprocher  de  ceux-ci  par  toutes  les  apparences 
dont  l’ensemble  a été  désigné  par  le  mot  de  faciès. 
Aussi  le  pyroxène  a-t-il  continué  long-temps  d’être 
regardé  comme  une  variété  de  l’amphibole  ou  de  la 
hornblende  cristallisée  $ et  il  n’a  commencé  à être 
mieux  connu  en  Allemagne  qu’à  l’époque  où  le  cé- 
lèbre Werner  en  a fait  nne  espèce  distincte,  sous 
le  nom  d ’augite. 

Dès  les  |>reiniers  temps  où  je  m’étais  occupé  de  la 
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structure  des  schorls,  j’avais  d’aulaut  mieux  senti  la 
nécessité  de  cette  séparation,  que  l’angle  obtus  du 
prisme  rhomboïdal , qui  représente  la  forme  primi- 
tive, est  plus  fort  d’environ  3id  j dans  l’ampliibole 
que  dans  le  pyroxène.  11  existe  peu  d’exemples  d’une 
différence  aussi  frappante,  cachée  sous  une  ressem- 
blance aussi  trompeuse. 

11  me  reste  à prouver  l’identité  des  diverses  sub- 
stances que  j’ai  réunies  depuis  en  une  seule  espèce 
sous  le  nom  dé  pyroxène.  Les  résultats  de  la  théorie, 
combinés  avec  les  mesures  mécaniques , ne  me  pa- 
raissent laisser  aucun  lieu  de  douter  que  les  molé- 
cules de.  toutes  ces  substances  ne  soient  semblables 
par  leurs  dimensions  et  par  les  mesures  de  leurs 
angles.  Leurs  formes  secondaires  offrent  même  des 
faces  qui  sont  communes  à plusieurs  d’entre  elles  ou 
même  à toutes.  Les  faces  latérales  M,  r,l,  et  les 
faces  terminales  s, s,  qui  sont  les  plus  ordinaires 
dans  les  cristaux  de  pyroxène  > se  retrouvent  dans 
ceux  de  sahlite,  de  coccolithe  et  d’alalite.  I>afaceP 
existe  dans  ceux  de  pyroxène , de  sahlite , d’alalite  et 
de  Mussite!  Les  faces  o,  t , «,  appartiennent  en  même 
temps  à la  cristallisation  du  pyroxène  et  de  l’alalite; 
les  faces  c,  n,  à celle  du  pyroxène  et  de  la  sahlite. 
Seulement,  quelques-unes  de  ces  faces  subissent,  dans 
le  rapport  de  leurs  dimensions,  des  variations  qui  en 
déterminent  dans  le  faciès  des  cristaux.  Ainsi  la 
sahlite  et  l’alalilc  présentent  souvent  l’aspect  d’un 
prisme  rectangulaire  tronqué  sur  scs  bords  longitudi- 
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naux , taudis  que,  dans  certains  cristaux  de  pyroxène, 
les  pans  dominans  sont  plutôt  ceux  du  prisme  rhom- 
boïdal.  Les  faces  s , s , dont  lu  grandeur  est  si  sen- 
sible dans  les  cristaux  de  pyroxène,  où  souvent  elles 
recouvrent  seules  la  base  de  la  forme  primitive,  se 
font  quelquefois  chercher  sur  les  cristaux  d’alalite, 
au  milieu  des  faces  plus  étendues  qui  les  accom- 
pagnent. Mais  toutes  ces  diversités,  dont  d’autres  es- 
pèces fournissent  de  nombreux  exemples  , ne  servent 
<pi’à  mieux  faire  ressortir  la  constance  des  inclinai- 
sons des  différentes  faces , qui  est,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs , le  point  fixe  autour  duquel  tout  le  reste 
semble  osciller. 

La  réunion  de  la  sahlite  avec  le  pyroxène  était  celle 
qui  avait  le  plus  besoin  d’ètre  motivée , parce  qu’un 
célèbre  crislallographe  a employé,  pour  la  combattre, 
l'appareil  imposant  de  la  Géométrie.  Mais  lorsqu’on 
examine  de  près  les  résultats  de  ses  observations  et  de 
sa  théorie,  on  trouve  que,  loin  de  porter  atteinte  à 
cette  réunion , ils  sont  plutôt  susceptibles  d’ctre  in- 
terprétés en  sa  faveur.  La  substitution  du  prisme 
rhomboïdal  au  prisme  rectangulaire , comme  forme 
primitive  de  la  sahlite,  est  suffisamment  indiquée 
par  les  résultats  de  la  division  mécanique.  La  ré- 
duction de  l’arète  verticale  du  prisme  à un  tiers 
de  la  longueur  que  lui  assigne  M.  le  comte  de 
Bourn on , est  conforme  à l'analogie  des  prismes 
rhomboïdaux  , et  conduit  à une  plus  grande  simpli- 
cité dans  l’ensemble  des  lois  de  décroissement  d’où 
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dépendent  les  formes  secondaires.  Enfin  les  angles 

auxquels  on  parvient  en  partant  de  ses  données  se 
trouvent  à très  peu  près  les  memes  que  ceux  qui  leur 
correspondent  sur  les  cristaux  de  pyroxène  ordi- 
naire. J’oserai  même  dire  que  dans  l’hypotlièse  où 
je  n’aurais  jamais  vu  un  seul  cristal  de  saldite  , ainsi 
que  l’a  pensé  M.  Bournon  , un  exemple  suivi  de  la 
théorie  qu’il  a donnée  des  formes  cristallines  de  cette 
substance  m’aurait  suffi  pour  y reconnaître  les  prin- 
cipaux traits  de  la  structure  du  pyroxène,  et  pour 
me  faire  pencher  vers  la  réunion  de  ces  deux  miné- 
raux entre  lesquels  le  même  savant,  qui  les  a com- 
parés en  nature , dit  n’avoir  pu  apercevoir  le  moindre 
rapport. 

Les  caractères  qui  se  tirent  des  apparences  exté- 
rieures, et  spécialement  de  la  couleur',  suivent,  au 
moins  dans  une  grande  partie  des  individus , une  gra- 
dation analogue  à celle  des  diversités  accidentelles 
d’aspect  dont  j’ai,  parlé  il  n’y  a qu’un  instant.  Le 
vert  dans  les  pyroxènes  est  obscur  ou  même  noirâtre  ; 
il  prend  une  teinte  plus  claire  dans  les  sahlites.  Il 
en  résulte  qu’un  observateur  un  peu  exercé,  à qui 
l’on  présente  un  individu  de  ces  substances , choisi 
parmi  les  plus  ordinaires , reconnaît  facilement  à la- 
quelle des  trois  il  se  rapporte,  d’après  l’aspect  géné- 
ral de  sa  forme  et  le  ton  de  sa  couleur  ; d’où  il  sera 
porté  à conclure  que  ces  caractères  sont  vraiment 
distinctifs,  et  que  les  substances  qui  les  présentent 
appartiennent  à.  trois  espèces  différentes. 
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Mais,  en  multipliant,  les  observations,  on  voit  dis- 
paraître la  ligne  de  démarcation  que  les  mêmes  ca- 
ractères semblaient  indiquer  entre  les  trois  sub- 
stances. 11  existe  à Arendal  des  prismes  octogones 
d’un  noir-verdâtre  très  foncé,’  qui  ne  diffèrent  que 
par  cette  couleur  de  certains  prismes  verdâtres  de 
salilite.  D’une  autre  part,  le  vert -olivâtre  est  cité, 
dans  toutes  les  descriptions  du  pyroxène,  parmi  les 
nuances  qui  diversifient  la  couleur  des  cristaux  de 
cette  substance;  la  même  teinte  reparaît  dans  plu- 
sieurs de  ceux  qui  appartiennent  à la  salilite,  et  le 
célèbre  Hausmann  l’indique  dans  la  description  qu’il 
a publiée  de  ce  dernier  minéral  (*),  ainsi  qu’une 
autre  nuance  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  vert 
de  poireau , et  qui  est  encore  un  des  caractères  attri- 
bués au  pyroxène.  Les  gros  cristaux]  d’un  vert  foncé 
trouvés  dans  la  vallée  de  Brozo,  postérieurement  à la 
découverte  de  l’alalite,  et  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
sont  liés  à cette  dernière  par  l’aspect  de  leur  forme , 
et  au  pyroxène  par  leur  ton  de  couleur  ; d’autres , 
beaucoup  plus  petits,  qui  viennent  du  même  endroit, 
sont  d’un  vert  moins  intense  , analogue  à celui  de  la 
sahlite. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire  que 
les  descriptions  qui  ont  été  publiées  du  pyroxène  et 
de  la  sahlite,  que  je  me  borne  ici  à donner  pour 
exemple,  indiquent  déjà  des  nuances  de  couleur 


(*)  Handbuch  der  Minéralogie,  i8l3,  p.  693. 
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s communes  à ces  Jeux  minéraux  j et  quant  aux  prisme» 
d’un  noir-verdâtre  foncé  que  j’ai  cités  , il  faudra  op- 
ter. Si  on  les  place  parmi  les  sahlites,  ils  y porteront 
avec  eux  cette  couleur,  qui  jusqu’alors  semblait  être 
réservée  exclusivement  aupyroxène  jet  si  ou  les  réu- 
nit à ce  dernier  minéral , ils  introduiront  parmi  ses 
variétés  une  forme  regardée  comme  caractéristique  de 
la  sahlite.  On  se  rejettera  peut-être  sur  le  principe 
admis  par  de  célèbres  minéralogistes  et  si  commode 
dans  la  pratique , qu’une  espèce  est  susceptible  de 
passer  à une  autre , en  sorte  qu’on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  rencontrer  de  ces  êtres  mi-partis , qui  for- 
ment comme  la  nuance  entre  les  deux  espèces. 

Je  me  bornerai,  pour  toute  réponse,  à un  court  ex- 
posé des  principes  faits  pour  être  accueillis  par  les 
hommes  qui  savent  apprécier  cette  justesse  d’idées 
sans  laquelle  il  n’est  pas  de  véritable  méthode.  Le 
minéralogiste  qui  les  prend  pour  guides,  ne  voit  dans 
tous  ces  corps  que  l’on  a nommés  augite  , coccolitJie, 
sahlite,  alalite  et  mussite , que  des  variétés  d’une 
espèce. unique,  parce  qu’ils  ont  tous  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  rliomboïdal  oblique , dont  les 
angles  et  les  dimensions  sont  les  mêmes.  Toutes  les 
modifications  de  forme  que  subit  cette  substance 
viennent  se  rallier  dans  ses  cnlculs,  à l’aide  des  lois 
de  la  structure,  qui  les  font  dépendre  les  unes  des 
autres  et  de  leur  forme  primitive  commune.  Ceîlés 
qui  ne  se  sont  pas  encore  offertes  à ses  observations 
se  trouvent  comme  expliquées  d’avance,  d’après  la 

■M 
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certitude  qu  il  a de  les  rametaer  au  même  système  de 
cristallisation.  11  considère  les  diverses  nuances  de 
couleurs  qui  font  varier  l’aspect  de  la  surface  comme 
les  effets  d’une  matière  étrangère,  qui  s’interpose 
entre  les  molécules  sans  les  altérer,  c’est-à-dire  sans 
porter  atteinte  a 1 unité  d’espèce.  Dans  le  cas  présent, 
ce  principe  paraît  être  le  fer,  dont  l’existence  est  dé- 
celée par  l’aiguille  aimantée,  sur  laquelle). gissent  très 
sensiblement  les  pyroxènes  d’un  vert-noirâtre.  Les 
alahtes  de  la  même  couleur  que  l’on  trouve  dans  la 
vallée  de  Brozo,  exercent  une  semblable  action,  qui 
seulement  est  plus  faible.  La  même  cause  lui  donne 
1 explication  des  petites  différences  de  tissu  et  d’éclat 
que  présentent  les  corps  dont  la  matière  propre  est 
altérée  par  des  mélanges.  Il  se  croit  d’autant  miepx 
fondé  à faire  abstraction  de  ces  différences  et  de  celles 
qui  tiennent  à la  couleur,  qu’elles  s’effacent  de  plus  en 
plus,  a mesure  que  le^cherches  se  multiplient  ; en 
sorte  que  les  mêmes  modifications  qui  semblaient  d’a-' 
bord  appartenir  exclusivement  à telle  substance  , re- 
paraissent dans  une  autre  que  leur  substance  avait 
servi  a caractériser;  et  ces  nouveaux  rapports,  si  em-# 

barrassans  pour  ceux  qui  persistent  à séparer  ce  que 

l’observation  rapproche  de  plus  en  nlus,  et  à admettre 
des  distinctions  spécifiques  qui,  étant  subordonnées 
aux  découvertes  futures,  n’ont  qu’une  existence  pré- 
caire, viennent  au  contraire  à l’appui  de  l’opinion 
d apres  laquelle  ils  ne  seront  jamais  autre  chose  que 
Miner.  T.  II. 
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de  nouveaux  termes  ajoutés  à une  succession  de 
nuances  accidentelles  entre  des  individus  d’une 
même  espèce. 

La  détermin  ation  de  la  variété  analogique  (Cg.  i o i ), 
déjà  digne  d’atten  tion  sousle  point  de  vue  delà  théorie, 
a tourné  de  plus  à l’avantage  de  la  méthode,  en  don- 
nant une  nouvelle  force  aux  motifs  qui  sollicitent  la 
réunion  de  la  fassaïte  avec  le  pyroxène.  Elle  offre  en 
même  temps  un  exemple  frappant  de  l’illusion  que 
tendent  à produire  les  indications  des  caractères  ex- 
térieurs, d’après  lesquels  on  serait  tenté  de  juger  la 
nouvelle  variété  tout-à-fait  étrangère  au  pyroxène. 
C’est  par  une  suite  de  la  meme  illusion  que  l’on  a 
évité  de  réunir  à ce  minéral  les  autres  substances  que 
j’ai  citées.  La  méthode  que  j’ai  suivie  , et  que  je  re- 
garde comme  la  véritable,  m’a  fait  découvrir  au  con- 
traire des  liens  communs  où  l’on  a cru  apercevoir 
des  lignes  de  séparation.  J’ai  commencé  par  écarter 
les  modifications  accidentelles  et  variables  qui,  étant 
susceptibles  de  se  prêter  à la  manière  de  voir  de  l’ob- 
servateur,  lui  donnent  pour  ainsi  dire  la  faculté  de 
composer  avec  ses  yeux,  et  dont  il  ne  peut  tirer  que 
des  inductions  de  convenance  qui  n’emportent  ja- 
mais la  conviction  avec  elles.  Je  suis  parti  de  ce  qu’il 
y a de  fixe  et  de  constant  dans  les  minéraux , et  je  me 
suis  efforcé  de  mettre  dans  les  déterminations  que 
j’en  ai  déduites,  cette  précision  qui  ne  nous  laisse 
les  maîtres  ni  de  lui  résister , ni  de  lui  refuser  notre 
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confiance,  parce  que  l’empire  qu’elle  exerce  est 
fondé  sur  l’évidence  qu’elle  imprime  à tout  ce  qu’elle 
touche. 

Ce  n’est  pas  que  les  déterminations  dont  il  s’agit 
soient  toujours  fixées  sans  retour;  mais  lorsque  cela 
n’a  pas  lieu,  c’est  parce  que  l’imperfection  des  objets 
n’a  pas  permis  d’y  appliquer  assez  exactement  des 
principes  certains  en  eux-mêmes.  Il  vient  un  mo- 
ment où,  mieux  secondé  par  l’observation  , on  rec- 
tifie ses  premiers  résultats,  en  se  servant  des  mêmes 
principes;  et  les  corrections,  loin  défaire  naître  des 
préjugés  contre  eux , en  deviennent  la  meilleure  apo- 
logie. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  me  suis  borné  à con- 
sidérer sous  le  rapport  delà  Cristallographie,  la  ques- 
tion qui  a pour  but  de  circonscrire  dans  ses  véritables 
limites  1 espèce  dont  le  pyroxène  est  le  type.  Mais 
cette  question  a un  autjçe  point  de  vue  qui  est  tourné 
vers  la  Chimie,  et  sous  lequel  je  l’avais  déjà  présen- 
tée dans  mon  Tableau  comparatif,  pour  essayer  de 
prouver  que  les  résultats  des  analyses  des  diverses 
substances  que  j’ai  réunies  au  pyroxène  ne  s’oppo- 
saient point  à ce  rapprochement.  Les  progrès  qu’a' 
faits  plus  récemment  la  philosophie  de  la  même 
science , et  dont  on  est  redevable  en  grande  partie 
aux  importantes  recherches  tde  M.  BerZelius,  m’en- 
gagent à revenir  aujourd’hui  sur  l’objet  dont  il  s’agit; 
et  c’est  dans  l’ouvrage  même  qu’a  publié  ce  savant 

illustre,  sous  le  titre  de  Nouveau  système  de  Miné- 

% ' 
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ralogie,  que  je  puiserai  les  motifs  qui  me  paraissent 
ajouter  une  nouvelle  force  à l’opinion  où  j’étais  que 
le  défaut  d’accord,  au  moins  apparent,  entre  les  deux 
sciences,  provenait , non  pas  de  ce  que  la  Cristallo- 
graphie s’était  trop  pressée , mais  de  ce  que  la  Çhimie 
se  trouvait  encore  en  retard  vis-à-vis  d’elle. 

M.  Berzelius  n’a  pas  fait  entrer  la  coccolithe,  la 
salilite,  le  diopside,  etc.,  dans  la  série  des  espèces 
qu’embrasse  sa  méthode.  Le  pyroxène  seul  y est  in- 
diqué comme  formant  une  espèce  particulière  (*). 
Le  savant  auteur  explique,  dans  les  notes  placées  à 
la  suite  de  sa  Méthode,  les  raisons  qui  l’ont  engagé 
à supprimer,  au  moins  pour  le  présent,  les  autres 
sübstances.  Il  est  même  porté  à croire  que  ce  qui  est 
déjà  arrivé  par  rapporta  d'autres  minéraux  dont  la 
Chimie  a fini  par  sanctionner  la  réunion  indiquée 
d’avance  par  la  Cristallographie,  pourra  bien  se  re- 
nouveler à l’égard  de  ceux  dont  il  s’agit  ici. 

Dans  cctle  hypothèse,  les  divergences  qu’ont 
offertes  leurs  analyses,  devraient  être  imputées  à des 
mélanges  de  matières  hétérogènes  : sur  quoi  j’obser- 
verai que  M.  Berzelius  ne  considère  pas  ces  sortes  de 
mélanges  comme  les  résultats  d’une  réunion  fortuite 
de  molécules  étrangères,  qui  se  seraient  interposées 
çà  et  là  entre  les  molécules  propres  à la  substance 
dominante  de  celle  quj  imprime  au  tout  son  carac- 
tère géométrique.  Ces  molécules,  en  vertu  de  leurs 


(“)  Nouveau  Système  de  Minéralogie,  p.  216. 


Digitized  by  GoogI 


DE  MINÉRALOGIE.  437 

attractions  réciproques,  forment  des  composés  par- 
ticuliers, dont  chacun  est  soumis  au  principe  des 
propor lions  définies,  aussi  bien  que  la  substance  prin- 
cipale , en  sorte  que,  pendant  la  formation  du  miné- 
ral, tout  marche  conformement  aux  lois  invariables 
de  l’affinité , soit  dans  ^ensemble , soit  dans  les 
détails. 

En  appliquant  cette  belle  idée  aux  diverses  sub- 
stances que  les  différences  entre  leurs  caractères, 
telles  que  la  couleur  , le  tissu , la  transparence , etc. , 
ont  fait  séparer  du  pyroxène,  on  trouverait  la  cause 
de  ces  différences  elles-mêmes  dans  l’influence  des 
composans  additionnels,  unis  à la  substance  domi- 
nante. Les  variations  que  subissent  les  formes  des 
mêmes  substances,  dans  le  nombre  et  les  positions 
respectives  de  leuré  faces,  et  au  milieu  desquelles 
leur  forme  primitive  commune 'persisterait  sans  au- 
cune altération , seraient  dues  à la  même  influence 
qui  aurait  modifié  de  diverses  manières  les  lois  de  dé- 
croissement auxquelles  avaient  été  soumises  leurs 
molécules  intégrantes  en  se  réunissant. 

Cependant,  quelque  probable  que  paraisse  à M.  Ber  - 
zelius  la  justesse  des  rapprochemens  dont  il  s’agit,  il 
pense  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la  chose  comme  dé- 
cidée, avant  qu’on  ait  pu  concilier  les  résultats  de 
l’analyse  chimique  avec  ceux  de  la  Cristallographie. 
11  ne  croit  pas  même  qu’il  fut  impossible  d’expliquer 
le  défaut  d’accord  qui  semblerait  exister  entre  elles 
dans  le  cas  où  l’analyse  chimique  aurait  démontré. 
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d’une  manière  évidente,  une  diversité  de  nature 
entre  quelques-unes  des  substances  citées;  et  il  pro- 
pose une  explication  qui  semble  être  indiquée  par 
l’analogie  de  plusieurs  autres  substances,  dont  les 
molécules  intégrantes,  très  distinguées  par  leur  na- 
ture, ont  absolument  la  même  forme. 

Depuis  la  publication  de  son  Système,  M.  Berze- 
lius  a émis  sur  la  constitution  des  minéraux  une  nou- 
velle opinion , qui  tend  à confirmer  l’explication  pré- 
cédente. J’ai  discuté  avec  soin  cette  opinion  dans  les 
préliminaires  de  cet  ouvrage  ( tome  I , page  27  et  sui- 
vantes), et  je  ne  reviendrai  point  ici  sur  les  raisons 
qui  m’empêcbent  de  l’adopter  pour  le  moment,  et 
qui  me  font  maintenir  la  manière  de  voir  que  j’ai  ex- 
posée dans  le  Traité  de  Cristallographie , et  sur  la- 
quelle je  me  trouvais  alors  d’accord  avec  M.  Berze- 
lius  lui-même. 

I ■ • 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

WOrXASTONITE. 

( Tafelspath , K.  ( spath  en  tables).  SchaalsUin j W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : octaèdre 
rectangulaire  (fig.  120),  dans  lequel  l’incidence  de 
M sur  M est  de  ga'1  18' ’,  et  celle  de  P sur  P de 
1 3gd  4a'.  L’arête  C est  perpendiculaire  sur  G.  Les 
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joints  naturels  parallèles  aux  pans  M sont  très  sen-  • 
sibles;  les  joints  obliques  à l’axe  s’aperçoivent  à 
une  vive  lumière  (*). 

Molécule  intégrante  : tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécifique , 2,86. 

Dureté.  Tendre  et  même  friable. 

Phosphorescence.  Elle  luit  dans  l’obscurité  lors- 
qu’on la  gratte  avec  une  pointe  d’acier. 

Couleur.  Le  blanc-grisâtre.  * . 

Caractères  chimiques.  Mise  dans  l’acide  nitrique, 
elle  y fait  eflervescence  pendant  un  instant,  et  en- 
suite elle  s’y  divise  en  grains  qui  restent  au  fond 
de  la  liqueur.  Exposée  sur  le  charbon  à l’action 
du  chalumeau,  elle  exige  un  feu  très  ardent  pour 
se  fondre  sur  les  bords,  en  bouillonnant  un  peu. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt. , t.  III,  p.  391): 

Silice 5o 

Chaux  sans  acide  carbonique. . . /\5 

Eau 5 

100. 

Annotations. 

t ...  . . • •*  * 

* 

• ' ' 1 ‘ _ 

Je  n’ai  encore  observé  que  des  fragmens  de  cris- 
taux de  wollastonite  , qui  m’ont  paru  confirmer 

(*)  Soit  aghl  (fig.  121)  le  même  octaèdre  que  figure  120. 
Menons  les  diagonales  ah,  bn,  qui  se  coupent  en  c,  puis 
la  perpendiculaire  cr  sur  l’arête  bg)  nous  ferons  ca  ou 

= \/ 13  , bc  ou  en  =.  \/ ï 2 , cr  = ~ 7- 


Digitized  by  GoogI 


•b  . 

* • • 

44o  TRAITE 

• les  mesures  que  j’ai  données  plus  haut.  Gn  eu  a 
eit^  de»  réguliers  , qui  offraient  le  contour  d’un 
prisme  hexaèdre.  La  wollastonite  se  trouve  en 
veines  à Dognatska , dans  le  Bannat , où  elle  est 
accompagnée  d’une  chaux  carbonatée  lamellaire 
bleuâtre,  qui  contient  des  grenats  verdâtres;  au 
, Vésuve,  dans  la  chaux  carbonatée  compacte,  avec 
amphibole  noir  lamellaire  ; et  dans  une  lave , à 
Capo  di  Bove  èn  Italie. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L’ YTTRIA. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

GÀDOURITE. 

, *.  \ . 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Cristallisation  suscep- 
tible d’être  ramenée  à un  prisme  oblique  rhom- 
boïdal  (fig.  122),  dans  lequel  l’incidence  de  M 
sur  M est  de  log*1  28'  (*). 

Caractère  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  dans  l’a- 
cide nitrique  étendu  d’eau  et  chauffé. 

(*)  La  ligne  menée  de  l’extrémité  supérieure  O de  l’arête  H 
sur  l’extrémité  inférieure  de  l’arête  opposée,  est  perpendi- 
culaire sur  l’une  et  l’autre.  Si  on  la  désigne  par  \/ 8,  l’ex- 
pression de  H sera  2 , et  celle  de  la  diagonale  qui  va  de  E 
en  E sera  4. 
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Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  Sf 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  quarz. 

Magnétisme.  Sensible  dans  une  partie  des  mor- 
ceaux. , 

Cassure.  Vitreuse  , quelquefois  esquilleuse. 

Caractère  chimique.  La  gadolinite  se  décolore 
dans  l’acide  nitrique,  avant  de  se  convertir  en  un» 
gelée  qui  est  épaisse  et  d’une  couleur  jaunâtre.  Au 
chalumeau , ‘elle  décrépite,  et  lance  au  loin  des 
parcelles  qui  paraissent  embrasées;  mais  si  l’on  a 
pris  la  précaution  de  faire  rougir  le  fragment  dans 
la  flamme  de  la  bougie,  il  subit  ensuite  l’action 
du  chalumeau  sans  décrépiter , devient  d’un  rouge 
terne  mêlé  de  blanc , se  fendille , et  ne  se  fond  pas. 

Si  cependant  le  fragment  est  très  petit,  quelques 
parcelles  se  fondent,  avec  un  léger  bouillonnement, 
en  verre  spongieux. 

Traitée  avec  le  borax , elle  le  colore  en  jaune  de 
topaze , qui  s’affaiblit  par  le  refroidissement;  si  l’on 
ajoute  une  plus  grande  quantité  de  gadolinite , le 
verre  prend  une  couleur  plus  foncée,  sans  devenir 
opaque,  et  ce  qui  n’a  pas  été  dissous  reste  blanc. 

Première  analyse,  par  M.  Ekeberg: 

Yttria..... 47)5 

Silice 2o,o 

Fer 18,0 

Alumine 4)5 

m 

Perte 5, o ..  • 

100,0. 
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'Seconde  analyse,  par  Vauquelin  : 

* « 

* Yllria 35,o 

Silice a 5, 5 

Fer 35,o 

Oxide  de  manganèse....  2,0 

Cliaux 2,0 

Eau  et  acide  boracique ...  1 o ,5 


. 100,0. 

Troisième  analyse,  par  Klaproth  (Beyt. , t.  III,. 
P ; 65)  : 


Yttria 

...  59,75 

Silice 

..  21,25 

Oxide  noir  de  fer. . . . 

..  17,5 

Alumine 

, . . 0,5 

Eait 

1 • • 0^5 

Perte 

0,5 

femst’.rWrrr.Ti 

100,00. 

Hobiÿ  -À'  «fih- 

Caractère  d’élimination.  Ses  indications,  i°.  dans 
l’yttrotantale  et  l’allanite.  Ils  ne  se  résolvent  pas 
en  gelée  dans  l’acide  nitrique  comme  la  gadolinite. 
a0.  Dans  le  fer  chromaté.  Sa  cassure  n’a  point  un 
aspect  vitreux  comme  celle  de  la  gadolinite  ; il  ne 
se  résout  point  en  gelée  dans  l’acide  nitrique;  il 
communique  au  verre  de  borax , par  la  fusion , une 
couleur  verte , et  la  gadolinite  une  couleur  jaune. 
3*.  Dans  l’urane  oxidulé,  dit  pecherz.  Il  a une  pe- 
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santcur  spécifique  plus  grande  dans  le  rapport  d’en- 
viron 3 à a ; il  n’a  point  la  cassure  vitreuse  comme 
la  gadolinite , et  ne  forme  point  de  gelée  dans  l’a- 
cide nitrique.  4°.  Dans  l’obsidienne-hyaline.  Elle  a 
une  pesanteur  spécifique  moindre  dans  le  rapport 
d’environ  3 à 5 ; elle  ne  donne  point  de  gelée  dans 
l’acide  nitrique  comme  la  gadolinite  ; elle  n agit 
point  non  plus , comme  elle , sur  le  barreau  ai- 
manté ; enfin,  elle  se  fond  beaucoup  plus  aisément. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MÔB*G,SGS. 

Mi/  p u 

Combinaisons  cinq  à cinq.’ 

î.  Gadolinite  sexdécimale.  'G'sGJMBO  (fig.  ia3). 

r u M / i 

A Ytterby  en  Suède. 

Couleurs.  1 

Noire,  brunâtre. 

Je  ne  sache  pas  que  l’on  ait  encore  cité  de  formes 
cristallines  de  la  gadolinite.  Les  observations  dont 
j’ai  déduit  mes  mesures  ont  été  faites  sur  un  firag- 


» 
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ment  de  cristal  que  M.  Ekeberg  a envoyé  à M.  Vau- 
quelin , qui  a bien  voulu  en  disposer  en  ma  fa- 
veur. En  l’examinant  avec  attention,  j'ai  trouvé 
qu’il  ne  s’agissait  que  de  doubler  ou  de  quadru- 
pler, par  la  pensée,  les  différentes  faces  qu’il  pré- 
sente,  pour  avoir  une  forme  complète.  J’ai  même 
essayé  d’appliquer  à cette  forme  la  théorie  des  dé- 
croissemens. 

Le  cristal  (figi  ia3)  est  un  prisme  à dix  pans, 
terminé  par  des  sommets  à trois  faces,  dont  deux 
naissent  sur  des  arêtes  obliques,  à l’extrémité  des 
pans  r,r,  et  la  troisième  est  comprise  entre  les 
deux  précédentes. 

J’ai  considéré  les  pans  M,  M comme  appartenant 
à la  forme  primitive , que  j’ai  supposée  être  ce  prisme 
rhomboïdal  oblique;  l’incidence  de  M sur  M,  don- 
née immédiatement  par  l’observation , est  d’envi- 
ron i iod.  De  plus,  j’ai  supposé  qu’il  en  était  de  ce 
prisme  comme  de  la  forme  primitive  de  l’amphi- 
bole, du  pyroxène,  etc.,  dans  laquelle  la  ligne  me- 
née du  sommet  de  l’angle  O à l’angle  inférieur  op- 
posé, est  perpendiculaire  sur  les  deux  arêtes;  cette 
hypothèse  m’a  servi  à déterminer  la  longueur  de 
l’arête  H.  ^ 

Or,  en  cherchant,  d’après  ces  données,  des  lois 
de  décroissement  qui  s’accordassent  avec  les  inci- 
dences des  faces  les  unes  sur  les  autres,  j’ai  trouvé 
que  l’on  avait  des  résvdtats  qui  ne  paraissaient  pas 
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s’éloigner  beaucoup  de  l’observation  , en  adoptant 
le  signe  représentatif  cité  plus  haut. 

Je  crois  prudent  de  ne  regarder  ceci  que  comme 
une  simple  ébauche,  et  il  serait  possible  qu’il  y eût 
des  corrections  à faire  dans  mes  résultats , lorsque 
l’on  aura  des  cristaux  de  gadolinite  d’une  forme 
plus  complète  et  mieux  prononcée. 

Formes  indéterminables. 

Gadolinite  amorphe. 

Annotations. 

La  gadolinite  a été  découverte  à Ytterby  en 
Suède,  dans  des  filons  de  feldspath  coupés  par  des 
veines  de  mica.  M.  Gadolin,  ayant  examiné  chimi- 
quement cette  substance , y reconnut  l’existence 
d’une  nouvelle  terre,  à laquelle  M.  Ekeberg  a donné 
depuis  le  nom  d’yttria,  dérivé  de  celui  d’ Ytterby  ; 
et  quant  au  minéral  qui  renferme  cette  terre , il 
l’a  appelé  gadolinite  en  l’honneur  du  savant  à qui 
la  découverte  en  est  due. 

La  gadolinite,  comme  je  l’ai  dit,  se  convertit  en 
gelée  dans  l’acide  nftrique  étendu  d’eau  et  chauffé. 
Je  vais,  à cette  occasion,  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  la  manière  d’employer  en  général  ce  ca- 
ractère, dont  j’ai  fait  une  sorte  d’étude,  et  que  je 
regarde  comme  assez  important , parce  qu’il  tient  à 
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la  nature  intime  des  substances  qui  le  présentent , 
et  parce  qu’il  peut  suppléer,  jusqu’à  un  certain 
point,  au  défaut  de  la  forme  cristalline,  pour  aider 
à reconnaître  ces  substances.  • 

Pour  vérifier  d’une  manière  simple  et  expéditive 
la  propriété  d’où  dépend  ce  caractère,  je  réduis  en 
poudre  un  fragment  de  minéral  que  je  veux  éprou- 
ver; je  mets  cette  poudre  au  fond  d’une  cuiller  de 
platine  ; puis  ayant  rempli  la  cuiller  d’acide  ni- 
trique, je  la  présente  au-dessus  d’un  charbon  ar- 
dent jusqu’à  ce  qu’il  y ait  ébullition.  Je  laisse  en- 
suite reposer  la  cuiller  jusqu’à  ce  que  l’acide  ne 
donne  plus  de  fumée.  Si  je  vois  qu’il  soit  pris  tout 
entier  en  gelée,  il  n’y  a aucune  équivoque.  Mais 
il  arrive  quelquefois  que  la  poudre  est  restée  en 
tas  au  fond  de  la  cuiller , et  alors , dans  le  cas  où 
elle  serait  susceptible  de  se  résoudre  en  gelée,  il 
faudrait  faire  chauffer  l’acide  à plusieurs  reprises, 
et  en  remettre  de  nouveau , jusqu’à  ce  que  la  ge- 
lée fût  formée.  Pour  abréger  l’opération  , je  porte 
au  fond  de  la  liqueur  le  bout  d’une  allumette  , 
comme  pour  remuer  la  poudre.  Alors  de  deux  choses 
l’une  ; ou  bien  la  poudre  adhère  à la  cuiller , et , en 
la  détachant  au  moyen  de  l’allumette,  on  là  voit 
se  mêler  à l’acide  et  se  prendre  en  gelée  ; ou  bien 
elle  est  mobile  au  fond  de  la  cuiller,  et  ne  se  mêle 
point  à l’acide  quand  on  la  remue , et  c’est  une 
preuve  que  l’acide  n’agit  pas  sur  elle.  J’aurai  l’oc- 
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casion  de  citer  plusieurs  autres  exemples  de  l’avan- 
tage que  présente  ce  caractère , que  j’ai  entendu 
accusera  tort- d’être  vague  et  insignifiant. 

Divers  échantillons  de  gadolinite , dont  nous 
sommes  redevables,  M.  Vauquelin  et  moi,  à la  gé- 
nérosité de  MM.  Abilgaard , Manthey  et  Neegaard , 
nous  ont  mis  à portée  d’en  étudier  les  caractères. 
Dans  l’analyse  que  M.  Vauquelin  en  a faite  * et 
qu’il  a même  recommencée,  il  a trouvé  une  perte 
d’environ  io,5,  d<jnt  il  a recherché  la  cause,  et  qui 
lui  a paru  devoir  être  attribuée  principalement  à 
l’eau  que  contient  la  gadolinite , et  à une  petite 
quantité  d’acide  carbonique.  11  a reconnu  que  l’y  t— 
tria  avait  des  rapports  avec  la  glucyne  découverte 
par  lui-même , mais  ^qu’elle  en  différait  cependant 
par  plusieurs  propriétés  d’une  manière  assez  sen- 
sible pour  mériter  d’être  regardée  comme  une  terre 
particulière.  * 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  LA  MAGNESIE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

HVPERSTHÈNE. 

( Hypersten  , K.  Labradorische  hornblende  et  Paulith  , W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive:  prisme 
droit  rhomboïdal  (fig.  1 24),  dans  lequel  l’incidence  de 
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" • I 

M sur  M est  de  8id  48'  et  celle  de  M sur  la  face  de 

* retour  , de  98d  i a'  (*)  Le  rapport  entre  le  côté  de  la 
base  et  la  hauteur  est  à peu  près  cebù,  de  3 à i.  Ce 
prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  des  deux  diago- 
nales de  ses  bases.  Les  joints  parallèles  à la  petite 
sont  les  plus  nets , et  ont  souvent  un  éclat  qui  tire 
sur  le  métallique  : ceux  qui  sont  dans  le  sens  de  la 
grande  diagonale  ont  un  aspect  noirâtre.  Les  divi- 
sions parallèles  aux  bases  sont  les  moins  nettes;  mais 
je  ies  ai  aperçues  très  distinctement , surtout  en  les 

• présentant  le  soir  à la  lumière  d’une  bougie. 

*•  \ 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3,3857- 

Dureté.  Rayant  le  verre  ; donnant  des  étincelles 
par  le  choc  du  briquet. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  meme 
aux  endroits  qui  ont  reçu  un  beau  poli. 

Caractères  chimiques.  Exposé  au  feu  du  chalu- 
meau sur  le  charbon,  il  fond  aisément  et  se  con- 
vertit en  un  verre  opaque  d’un  vert-grisâtre. 

Analyse  par  Klaproth  ( Karsten  , Tab.  min. , 

p.  40  : 


(*)  Si  l’on  représente  par  g et  p les  demi-diagonales  des 
bases , et  par  h la  hauteur  du  prisme , on  aura 


g — \ /4  , P—V  a , A = l/j. 


% 
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Silice 

0 A a'ï 

Magnésie.  ; 

• • • • I 

Alumine 

► • • • 

Chaux,  (fc, 

1,5 

Oxide  (Ig  fer 

■ • • • 24,5 

Eau 

• • • • 1 jO 

Perle 

• • • • 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINARI.ES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs . 
MF,G"H,À. 

MP  i r y v 

Combinaisons  deux  « deux. 

1.  Primitif.  MP  (fig.  124). 

Cinq  à cinq. 

* ■ 

2.  Triunilaire.  M'JP'G'A  (fig.  r a5). 

M /•  * g 

Du  comté  de  Cornouailles. 


Accidens  de  lumière. 

Les  joints  parallèles  à la  petite  diagonale  de  la 
forme  primitive,  tantôt  ont  un  éclat  demi-*raétal- 
Mipîér.  T.  II.  29 


* 
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lique,  qui  est  d’un  ronge  cuivreux  dans  certains 
morceaux  , et  dans  d’autres  d’un  blanc -grisâtre,  et 
tantôt  sont  d’un  noir  parfait  très  éclatant.  Les  autres 
joints  sont  en  général  d’un  noir-grisâtre , et  quelque- 
fois ont  aussi , sous  certains  aspects , un  éclat  demi- 
métallique  , mais  plus  faible  que  celui  des  joints  dont 
j’ai  parlé  d’abord  : tous  les  morceaux  sont  opaques. 

Formes  indéterminables. 

1.  Hyperstliène  laminaire  ( labradorische  horn- 
blende *W.) 

a.  Fond  noirâtre  à reflets  d’un  rouge  cuivreux.  Sur 
la  côte  du  Labrador. 

b.  A reflets  d’un  gris  métalloïde.  En  Angleterre. 

c.  Noir,  à reflets  d’un  noir  foncé.  Ibid. 

d.  D’un  brun-noirâtre,  à reflets  opalins,  d’une 
belle  couleur  bleue.  Au  Groenland. 

2.  Lamellijorme  métalloïde. 

3.  Aciculairc-canjoint.  Du  Gi’oenland. 

\ 

Annotations. 

Les  seuls  morceaux  d’hyperstbène  qui  aient  été 
connus  pendant  long-temps  ont  été  trouvés  dans 
l’Amérique  septentrionale , sur  la  côte  du  Labrador, 
où  ce  minéral  est  engagé  dans  une  siénitc  , dont  le 
feldspath  est  opalin.  Tous  les  minéralogistes  se  sont 
d’abord  conformés  au  sentiment  de  Werner,  qui  avait 
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associé  ce  minéral  à l’amphibole,  jusqu'à  l’époque  ** 
où  j’ai  publié,  dans  les  Annales  du  Muséum,  un 
Mémoire  dans  lequel  j’ai  prouvé  <pi’il  constitue  une 
espèce  particulière.  Cette  opinion  est  aujourd’hui 
généralement  adoptée , ainsi  que  la  dénomination 
d’hypersthène,  à laquelle  Werner  seul  a préféré  celle 
de  paulith , dérivé  de  l’jle  de  Saint- Paul,  sur  la 
côte  du  Labrador. 

L’hypersthène  a été  retrouvé  depuis  en  Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Cornouailles,  par  M.  Maccu- 
loch , minéralogiste  très  distingué,  et  membre  de  la 
Société  géologique  de  Londres , auquel  je  suis  re- 
devable des  morceaux  qui  sont  dans  ma  collection. 

11  a consigné  sa  découverte,  avec*  les  résultats  de 
ses  observations,  dans  un  Mémoire  très  étendu  , que 
je  n’ai  pas  été  à portée  de  lire. 

L hypersthene,  dans  ce  nouveau  gissement , est 
accompagné  de  feldspath  compaete,  d’une  couleur 
blanche  ; et  ces  deux  minéraux  sont  tellement  entre- 
mêlés, qu  on  serait  tenté,  au  premier  aspect,  de 
prendre  la  roche  qui  en  est  composée  pour  un  dïo- 
rite  ou  un  grünstein;  mais  en  faisaht  mouvoir  un 
morceau  de  cette  roche  à la  lumière,  on  voit  paraître, 
à certains  endroits,  l’éclat  demi-métallique  qui  ca- 
ractérise l’hypersthène. 

M.  Giesecke  a retrouvé  l’hypersthène  au  Groen- 
land , où  il  est  accompagné  de  feldspath  et  de 
grenat. 

La  substance  avec  laquelle  il  est  le  plus  facile  de 

39. . 


♦ 
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confondre  ce  minéral  est  la  dial  la ge  métalloïde.  Lors- 
que je  décrirai  celle-ci,  j'indiquerai  les  caractères 
qui  la  distinguent  fortement  de  l’hypersthène. 

J’ai  donné  au  minéral  dont  il  s’agit  ce  nom  d 'hy- 
persthène , qui  désigne  un  être  dont  les  qualités  sont 
en  excès  ou  en  plus , parce  qu’il  possède  les  qualités 
qui  se  tirent  surtout  de  l’éclat  et  de  la  dureté , à un 
plus  haut  degré  que  l’amphibole,  avec  lequel  il  a été 
confondu. 

SECONDE  ESPÈCE. 

DiUUGE. 

Caractères  spécifiques. 

* , • 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
-oblique  quadrangulaire  ( fig.  1 36  ) , dans  lequel  la 
hase  P est  perpendiculaire  sur  le  pan  M et  sur  son 
opposé.  Elle  est  inclinée  sur  le  pan  T de  109'1  18'  (*). 
Les  divisions  parallèles  aux  pans  sont  beaucoup  plus 
nettes  dans  un  sens  que  dans  l’autre.  Les  plus  écla- 
tantes offrent  souvent  des  reflets  nacrés  ou  métal- 


(*)  Soit  ohlk  (fig.  137)  la  coupe  transversale  qui , en 
partant  du  point  O (fig.  îafi)  , coupe  le  côté  H en  deux 
parties;  elle  tombera  à l’extrémité  l du  côté  opposé  à G. 
De  plus,  on  aura  OI  ; IH  ::  3 î 1.  Si  l’on  mène  Ln  (fig.  137) 
perpendiculaire  sur  oh,  les  trois  lignes  kn,  lin , on,  seront 
entre  elles  comme  les  nombres  60,  45  et  8: 
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loïdes;  les  autres  n’ont  qu’un  faible  luisant.  Le 
prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  des  deux  diago- 
nales de  sa  base. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3. 

Dureté.  Rayant  toujours  la  chaux  carbonatée,  et 
quelquefois  légèrement  le  verre. 

Caractères  chimiques.  Fusible  par  l’action  du 
chalumeau  en  émail  gris  ou  verdâtre. 

Analyse  de  la  diallage  verte , par  Vauquelin 
(Annales  de  Chimie,  n®  38,  p.  106)  : 


Silice 5o 

Magnésie  * . r ........ . 6 

Alumine ai 

Chaux.....»! i3  | 


Oxide  deferou  de  chrome  io 

ioo. 

De  la  variété  métalloïde  dite  schillerstein , pac 
Heyer  (Broch.Tr.  de  Min. , t.  I,  p.  foi): 


Silice 5a 

Alumine a3, 33 

Chaux 7 • 

Magnésie 6 

Fer 17,5 


io5,83. 

De  la  même,  par  Drappier  (Journal  de  Physique, 
t.  LX1I , p.  48)  : 
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Silice 41 

Magnésie 29 

Fer  oxidé i4 

Alumine 3 

Chaux x 

Eau 10 

Perte. i- 

100. 

* 

De  la  variété  nommée  bronzite , par  KlaprotU 
(Journal  des  Mines,  n°  i3a,  p.  438 ) : 

Silice 60 

Magnésie 27 ,5 

. Fer  oxidé 20,5 

Eau » o,5 

Perte 1 ,5 

100,6. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1.  Diallage  périoctaèdre.  'G'M'H'TP  (Og.  128). 

r M l TP 
Indéterminable. 

Diallage  laminaire. 

a.  Verte.  Variété  du  strahlstein,  W.  Smarag- 
dit,  K. 
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i . A reflets  satinés. 

a . A reflets  nacrés. 

b.  Métalloïde.  Schillerstein,  W.  Scliillernde horn- 
blende, R. 

1 . A reflets  d’un  gris  ou  d’un  jaune  métallique. 

2.  A reflets  métalliques  nuancés  de  verdâtre.  Schil- 
lerspath  de  quelques  minéralogistes. 

c.  Noirâtre  submétalloïde. 

Fibro-  laminaire. 

a.  Verte.  Nacrée  dans  le  sens  du  tissu  lamelleux.' 

b.  Métalloïde.  A reflets  bronzés.  Vulgairement 
bronzite. 

Lamellaire.  ' 

a.  Verte  ( Omphazit  ; W.  ) du  pays  de  Bayreuth. 

b.  Submétalloïde.  D’un  brun  foncé  avec  une  lé- 
gère teinte  de  violet. 

Lamelliforme  noire  ( Otrélite)  dans  un  talc  schis- 
toïde. 

Aciculaire  verte , de  Corse.  ‘ 

Compacte  verte ■ En  la  faisant  mouvoir,  on  aperçoit 
encore  des  indices  de  reflets  nacrés. 

Variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière . 

• • # w 

Refléta  nacrés  ou  satinés . 

Verte. 

Grise-verdâtre , du  mont  Rose. 

Grisâtre  à reflets  blanchâtres. 

Violâtre. 
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Jlejlsts  métalloïdes. 

/ 

Grisâtre.  • 

Jaunâtre. 

Jaune-verdâtre. 

Bronzée. 

Noirâtre. 

Noire. 

Relations  géologiques.  •* 

La  diallage  fait  partie  de  trois  roches  primitives, 
dont  deux  la  renferment  en  assez  grande  abon- 
dance pour  qu’elle  puisse  être  regardée  comme  un 
de  leurs  principes  essentiels , tandis  qu’elle  ne  joue 
qu’un  rôle  accidentel  dans  la  troisième , où  elle 
n’est  disséminée  que  par  intervalles  et  en  petites 
masses.  • . % . ; , , ... 

Dans  la  première,  la  diallage  est  considérée  comme 
faisant  la  fonction  de  base,  et  forme  avec  le  gre- 
nat une; combinaison  binaire  à laquelle  sont  cen- 
sés s’unir  accidentellement  le  .dislhèng  , le  quarz , 
l’épidote  et  l’ampliibole  laminaire.  J’ai  donné  à 
cette  roclie  le  nom  d’éclogile,  qui  signifie  bhoix  , 
élection,  parce  quê  scs  composans,  n’étant  pas  de 
ceux  qui  existent  communément  plusieurs  ensemble 
dans  les  roches  primitives,  comme  le  feldspath,  le 
mica , l’amphibole , semblent  s’être  choisis  pour 
faire  bande  à part.  Cette  roche  se  trouve  en  Carin- 
thie,  dans  le  Sau-Alpe,  et  en  Styrie. 
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T .a  seconde  roche,  que  je  nomme  euphotide  , a 
pour  base  le  feldspath  compacte  tenace  ( jade  de 
Saussure)  ; la  diallage  qui,  avec  cette  base , constitue 
la  roche,  est  tantôt  verte  et  tantôt  métalloïde;  l’une 
et  l’autre  abondent  au  Mussinet , près  de  Turin , 
sur  la  côte  de  Gènes , et  près  du  lac  de  Genève.  On 
trouve  aussi  la  métalloïde  dans  la  vallée  de  Saint- 
ÎNicolas,  près  du  mont  Rose,  et  la  verte  en  Corse  , 
aux  environs  d’Orezza , et  encore  dans  beaucoup 
d’autres  endroits. 

La  troisième  roche  est  une  serpentine,  dans  la- 
quelle la  diallage , disséminée  accidentellement , 
comme  je  l’ai  dit , est  toujours  métalloïde,  et  pré- 
sente des  variétés  dont  on  a fait  deux  espèces  dif- 
férentes , savoir , le  schillerspath  et  le  bronzit.  On 
trouve  la  première  au  Hartz,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles en  Angleterre,  et  dans  divers  autres  en- 
droits. Celle  du  Hartz  se  trouve  à la  Ëaste , près  de 
Hartzburg,  où  il  existe  aussi  un  dïorite  dit  primi- 
tif, dont  la  pâte  est  voisine  de  l’aphanile.  M-  le- 
comte  de  Beust  regarde  la  gangue  du  schillerspath 
comme  identique  avec  la  pâte  du  dïorite  ; mais  il 
paraît  que  c’est  une  serpentine  durcie  par  un  mé- 
lange de  diallage.  M.  Bailli  a rapporté  la  même  dial- 
lage de  l’ile  de  Timor  dans  la  mer  des  Indes  , et 
M.  Wagner  m’en  a envoyé  de  Russie , où  on  la 
trouve  dans  une  serpentine  du  mont  Oural.  Le 
hronzitese  rencontre  dans  plusieurs  parties  de  l’Al- 
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leinagne , telles  que  la  Carniole  en  Autriche , et  le 

pays  de  Bayreuth. 

11  se  pourrait  que  les  masses  d’où  ont  été  déta- 
chés les  morceaux  qui  renferment  la  diallage  noire 
fussent  assez  volumineuses  pour  être  mises  au  nombre 
des  roches  $ alors  la  diallage  ferait  partie  acciden- 
telle d’une  quatrième  roche , qui  serait  le  talc  schis- 
toïde.  Celui  dont  il  s’agit  ici  a une  certaine  âpreté 
qui  parait  provenir  de  son  mélange  avec  des  par- 
ticules de  la  diallage  elle-même.  L’un  des  morceaux 
de  ma  collection  vient  de  Rhode-lsland , près  de 
Newport,  aux  Etats-Unis;  un  autre  des  environs 
de  Spa , près  du  village  d’Otrélite , dont  on  lui  a 
donné  le  nom  dans  le  pays. 

Annotations. 

\ 

Plusieurs  substances  minérales,  parmi  les  joints 
naturels  que  l’on  met  à découvert  en  les  divisant 
mécaniquement,  en  offrent  deux  parallèles  entre 
eux , qui , étant  plus  éclatans  que  les  autres,  ont  un 
aspect  demi-métallique,  analogue  au  jaune  d’or, 
nu  rouge  cuivreux , ou  au  gris  de  fer.  Trois  substances 
surtout  sont  susceptibles  de  .présenter  à la  lumière 
un  tissu  qui  lui  fait  subir  une  des  modifications 
dont  je  viens  de  parler,  et  quelquefois  toutes  les 
tri  is , savoir , la  diallage , l’hypersthène  et  l’antho- 
phyllite.  La  première  a même  cela  de  remarquable 


* 
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que  le  Ion  de  la  lumière  qu’elle  réfléchit  subit  îles 
variations  sensibles  en  passant  du  vert  à l’éclat  mé- 
tallique. Nous  avons  vu  que  l’hyperstliène  ollie 
quelquefois  un  passage  du  meme  genre.  Ces  con- 
trastes, si  propres  à frapper  les  yeux  des  minéralo- 
gistes accoutumés  à juger  des  minéraux  par  les  ca- 
ractères qu’ils  offrent  à nos  organes,  ont  occasionné, 
dans  la  classification  des  substances  dont  je  viens 
de  parler , des  méprises  qui  ont  fait  séparer  en  deux 
ou  trois  espèces  des  variétés  qu’il  fallait  laisser  réu- 
nies , ou  confondre  dans  une  même  espèce  celles 
qui  devaient  être  distinguées.  Je  me  propose  ici  de 
rétablir  l’ordre  dans  les  parties  de  la  méthode  où 
elles  ont  été  rangées,  en  employant  les  caractères 
géométriques  qui  servent  à les  distinguer;  et  je  fe- 
rai même  concourir  vers  le  même  but  la  diversité  • 
des  positions  sous  lesquelles  s’offrent  les  joints  qui 
réfléchissent  fortement  la  lumière,  et  qui,  étant  con- 
stans  dans  une  même  espèce,  varient  d’une  espèce 
à l’autre. 

Parmi  les  variétés  de  diallage  qui  ont  donné  lieu 
à des  rapprochemens  désavoués  par  la  nature , l’une 
est  la  laminaire  à reflets  métalliques,  dite  schil- 
ler spath.  M.  Emmerling,  et,  d’après  lui , plusieurs 
minéralogistes  l’ont  associé  à l’hypersthène , avec 
lequel  il  n’avait  d’analogie  que  par  ses  reflets  mé- 
talloïdes, qui  même  différaient  de  ceux  de  1 liy- 
persthène  par  la  couleur  verdâtre  dont  ils  étaient 
accompagnés , et  qui  eu  étaient  encore  distingués 
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par  leur  parallélisme  avec  un  ries  pans  de  la  forme 
primitive,  au  lieu  que  dans  l’hypersthène  les  reflets 
analogues  étaient  parallèles  à la  petite  diagonale  du 
prisme  rhomboïdal  qui  faisait  la  même  fonction. 

La  même  variété  a été  considérée  comme  une 
espèce  particulière  par  Werner,  qui  l’a  placée  entre 
la  serpentine  et  le  talc  (* *).  On  la  trouve  principa- 
lement au  Hartz , où  elle  est  engagée  dans  une  ser- 
pentine noirâtre.  Elle  y forme  des  assemblages  de 
lames  minces  superposées  et  parfaitement  parallèles, 
qui  ordinairement  se  dépassent  l’une  l’autre  par- 
leurs extrémités , où  elles  ont  été  brisées  inégale- 
ment; il  en  résulte  que  quand  on  a fait  mouvoir 
ces  assemblages  à la  lumière,  il  y a un  terme  où 
les  lames  situées  extérieurement  et  les  portions  de 
celles  qui  occupent  l’intérieur  envoient  toutes  à la 
fois  vers  l’œil  des  reflets  très  éclatans  , qui  dispa- 
raissent dès  que  l’on  change  la  position  du  mor- 
ceau. 

Une  nouvelle  erreur  en  sens  inverse  de  la  précé- 
dente, qui  a été  commise  par  le  même  savant,  est 
celle  qui  lui  a fait  réunir  la  variété  à laquelle  j’ai 
donné  le  nom  de  fibrolaminaire  , qui- porte  dans 
plusieurs  Traités  celui  de  brtmzite , avec  l’antho- 

(*)  Cette  place  est  celle  qu’elle  occupe  sur  le  tableau  du 
système  du  même  savant,  publié  par  M.  Dnubuisson  , l’un 
de  ses  élèves  qui  lui  ait  fait  le  plus  d’honneur.  Journal  de 
Physique,  frimaire  an  10,  p.  46G. 
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phyllile,  comme  n’en  étant  qu’une  sous-espèce  qu’il 
a appelée  blâtlriger  anthophyllit , c’est-à-dire  an- 
thophyllite  laminaire.  Ces  deux  substances  n’ont 
de  commun  que  leur  aspect  d’un  jaune-brunâtre  mé- 
talloïde : je  dois  même  faire  remarquer  que  l’épithète 
de  laminaire  convient  beaucoup  moins  au  bron- 
zite , dont  le  tissu  se  rapproche  du  fibreux  , qu’à 
l’anthophyllite,  dont  on  trouve. en  Norwégc  et  au 
Groenland  des  morceaux  composés  de  lames  unies 
et  d’une  étendue  plus  ou  moins  considérable. 

A l’égard  de  la  diallage , composée  de  lames  d’un- 
gris  ou  d’un  jaune  métalloïde , engagées  tantôt  dans 
un  feldspath  ordinairement  compacte1,  et  tantôt 
dans  une  serpentine , on  l’a  considérée  depùis  long- 
temps comme  une  espèce  distincte  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  schiller stein. 

J’en  viens  maintenant  à la  variété  dont  la  cou- 
leur est  le  vert  plus  ou  moins  foncé , avec  des  re- 
flets d’un  blanc  satiné  ou  d’un  éclat  nacré  : c’est 
celle  qui  dans  plusieurs  méthodes  porte  le  nom  de 
smaragdite , que  Saussure  lui  a donné.  Elle  est 
assez  souvent  en  aiguilles  ou  en  prismes  minces , qui 
ont  de  la  ressemblance  avec  ceux  de  la  variété 
d’amphibole  nommée  actinote.  Aussi  l’a- t-on  d’a- 
bord confondue  avec  qette  dernière  sous  le  nom  de 
slrahlstein ; mais,  en  parcourant  une  série  de  mor- 
ceaux qui  la  présentent,  on  aurait  pu  s’apercevoir 
qu’à  certains  endroits  la  diallage  avait  pris  fcï  forme 
de  lamelles  qui  réfléchissaient  un  éclat  métallique 
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bronzé,  et  qui  étaient  éparses  dans  la  masse  circu- 
laire verte,  dont  j’ai  parlé  d’abord.  Je  ne  connais 
rien  d’aussi  remarquable  en  ce  genre  qu’un  mor- 
ceau qui  est  dans  ma  collection,  et  qui  a environ 
4 pouces  de  longueur  sur  une  largeur  d’envi- 
ron 2 pouces  et  demi.  Vers  une  des  extrémités, 
la  diallage  offre  un  assemblage  de  lames  d’une  belle 
couleur  verte,  dont  la  surface  extérieure  coïncide 
avec;  le  joint  qui  £e  distingue  des  autres  par  son 
éclat  nacré;  vers  le*  milieu,  du  morceau  , la  même 
.surface  passe  au  gris  métalloïde , qui  reparaît  sur 
de.  petites  lames  éparses  çà  et  là  dans  le  reste  de 
la  masse.  Ce  sont  ces  deux  modifications  qui  se 
retrouvent  séparément  sur  la  diallage  engagée  dans 
un  feldspath  compacte,  dont  l’union  avec  elle  con- 
stitue la  roche  que  j’ai  introduite  dans  ma  distri- 
’ bution  minéralogique , et  à laquelle  j’ai  donné  le 
nom  d'eupholidc. 

VVerner  est  encore  l’auteur  d’une,  nouvelle  es- 
pèce qu’il  a nommée  omphasite , et  qui  ne  différé 
guère  de  la  smaragdite  que  par  son  tissu  lamellaire 
ou  grano-lamellaire. 

La  série  de  toutes  ces  modifications  où  brille  l’é- 
clat de  la  lumière  réfléchie,  sc  termine  par  le  noir 
foncé,  qui  caractérise  une  ^arictc  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  d 'otrelite , tiré  de  celui  d’un  village 
de  Saxe  près  duquel  on  la  trouve.  Elle  s’y  pré- 
sente sous  la  forme  de  laines  d’un  ou  2 milli- 
mètres de  largeur,  engagées  dans  un  talc  scbïstoïde 
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qui  paraît  avoir  été  durci  par  un  mélange  de-  la 
même  substance.  Elle  existe  aussi  en  lames  plus 
étendues  qui  ont  la  même  gangue , d’où  elle  m’a 
été  envoyée  comme  un  minéral  inconnu.  Elle  se  di- 
vise plus  nettement  dans  le  sens  de  ses  joints  na- 
turelsque  la  plupart  des  autres  variétés.  M.  Leonhard 
est  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  jusqu’ici  de  cette 
variété,  qu’il  a citée  dans  son  Traité  de  Minéralogie 
comme  appartenante  au  schillerspath.  » 

Je  reviens  un  moment  à l’hypersthène  pour  ap- 
peler l’attention  sur  trois  variétés  de  ce  minéral  en- 
core peu  connues , et  susceptibles  de  faire  naître  des 
illusions  du  même  genre  que  celles  dont  la  diallage 
m’a  fourni  des  exemples. 

La  variété  grise  à reflets  métalloïdes  de  cette  der- 
nière substance  a été  prise  quelquefois  pour  l’hy- 
persthène à reflets  d’un  rouge  cuivreux  , par  des 
minéralogistes  qui  n’avaient  vu  celui-ci  qu’en  pas- 
sant. Mais  il  existe  en  Angleterre  des  morceaux  du 
véritable  hyperstliène  qui , par  une  erreur  en  sens 
contraire,  pourraient  être  facilement  pris  pour  la 
diallage  dont  jeviensde  pai’ler,  même  par  ceux  à qui 
la  vue  de  celle-ci  serait  familière.  11  faut  que  la 
Cristallographie  vienne  à leur  secours  pour  qu’ils 
puissent  en  faire  la  distinction. 

Ailleurs,  l’hypersthène  en  grains  ou  en  petites 
masses  d’une  couleur  noirâtre  est  engagé  dans  un 
feldspath  compacte  blanc.  Le  nom  qui  se  présente 
d’abord,  à la  vue  de  cet  assemblage,  est  celui  de  la 
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roche  que  j’ai  nommée  dïorile  (grünstein);  il  faul 
V regarder  de  très  près,  et  faire  mouvoir  le  mor- 
ceau à la  lumière,  pour  apercevoir  aux  endroits  des 
fractures  de  légers  reflets  métalloïdes  qui  offrent 
l’indice  de  l’hypersthène. 

Dans  le  Groenland,  c’est  le  feldspath  opalin  qui 
se  présente  à l’idée  lorsqu’on  a sous  les  veux  cer- 
tains morceaux  d’hypersthène  d’un  noir  brunâtre  , 
d’où  jaillissent  à quelques  endroits  des  reflets  d’une 
belle  couleur  bleue,  jaune  ou  verte,  analogues  à 
ceux  du  feldspath  dont  je  viens  de  parler.  Ils  pa- 
raissent avoir  également  pour  cause  des  fissures  oc- 
cupées par  une  matière  très  atténuée  , qui  produit 
• le  même  effet  que  la  lame  d’air  interposée  entre 
deux  verres,  dans  le  phénomène  des  anneaux  co- 
lorés. 

Usages. 

Les  artistes  ont  essayé  de  tailler  toutes  les  va- 
riétés de  diallage  ; niais  leurs  essais  n’ont  pas  été 
aussi  heureux  relativement  au  schillerslein  et  au 
bronzite  qu’à  l’égard  des  autres;  c’est  surtout  l’cupho- 
tide  qu’ils  ont  employée  avec  avantage  pour  en  faire 
des  objets  d’ornement.  On  voit  en  Italie  de  superbes 
tables  faites  de  cette  même  matière  , que  l’on  ap- 
pelle dans  ce  pays  verde  di  Corsica,  vert  de  Corse, 
parce  que  c’est  de  cette  île  que  se  tirent  les  mor- 
ceaux que  l’on  travaille.  Ces  tables  réunissent  à 
l’avantage  d’une  grande  solidité  des  effets  très 
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agréables  à l’œil  que  produisent  les  taches  d’un 
beau  vert,  relevé  encore  par  les  retlets  satinés  qui 
se  jouent  sur  la  diallage,  avec  un  fond  dont  la 
blancheur  est  nuancée  d’un  bleu  tendre  qui  ajoute 
encore  à la  grâce  de  cette  espèce  de  tableau. 

Le  principe  colorant  de  la  diallage  est  l’oxide  du 
métal  nommé* chrome,  que  M.  Vauquelin  a dé- 
couvert dans  le  plomb  rouge,  où  il  est  à l’état  d’a- 
cide. 11  l’a  retrouvé  dans  diverses  autres  substances , 
et  en  particulier  dans  celle  dont  il  s’agit  ici. 

La  roche  de  Stil  ie  qui  renferme  la  diallage  , a 
mérité  aussi  une  place  parmi  les  matières  propres 
à exercer  les  artistes  qui  travaillent  les  pierres.  Les 
taches  vertes  produites  par  la  diallage  y sont  en-  « 
tremêlées  de  taches  violettes  dues  au  fer  qui  colore 
le  grenat,  dont  la  roche  est  composée  en  partie. 
Ainsi  cette  roche  présente  la  réunion  des  deux  prin- 
cipes colorans  qui  contribuent  le  plus  à l’agrément 
dans  les  matières  pierreuses,  je  veux  dire  le  chrome 
et  le  fer. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

PÉRI  DOT. 

(Les  cristaux  appartiennent  à la  krysolilh * de  Werner,  et 
les  masses  granulaires  à l’oùri/z.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive:  prisme 
droit  rectangulaire  ( fig.  129,  pl.  70),  dans  lequel 
Miner.  T.  II.  3o 


Digltized  by  Google 


4GC  TRAITÉ 

Je  rapport  entre  les  côtés  B,G,C,  est  à peu  près 
celui  des  nombres  1 1 , 1 4 et  a5  (*).  Les  divisions 
parallèles  à T sont  assez  nettes;  les  autres  sont  beau- 
coup moins  sensibles  et  ne  s’aperçoivent  que  dans 
quelques  cristaux. 

Molécule  intégrante.  Jd. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3,4- 

Dureté.  Rayant  faiblement  le  verre. 

Réfraction.  Double  à un  haut  degré. 

Magnétisme.  Agissant  sur  l’aiguille  aimantée  par 
la  méthode  du  double  magnétisme. 


Cassure.  Conchoïde , éclatante. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 


Analyse  du  péridot 

cristallisé  , par  Klaproth 

(Beyt. , t.  I,  p.  r io  ) : 

Silice 

Magnésie 

43,5 

Oxide  de  fer. . 

* 

ioi,5. 

Analyse  du  même  , par  Vauquelin  (Journal  des 

Mines,  n*  a4,  p.  73): 

Silice. ....... 

38,o 

Magnésie 

5o,5 

Oxide  de  fer. 

9, 5 

Perte 

V 

ioo,o. 

(*)  Le  rapport  exact  est  celui  des  nombres  \/ 5 , [/y  et  5. 


\ 
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Analyse  du  péridot  granuliforme  d’Unkel  ( olivin 
de  Werner)  purKIaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  ii8)  : 

Silice 5o,oo 

Magnésie - . 38, 5o 

Oxide  de  fer. . 1 2,00 

Chaux 00,2  5 

* • 

100,75. 


Du  même,  venant  de  Carlsberg,  par  Klaproth  : 


Silice... 5a, 00  , 

Magnésie 37,75 

Oxide  de  fer 10,75 

Chaux » 00,13 


100,63. 

Caractères  distinctifs.  i°  Entre  le  péridot  et  la 
chaux  phosphatée  (chrysolite  deRomé  de  l’isle  ).  Le 
péridot  raie  le  verre  beaucoup  plus  facilement  que  la 
chaux  phosphatée  ; sa  pesanteur  spécifique  est  plus 
grande  dans  le  rapport  d’environ  8 à 7.  Il  a la  double 
réfraction,  et  celle  de  la  chaux  phosphatée  est  simple. 
Les  formes  cristallines  du  péridot  sont  des  modifica- 
tions du  parallélépipède  rectangle  ; et  celles  de  la 
chaux  phosphatée,  du  prisme  hexaèdre  régulier, 
a”  Entre  le  péridot  et  la  tourînaline  verte-jaunâtre, 
dite  péridot  du  Brésil  et  péridot  de  Ceylan.  Celle- 
ci  est  très  électrique  par  la  chaleur,  le  péridot  ne  l’est 
que  par  le  frottement;  la  tourmaline  raie  le  quarz,  et 
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1#  péridot  seulement  le  verre.  3®  Entre  le  péri  dot  et 
l’idocrase.  Dans  les  cristaux  de  celle-ci,  les  facettes 
d’un  même  ordre  ont  des  inclinaisons  respectivement 
égales  sur  les  pans  du  prisme;  dans  ceux  de  péridot, 
ces  inclinaisons  sont  différentes.  L’idocrase  est  fusible 
nu  chalumeau  , et  non  le  péridot.  Quant  à l’idocrase 
vert-jaunâtre  qui  a été  taillée,  on  ne  peut  guère  la 
distinguer  du  péridot  dans  le  même  état  que  par  la 
nuance  de  noirâtre  qui  offusque  sa  couleur. 

VARIÉTÉS. 

» 

JORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

I 

M‘G,,G*4G+TCBBÂp. 

M n . » Td k h « P 

Combinaisons  six  à six. 

i.  Péridot  triunitaire.  M'G'TCAP  (fig.  i3o). 

M n Td e P 

Prisme  octogone;  sommets  à six  faces  obliques  e» 
une  horizontale. 

Dans  les  cristaux  de  cette  variété  que  j’ai  vus,  ainsi 
que  dans  les  suivantes,  excepté  le  péridot  continu, 
les  pans  M étaient  souvent  déformés  par  des  stries 
nombreuses,  parallèles  à l’axe  , qui  les  rendaient  un 
peu  curvilignes,  tandis  que  les  pans  T avaient  ordi- 
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nairement  beaucoup  de  netteté.  Ces  mêmes  pans  M 
avaient  aussi  plus  de  largeur  que  les  pans  T. 

I 

a.  Continu.  ‘G'*GG*TGBP  (fig.  i3i). 

H , T </  A P 

Prisme  à dix  pans;  sommets  à six  faces  obliques  et 
une  horizontale.  Incidence  de  « sur  T,  i3xJ  4^;  de  s 
sur  n,  16a’1  17'. 

a.  Quelquefois  les  facettes  s,  d,  P étant  presque  in- 
sensibles, le  cristal  s’amincit  entre  T et  la  face  oppo- 
sée, de  manière  à présenter  l’aspect  d’une  lame  rec- 
tangulaire émarginée , semblable  à la  baryte  sulfatée 
en  tables.  T et  son  opposée  représentent  les  grande» 
faces;  et  n,  k,  les  biseaux. 

Sept  d sept.  t 

3.  Monastique.  M’G'TCABP  (fig  1 32). 

M n T d s A P 

Prisme  octogone;  sommets  à huit  faces  obliques, 
qui  répondent  aux  pans  du  prisme,  et  une  hori- 
zontale. . 

4-  Subdistique.  M'G'TCABBP  (fig.  1 33). 

. M n T d » A A P 

LesfacettesA,  h formentcomme  le  rudiment  d’une 
seconde  rangée  au-dessus  des  faces  f>,  d,e.  ‘ 

Huit  à huit. 

• Z,  ; 

î>.  Doublant.  M*GG**GG4TCÀBP  (fig.  .34), 

M > t Td  • AP 
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Prisme  dodécaèdre  ; sommets  à huit  faces  obliques 
et  une  horizontale. 

Dans  les  cristaux  que  j’ai  vus  de  cette  variété,  les 
faces d,  M,  R,  T étaient  étroites,  comme  les  repré- 
sente la  figure. 

% Il 

Neuf  à neuf. 


6.  Quadruplant.  M'G'^GG^TCABBP  (fig.  i35).' 

Mn  s TJ  e A hP 

Prisme  dodécaèdre  ; sommets  à onze  faces,  dont 
huit  obliques  inférieures',  deux  obliques  supérieures, 
et  une  horizontale.  Cette  variété  réunit  toutes  les  pré- 
cédentes, à l’exception  des  faces  z,  z (fig.  1 34)- 


Formes  indéterminables. 


r 

Péridot  granuliforme.  Chrysolite  des  volcans.' 
C’est  proproment  Volivin  des  minéralogistes  aile- 
mands.  j* ^ ^ «' w p , 

a.  Discret,  fin  grains  séparés. 

b,  Agrégé.  En  grains  réunis  par  masses  plus  ou 
moins  considérables. 


Variétés  dépendantes  des  açcidens  de.  lumière. 


'S  % — ' m 


i.  Péridot  jaune-verdAtre 
a.  Vert-jaunAtri. 


<v 
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'l'ra  nspa  rtnct. 

Transparent.  La  plupart  des  cristaux. 

Translucide-  Une  grande  partie  des  morceaux  gra- 
nuliformes. 

APPENDICE. 

Péridot  décomposé.  Brun-rougeâtre  ; jaune-bru- 
nâtre;  jaune  d’or;  irisé.  Le  limbilite  de  Saussure, 
que  ce  savant  a trouvé  dans  les  collines  volcaniques 
de  Limbourg,  dans  une  roche  analogue  au  xérasite 
et  mêlée  de  pyroxène,  n’est  probablement  qu’un  pé- 
ridot granuliforme  altéré , d’un  jaune  brunâtre. 

Annotations. 

Ou  n’a  que  très  peu  de  .connaissances  sur  le  gisse- 
ment  des  péridots  cristallisés  régulièrement.  Les  seuls 
qui  aient  été  trouvés  dans  leur  lieu  natal  sont  les  pe- 
tits cristaux  dont  je  parlerai  bientôt,  observés  dans 
un  basalte  de  l’île  Bourbon,  oii  ils  accompagnaient  le 
péridot  granuliforme.  On  sait  aussi  qu’il  en  existe  au 
Brésil.  Quant  aii  péridot  granuliforme  , on  le  trouve 
dans  une  multitude  d’endroits,  engagé  soit  dans  le 
xérasite  amygdalaire  ( griinstein  de  transition  des  Al- 
lemands), soit  dans  le  basalte.  Tantôt  les  grains  sont 
disséminés  dans  ces  roches  ; tantôt  ils  y forment,  par 
leur  réunion  , des  masses  plus  ou  moins  considérables^ 
dont  quelques-unes  , suivant  M.  Faujas  de  Saint- 


Digitized  by  Google 


TRAITE 


4 72 

Fond  , cjui  a fait  beaucoup  d’observations  sur  cette 
substance  (*),  pèsent  jusqu’à  3o  livres.  J’ai  reconnu 
dans  ces  grains,  des  joints  naturels  dirigés  comme 
dtms  les  cristaux  ordinaires  du  péridot. 

M.  Bcrt,  officier  de  marine,  a découvert  à l’île 
Bourbon,  dans  la  rivière  de  Saint-Denis,  de  petits 
cristaux  engagés  dans  un  basalte  , qu’il  a regardés , 
avec  raison , comme  étant  de  la  même  nature  que  la 
chrysolile  des  volcans  ; observation  intéressante,  en 
ce  qu’elle  confirme,  par  les  caractères  minéralo- 
giques, le  rapprochement  que  Klaproth,  guidé  par 
l’analyse,  avait  fait  de  cette  même  substance  en  masses 
informes,  avec  le  péridot  ordinaire.  M.  Bert  ayant 
* bien  voulu  me  donner  plusieurs  des  cristaux  dont  il 
s’agit , j’ai  trouvé  que  les  mesures  de  leurs  angles 
coïncidaient  avec  celles  que  j’avais  prises  sur  les  va- 
riétés de  notre  péridot.  Leur  forme  se  rapporte  à la 
variété  continue  (fig.  1 3 1 ),  et  quelques-uns  présen- 
tent celle  de  la  sous-variété  a.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  aussi  la  même , autant  que  j’ai  pu  en  juger 
d’après  un  poids  de  quelques  grains  que  formait  la 
totalité  de  ces  cristaux.  Un  fragment  essayé  au  cha- 
lumeau par  M.  Yauquelin,  n’a  pu  être  fondu. 

Le  plus  gros  cristal  de  péridot  que  j’aie  observé , 
avait  environ  12  millimètres,  ou  5 lignes  j , dans  sa 
plus  grande  largeur  ; mais  il  y a dans  le  commerce 
des  morceaux  bruts  de  cette  substance,  d’un  volume 


(*)  Minéral,  des  volcans,  p.  i38. 
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beaucoup  plus  considérable.  A l’égard  des  cristaux, 
de  l’Ile  de  Bourbon  , ils  n’ont  guère  que  4 millimètres 
ou  environ  une  ligne  ^ d’épaisseur.  Leur  prisme 
n’est  point  strié , comme  celui  des  cristaux  ordir 
naires. 

Le  péridot  a été  long-temps  employé  par  les  lapi- 
daires, avant  qu’aucun  naturaliste  ait  déterminé  scs 
formes  cristallines.  La  pierre  que  Rome  de  Flsle  a 
décrite , sous  le  nom  de  péridot  de  Cejrlan  {*) , et 
qu’il  appelle  aussi  péridot  des  Indes  orientales  (**), 
n’était  autre  chose  dans  l’idée  de  ce  célèbre  natura- 

♦ 

liste,  ainsi  que  dans  la  réalité,  qu’une  tourmaline 
d’un  vert- jaunâtre.  11  est  visible,  pour  ceux  qui  le  li- 
ront avec  attention , qu’il  n’a  pas  été  à portée  d’ob- 
server les  formes  de  notre  péridot , ou  de  ce  que  les 
Allemands  ont  appelé  chrjsolile ; et  ainsi  on  ne  peut 
l’accuser,  comme  on  l’a  fait  (***),  de  s’être  trompé  au 
point  de  confondre  avec  cette  gemme  des  substances 
qu’il  nomme  chrysolite ordinaire (****)  etch/ysolile 
de  Saa re  (*****),  et  dont  il  donne  aussi  des  descrip- 
tions parfaitement  exactes , eu  même  temps  qu’il  fait 
de  l’une  une  espèce  particulière,  et  considère  l’autre  y 
comme  une  simple  variété  de  la  topaze  de  Saxe. 

Klaproth , en  publiant  l’analyse  du  péridot , lui 


(*)  Cristal.,  t.  Il,  p.  3G3  et  suiv. 

(**)  Ibid.  , p.  348 , note  68. 

(«»»)  Voyez  Kirwan , Eléments  of  Miner-  , 1. 1,  p.  aG3. 
(“***)  Cristal.,  t.  II,  p.  271. 

(*"**)  Ibid.,  p.  2G7. 
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avuit  conservé  ce  même  nom  de  chrysolite , qu'il  por- 
tait en  Allemagne;  et  comine  ce  célèbre  chimiste  n’a 
joint  à ses  résultats  aucune  description  de  la  pierre 
qu’il  appelait  ainsi , et  s’est  contenté  de  renvoyer  h 
celle  de  Werner,  qui  n’était  pas  connue  parmi  nous, 
la  première  idée  qui  devait  se  présenter  est  qu’il  s’a- 
gissait de  la  substance  nommée  chrysolite  par  Romé 
de  l’Isle , Daubenton  et  les  autres  minéralogistes 
français  : mais  Dolomieu  prouva  bientôt  que  la  pierre 
analysée  n’était  autre  chose  que  notre  péridot,  et  en 
prit  occasion  de  développer  les  motifs  pressans  qu’a- 
vaien^  la  Minéralogie  et  la  Chimie  de  ne  point  sé- 
parer leurs  intérêts,  et  de  s’éclairer  mutuellement 
dans  leurs  travaux  (*).  Les  craintes  de  ce  savant  mi- 
néralogiste sur  les  inconvéniens  que  pouvait  entraî- 
ner un  défaut  de  concert  entre  ces  deux  sciences, 
furent  justifiées,  presque  dans  le  même  temps,  par 
un  exemple  d’autant  plus  marquant,  qu’il  portait 
sur  cette  même  chrvsolite  de  Klaprolh,  dont  un 
minéralogiste  s’empressa  d’appliquer  l’analyse  à la 
chrysolite  de  Romé  de  l’isle  (**).  Celle-ci  était  en- 
core rangée,  à cette  époque,  parmi  les  substances 
terreuses,  auxquelles  les  expériences  de  Vauquelin 
l'ont  enlevée  depuis,  pour  lui  désigner  sa  véritable 
place  dans  l’espèce  de  la  chaux  phosphatée. 

(*)  Journal  des  Mines  , n"  29,  p.  365  et  suiv. 

(*')  Lamétherir,  Théorie  de  la  Terre,  2'  édit.  , t.  Il, 
p.  2 19. 
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J’ai  aperçu  très  nettement  la  double  image  des  ob- 
jets, au  moyen  d’un  péridot  cristallisé  et  intact,  en 
regardant  à travers  une  des  faces  obliques  d(fig.  i3o), 
et  le  pan  opposé  à M.  J’ai  fait  tailler  un  autre  cristal 
en  forme  de  prisme,  dont  l’angle  réfringent  avait 
une  face  dans  le  sens  du  pan  M,  et  une  autre  qui 
- correspondait  à d,  avec  une  inclinaison  différente. 

Cet  angle,  qui  n’est  que  d’environ  i4d,  double  sensi- 
blement l’image  d’une  ligne  à environ  32  centimètres 
ou  8 pouces  de  distance. 

La  couleur  du  péridot  est  le  vert  plus  ou  moins  ' 
mélangé  de  jaune.  Les  morceaux  de  cette  pierre  qui 
ont  été  taillés,  ont  ordinairement  une  transparence 
pure , et  leur  éclat  est  assez  vif  ; mais  ce  minéral  a le 
défaut  d’ètre  tendre , ce  qui  le  rend  susceptible  de 
perdre  facilement  son  poli. 

On  l’a  quelquefois  confondu  avec  la  cymopliane, 
qui  est  incomparablement  plus  dure.  Un  autre  carac- 
tère qui  le  distingue  de  toutes  les  autres  pierres 
gemmes , est  la  force  de  sa  réfraction.  11  faut  excep- 
ter le  zirCon , qui  est  d’ailleurs  d’une  couleur  toute 
différente.  % 

Cette  pierre,  à raison  de  son  peu  de  dureté*  n’est 
pas  fort  recherchée  par  les  amateurs  de  bijoux.  L’au- 
teur du  Mercure  indien  (*)  dit  que  ceux  qui  font  le 
commerce  des  pierres  ont  peineàse  défairede  celle-ci, 
d’où  est  venu  cette  espèce  d’adage  : « Qui  a deux  pé~ 

(*)  Deuxième  partie , 1.  I , ch.  1 5. 
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» ridots  en  a trop.  » Cela  peut  être  vrai  par  rapport 
aux  péridots  taillés;  mais  les  naturalistes  n’applique- 
ront pas  cet  adage  aux  péridots  cristallisés , car  c’est 
une  des  substances  qu’il  est  le  plus  diflicile  de  se 
procurer  sous  des  formes  régulières. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

CONDBODITE. 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
rectangulaire  oblique  ( fig.  i36,  pl.  71  ),  dont  la 
base  P naît  sur  une  arête  C horizontale.  L’incidence 
de  cette  base  sur  le  pan  M est  de  1 1 1 et  sur  le 

pan  opposé  de  67**  48r.  Les  divisions  qui  donnent  les 
joints  naturels  ont  lieu  avec  assez  de  netteté,  sur- 
tout celle  qui  est  dans  le  sens  de  la  base.  On  aperçoit 
dans  les  fractures  d’autres  joints  parallèles  aux  dia- 
gonales de  la  coupe  transversale.  Les  pans  T sont 
inclinés  sur  chacun  de  ces  derniers  joints  de 
• io6d  6'  (*). 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.,  3, 1 4- 

Duretê.  Rayant  légèrement  le  verre. 


(*)  Si  l’on  représente  la  dimension  en  hauteur  du  prisme 
par  l’unité,  l’arête  horizontale  de  U hase  aura  pour  expres- 

sion y1 73  , et  le  second  côté  de  la  coupe  transversale 
sera  y/  6- 
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Electricité.  Les  morceaux  translucides , dont  la 
surface  est  lisse,  étant  isolés  et  frottés,  acquièrent 
l’électricité  résineuse. 

Magnétisme.  Les  morceaux  bruns  agissent  sur  l’ai- 
guille dans  l’expérience  du  double  magnétisme. 

Caractères  chimiques.  L’acide  nitrique  n’a  sur 
elle  aucune  action.  Exposée  à la  flamme  du  chalu- 
meau, elle  ne  fond  qu’avec  une  extrême  difficulté. 
Elle  commence  par  perdre  en  grande  partie  sa  cou- 
leur; elle  devient  ensuite  opaque,  et  finit  par  pré- 
senter quelques  faibles  indices  de  fusion  sur  les  bords 
les  plus  tranchans  du  fragment  qui  a été  mis  en  ex- 
périence. Le  résultat  de  cette  fusion  est  un  émail 
d’un  blanc  jaunâtre. 

• VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

i . Condrodite  quadri hexagonale.  'G'Tb  (fig.  1 3j). 

n T r 

Des  Etats-Unis. 

- Indéterminables. 

• 

Condrodite  laminaire.  Des  environs  de  New- 
York. 

Granuliforme.  De  Suède. 

Accident  de  lumière. 

Jaune. 


» 


* 
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Jaunâtre. 

Brun-noirâtre. 

Translucide. 

Opaque. 

Annotations. 

La  condrodite  n’a  encore  été  observée  que  sous  la 
forme  de  lamelles  ou  de  grains  à texture  lamelleuse, 
disséminés  dans  une  gangue  calcaire.  On  la  trouve  en 
Finlande , dans  la  chaux  carbonatée  qui  renferme  la 
pargasite,  et  qu’accompagnent  des  lames  de  mica 
brunâtre;  à Aker  en  Sudermanie,  dans  une  chaux 
carbonatée  laminaire;  et  aux  Etats-Unis,  près  de 
New  - Jersey , dans  la  chaux  carbonatée  lamellaire 
avec  le  graphite. 

Les  premiers  morceaux  de  coddrodite  qui  aient 
été  apportés  en  France,  venaient  de  cette  dernière 
localité,  où  cette  substance  a été  découverte,  il  y a 
quelques  années , en  petites  masses  arrondies  et  jau- 
nâtres. On  l’avait  regardée  comme  une  variété  de  ti- 
tane silicéo-calcaire , avec  lequel  elle  a un  certain 
rapport  par  son  aspect  (*).  Ce  rapprochement  me  pa- 
rut d’abord  d’autant  plus  probable,  qu’une  partie 
4es  morceaux  dont  j’ai  parlé  avaient  été  examinés 
par  M.  Bruce,  professeur  de  Minéralogie  à New- 
York;  et  ses  connaissances  en  Chimie,  dont  il  a 


(*)  Vovez  le  Traité  de  Minéralogie  de  Cleaveland  , p.  57K. 
Boston,  181  G. 
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donne  depuis  une  nouvelle  preuve  par  l’analyse  de  la 

magnésie  hydratée , me  firent  supposer  qu’il  en  avait 

lui-même  fait  l’essai.  J’avais  placé  dans  ma  collection 
* . 

les  échantillons  qui  m’étaient  destinés,  avec  d’autres 
dont  je  suis  redevable  à M.  Vanuxem  , jeune  savant 
du  même  pays  ; et  je  les  avais  tous  étiquetés  confor- 
mément à l’opinion  que  je  viens  de  citer,  sans  m’oc- 
cuper de  leur  détermination  géométrique,  à laquelle 
ils  semblaient  d’ailleurs  d’autant  moins  se  prêter, 
qu’ils  n’offraient  aucun  indice  de  forme  régulière. 

M.  Berzelius  étant  venu  depuis  en  France,  y ap- 
porta des  morceaux  de  la  même  substance , trouvés 
en  Finlande,  et  qu’il  annonça  comme  appartenant  à 
une  nouvelle  espèce,  à laquelle  on  avait  donné  le 
nom  de  corulrodite , parce  qu’elle  ne  s’était  présentée 
que  sous  la  forme  de  grains.  On  en  avait  même  fait 
l’analyse , dont  le  résultat  se  rapprochait  beaucoup 
de  celui  que  donne  lepéridot;  mais  ayant  entrepris 
d’examiner  la  structure  de  ces  morceaux , je  trouvai 
que  leur  division  mécanique  conduisait  à un  prisme 
rectangulaire  à base  oblique,  ce  qui  les  rendait  in- 
compatibles, dans  une  même  espèce,  avec  le  péridot , 
qui  a pour  forme  primitive  un  prisme  droit.  De  son 
côté , M.  Berzelius , à l’aide  du  principe  des  propor- 
tions définies,  parvint  à déduire  de  l’analyse  dont 
j’ai  parlé  une  formule  particulière  pour  représenter 
la  condrodite  ; et  dans  son  nouveau  système  minéra- 
logique, ilia  considéra  comme  un  siliciate  à base  de 
magnésie. 
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Quelque  temps  après,  ce  célèbre  chimiste  ayant  vu 
dans  ma  collection  les  morceaux  qui  provenaient 
des  Etats-Unis,  crut  y reconnaître  les  analogues  de 
ceux  qu’il  avait  apportés  sous  le  nom  de  condrodite. 
Tandis  qu’il  s’assurait  de  cette  identité  par  les  pro- 
cédés d’analyse,  l’opération  de  la  division  méca- 
nique me  donnait  pour  les  premiers  le  même  prisme 
rectangulaire  oblique  que  j’avais  obtenu  pour  la  sub- 
stance de  Finlande.  Cet  accord  entre  les  résultats 
des  deux  déterminations  confirme  ce  que  j’ai  plus 
d’une  fois  avancé  : savoir  que  la  Cristallographie  et  la 
Chimie  ne  renferment  en  elles-mêmes  aucune  cause 
de  divergence , et  que  leur  langage , pour  être  tou- 
jours uniforme,  n’a  besoin  que  d’être  sagement  in- 
terprété. 

Je  n’ai  pu  déterminer  que  d’uue  manière  approxi- 
mative les  dimensions  et  les  angles  du  prisme , en 
partant  des  données  suivantes  : un  fragment  de  cris- 
tal des  Etats-Unis,  dont  j’ai  donné  plus  haut  la  des- 
cription, m’a  offert  un  prisme  hexaèdre,  dont  deux 
pans  étaient  primitifs,  et  les  quatre  autres  parallèles 
aux  joints  situés  en  diagonale;  ces  derniers  résul- 
taient évidemment  d’un  décroissement  par  une  ran- 
gée sur  les  bords  longitudinaux.  L’incidence  de  ces 
quatre  pans  sur  les  deux  pans  primitifs,  prise  à l’aide 
du  gonyomètre  , m’a  fait  connaître  le  rapport  des 
côtés  de  la  coupe  transversale  du  prisme.  Quant  à la 
dimension  en  hauteur,  je  l’ai  déduite  des  deux  autres, 
en  supposant  que  ce  prisme  fût  dans  l’analogie  des 
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prismes  obliques  rhomboïdaux , dans  lesquels  la  droite 
qui  va  de  l’extrémité  supérieure  d’une  arête  longitu  - 
dinale  à l'extrémité  inférieure  de  l’arête  opposée,  est 
perpendiculaire  sur  l’une  et  sur  l’autre  arête. 

Les  mesures  qui  se  déduisent  de  ces  données  ont 
été  vérifiées  par  M.  de  Monteiro,et  lui  ont  paru  aussi 
approchées  que  le  permettaient  la  petitesse  et  les  im- 
perfections des  morceaux  qui  m’ont  servi  à les  dé- 
terminer. 


sv  U 02’ 


CINQUIÈME  ESPÈCE. 


ASBESTF. 


Caractères  spécifiques. 

Je  n’ai  pu  jusqu’à  présent  caractériser  l’asbeste 
que  d’après  son  tissu  filamenteux,  joint  à la  pro- 
priété d’ètre  réductible , par  la  trituration , en  une 
poussière  fibreuse  ou  pâteuse. 

Ce  caractère  peut  servir  à distinguer  l’asbeste  de 
certaines  variétés  d’amplnbole  qui  présentent  aussi 
un  tissu  fibreux,  mais  dont  les  fibres  sont  roides  et 
se  sous-divisent  par  la- pression  en  une  multitude  de 
parcelles  aciculaires  qui  s’implantent  dans  les  doigts, 
et  se  réduisent  par  la  trituration  en  une  poussière 
âpre  au  toucher.  Les  fibres  de  l’asbeste  paraissent  être 
des  prismes  rhomboï(|aux. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  de  l’asbests 
flexible,  0,9088.  . . a,3i84-  . . 3,5779;  de  l’asbeste 
Murât.  T.  II.  3i 
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dur,  2,9958;  de  l’asbeste  tressé,  0,6806. . . 0,9933 

(Brisson).' 

Dureté.  Variable  depuis  la  faculté  de  rayer  le  verre 
jusqu’à  la  mollesse  du  Coton. 

lmbibition,  plus  ou  moins  sensible,  lorsqu’on  le 

plonge  dains  l’eau. 

Poussière  obtenue  par  la  trituration , douce  au  tou- 
cher. 

Caractères  chimiques . Fusible  au  chalumeau  en 
un  verre  noirâtre.  A un  feu  violent,  il  se  réduit  en 
fritte  cellulaire,  qui  corrode  le  creuset. 

Analyse  de  l’asbeste  flexible,  par  Chenevix  (Bron- 
gniard , Traité  de  Min.,  t.  I,  p-  4?9)  • 


• Silice 5g 

..  Magnésie • ,?5 

Chaux 9 

Alumine.  v 3 

* Perte , 4 

100. 


Nous  ignorons  si  l’asbeste  n’est  pas  une  variété  fi- 
lamenteuse dé  quelque  autre  substance  déjà  classée 
dans  la  méthode.  M.  Cordier  a présumé  que  tous  les 
asbestes  appartenaient  à l’amphibole  L’analyse  pré- 
cédente semble  favoriser  cette  conjecture,  par  son 
analogie  avec  celle  de  l’actinote  qui  a pour  auteur 
M.  Laugier. 

Caractères  distinctifs.  1*  Entre  l’asbesle  flexible 
et  diverses  substances  filamenteuses,  telles  que  l’alu- 
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mine  sulfatée,  dite  alun  de  plume  , le  fer  et  le  zinc 
sulfatés  de  la  même  forme,  etc.  Ces  dernières  sub- 
stances sont  faciles  à distinguer  de  ï’asbeste  par  leur 
saveur,  a*  Entre  l’asbeste  dur  et  la  chaux  sulfatée, 
dite  gypse  soyeux.  Celle-ci  se  calcine  en  un  instant 
sur  un  charbon  ardent,  tandis  que  l’asbeste  n’y 
éprouve  point  d’altération  sensible.  3°  Entre  Te  même 
et  les  variétés  aciculaires  d’épidote  et  d’amphibole. 
La  poussière  de  ces  dernières  substances  est  sèche  et 
aride  au  toucher;  celle  de  l’asbeste  est  douce  et 
comme  pâteuse. 

VARIÉTÉS. 

4 

i.  Asbeste  flexible.  Amiant , W.  C’était  aussi  l’a- 
miante  des  anciens  minéralogistes. 

a.  Filamenteux.  En  filamens  déliés,  plus  ou  moins 
souples,  libres  ou  faciles  à séparer,  élastiques,  doux 
au  toucher,  et  quelquefois  semblables  à la  plus  belle 
soie. 

b.  Cotonneux.  En  filamens  déliés  comme  ceux  du 
coton. 

c.  Membraneux.  Il  se  laisse  effiler  à peu  près 
comme  le  linge. 

a.  Asbeste  dur.  Gemeiner  Asbest,  W.  Filamens 
roides  et  cassans.  Cette  variété  passe  à la  précédente 
par  une  gradation  de  nuances. 

a.  Fibreux -conjoint. 

3i . . 
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b.  Fibreux-radié. 

c.  Fibreux  contourné. 

d.  Subbacillaire,  composé  de  baguettes  ou  de 
prismes  ébauchés , réunis  parallèlement  à leur  lon- 
gueur. Dans  cette  variété,  Pasbeste  prend  de  la  dureté; 
son  tissu  devient  plus  serré  et  se  rapproche  à certains 
endroits  du  tissu  lamelleux.  L'aspect  général  de  la 
structure  et  de  la  forme,  annonce  une  tendance  vers 
la  cristallisation  régulière. 

e.  Subcompacte. 

3.  Asbeste  tresse.  Bergkork,  W.  Schwimmender 
Asbest , K.  Liège  fossile,  papier  fossile  des  anciens 
minéralogistes.  Composé  de  fibres  tellement  entrela- 
cées les  unes  dans  les  autres,  qu’elles  forment  un 
tissu  continu. 

a.  Mou,  cédant  à la  pression  à peu  près  comme 
le  liège. 

b.  Ligniforme.  Bergholz,  W,  présentant  l’appa- 
rence d’un  bois  desséché. 

c.  Coriacé , cuir  fossile. 

Accidens  de  lumière. 

Blanc  soyeux. 

Gris. 

Jaunâtre. 

Verdâtre. 

Brunâtre. 
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Relations  géologiques. 

L’asbeste  n’entre  dans  la  fonnation  d’aucune  de» 
roches  qui  composent  les  terrains  primitifs.  C’est 
une  substance  parasite  qui  est  venue  après  coup  se 
loger  dans  les  cavités  et  les  fissures  de  différentes 
roches.  Souvent  il  tapisse  les  parois  de  ces  fissures  ; il 
se  mêle  avec  les  cristaux  qui  s’y  sont  formés  en 
même  temps  que  lui  ; il  les  pénètre  dans  toutes  sor- 
tes de  directions  ; quelquefois  il  adhère  à la  surface 
des  roches  qu’il  revêt  de  ses  filamens. 

Celles  dans  lesquelles  on  le  trouve  le  plus  com- 
munément sont  le  talc  stéatite  et  la  serpentine.  En 
voici  quelques  exemples  tirés  de  ma  collection  : 

Dans  iin  échantillon  qui  vient  de  Nerburiport  aux 
Etats-Unis,  le  talc  stéatite  (serpentine  noble)  est 
traversé  par  une  veine  d’asbeste  en  filamens  nacrés, 
dont  les  directions  sont  perpendiculaires  aux  facel 
de  la  fissure  dans  laquelle  cet  asbeste  s’est  formé. 

Dans  un  autre  qui  vient  de  l’Oural,  l’asbeste  coton- 
neux affecte  la  même  disposition  à l’égard  de  la  stéatite 
dont  les  fissures  lui  ont  servi  comme  de  réceptacle.  • 
Dans  un  troisième  du  département  de  l’Isère , la  cou- 
che d’asbeste  s’interpose  dans  la  chaux  carbonaté» 
laminaire,  où  l’on  voit  aussi  des  aiguilles  d’épidote. 
Enfin  dans  un  quatrième,  trouvé  au  petit  Saint- 
Bernard,  l’asbeste  radié  forme  des  espèces  de  nœuds 
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dans  les  cavités  d’une  serpentine  mêlée  de  chaux 
carbonalée. 

Il  y a des  serpentines  ou  stéatites  qui , en  prenant 
un  tissu  fibreux semblent  passer  à l’asbeste , ce  qui 
a fait  croire  à quelques  naturalistes  que  l’asbeste  n’é- 
tait autre  chose  qu’une  serpentine  filamenteuse; 
mais  ce  fait  est  loin  d’être  prouvé. 

Le  plus  bel  amiante  que  l’on  connaisse  vient  des 
montagnes  de  la  Tarentaise  en  Savoie,  où  il  forme  des 
filamens  soyeux  de  plus  de  3 décimètres  ou  en- 
viron un  pied  de  longueur.  On  en  trouve  également 
au  Brésil , et  surtout  dans  l’île  de  Corse , où  l’asbeste 
est  en  général  très  abondant. 

• Annotations. 

L’asbeste  est  une  des  substances  naturelles  sur  les- 
quelles les  anciens  aient  débité  le  plus  de  fables.  II 
suffisait  alors  qu’une  production  eût  quelque  chose 
d’un  peu  singulier  ; séduit  par  l’amour  du  merveil- 
leux , on  enchérissait  par  l’imagination  sur  ce  qu’on 
voyait,  et  un  simple  fait  d’Histoire  naturelle  deve- 
nait le  sujet  d’un  roman.  L’asbeste,  comme  pierre, 
est  incombustible;  comme  matière  filamenteuse,  il 
a de  la  ressemblance  avec  le  lin , la  soie  et  d’autres 
substances  semblables  qui  cèdent  facilement  à 1a  com- 
bustion : voilà  tout  le  fondement  des  merveilles  qu’on 
a prêtées  à l’asbeste.  On  le  regardait  comme  une  espèce 

• - * 
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de  lin  incombustible  produit  par  une  plante  des  In- 
des ; et  Pline,  qui  est  ingénieux  à aider  par  des  traits 
d’esprit  la  crédulité  de  son  lecteur,  ajoute  que  l’as- 
beste,  né  dans  un  climat  desséché  par  le  soleil,  et  que 
les  pluies  n’arrosent  jamais , s’accoutume  à vivre  au 
milieu  des  ardeurs  du  feu  : assuescit  vivere  ardendo. 

On  s’était  meme  imaginé  qu’.un  jour  quelque 
chimiste  parviendrait  à extraire  une  huile  de  l’a- 
miante, et  que  cette  huile,  jointe  aux  filamens  du 
prétendu  lin  incombustible,  et  inaltérable  comme 
lui,  fournirait  un  moyen  pour  faire  des  lampes  per- 
pétuelles. 

Toutes  ces  belles  découvertes  se  réduisent  à faire 
avec  de  l’amiante  de  petites  mèches  que  quelques 
personnes  substituent  aux  mèches  de  coton  dans  les 
lampes  que  l’on  appelle  veilleuses . 

Les  anciens  filaient  l’asbeste,  et  en  faisaient  des 
nappes,  des  serviettes,  des  coifTes,  que  l’on  jetait  au 
feu  quand  elles  étaient  sales,  et  qui  en  sortaient  plus 
blanches  que  si  on  les  eût  lavées.  Mais  ce  que  l’on 
raconte  de  ces  sortes  d’ouvrages,  semble  supposer 
que  les  anciens  avaient  un  procédé  plus  parfait  pour 
travailler  en  amiante  que  celui  qui  a été  mis  en  usage 
dans  les  temps  modernes  : car  on  n’a  pu  parvenir  à 
filer  l’asbeste  qu’en  lui  unissant  des  fils  de  lin  ou  de 
chanvre.  Quand  l’ouvrage  .était  terminé,  on  le  jetait 
au  feu,  qui  consumait  le  lin  ou  le  chanvre;  mais  il 
n’en  résultait  qu’une  espèce  de  canevas  d’un  tissu 
lâche  et  grossier,  qui  laissait  apercevoir  qu’on  avait 
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forcé  la  [lierre  «1e  prendre  la  fonne  d’une  toile.  M.  Mac- 
quart  avait  rapporté  de  son  voyage  en  Sibérie  de  la 
toile  d’amiante  «pii  soutenait  un  peu  mieux,  la  com- 
paraison avec  la  toile  ordinaire. 

Une  dame  italienne  paraît  avoir  retrouvé  de  nos 
jours  le  secret  des  anciens.  Elle  est  parvenue  à filer 
l’amiante  sans  la  mêler  au  chanvre.  Elle  a fait  avec 
le  fil  d’amiante  des  toiles  plus  fines  que  celles  qu’on 
avait  obtenues  jusqu’alors;  et  enfin,  ce  qui  est  son 
chef-d’œuvre,  elle  a fait  de  la  dentelle  qui  approche 
de  celle  dont  le  fil  ordinaire  fournit  la  matière.  Les 
tentatives  faites  anciennement  pour  imiter,  avec  l’as- 
beste,  le  papier  à écrire,  avaient  eu  plus  de  succès. 
On  a réussi  de  même  en  Italie , à une  époque  assez  ré- 
cente. On  a imprimé  sur  du  papier  d’amiante  des  pièces 
relatives  à l’instruction  publique , en  substituant  le 
manganèse  à la  matière  de  l’encre  usitée  dans  l’im- 
primerie, pour  rendre  les  caractères  plus  durables 
et  moins  susceptibles  de  s’elfacer  dans  le  cas  où -le 
papier  se  trouverait  exposé  à l’action  du  feu. 

Dolomieu  rapporte  que  l’on  tire  en  Corse  un  parti 
très  avantageux  de  lrasbeste,  pour  la  fabrication  de 
la  poterie.  On  empâte  cette  substance  avec  l’argile , 
et  on  tourne  le  mélange  à la  manière  ordinaire.  Les 
vases  qui  en  résultent  en  sont  plus  légers,  moins 
cassans,  et  plus  capables  de  résistera  l’alternative 
subite  du  froid  et  dit  chand. 


* ■ 
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SIXIÈME  ESPÈCE. 

TALC. 

, * Caractères  spécifiques. 

• • * 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
droit  rhomboïdal  de  iaoJ  et  God  ( fig.  i38).  Les 
observations  manquent  jusqu’ici  pour  déterminer 
le  rapport  entre  les  dimensions  de  ce  prisme. 

Caractère  auxiliaire.  Poussière  onctueuse  au  tou- 
cher. Cette  indication  sert  à distinguer  ,1e  talc  du 
mica , au  moins  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 2, 58. ..a, 87. 

Dureté.  Facile  à racler  avec  le  couteau.  Les  frag- 
mens,  passés  avec  frottement  sur  une  étoffe,  y lais- 
sent souvent  des  taches  blanchâtres. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  et  poussière  onc- 
tueuses au  toucher. 

Electricité.  Résineuse,  au  moyen  du  frottement. 

Caract.  chimique.  Au  chalumeau,  il  blanchit  et 
donne  à l’extrémité  du  fragment  un  très  petit  bouton 
d’émail. 

Analyse  du  talc  laminaire , par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  n*  88,  p.  a43  ) : 


4, 
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• Silice.  . . . . « . 

. 6a 

Magnésie. 

* a7 

Fer  oxidé 

. 3,5 

Alumine 

. i,5 

Eau 

6 

ioo,ô.  , 

L’analyse  du  talc  écailleux  a 

donné  un  résultat 

analogue,  excepté  que  la  magné 
le  rapport  de  38  sur  i oo. 

sie  s’y  trouve  dans 

Analyse  du  talc  stéatite  de  Bayreuth,  par  Rlaprotl» 

(Beyt.,  t.  U,  p.  179)  : 

Silice 

• Sq,5 

Magnésie.  

. 3o,5 

Fer  oxidé 

. a, 5 

Eau 

■ 5,5 

Perte 

. a 

100,0. 

D’un  talc  stéatite  rouge  incarnat,  par  Yauquelin 

(Journal  des  Mines,  n°88,  p.  : 

*44): 

Silice 

. 64 

Magnésie 

. aa 

Alumine.. » . 

. 3 

Fer  et  manganèse .... 

. 5 

Eau 

. 5 

Perte.'.  

. 1 

• 

100. 
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Du  talcollaire,  par  Wiegleb  ( Karsten,  Tabell, 

P 43): 

Silice 38, 1 2 

Magnésie 38,54 

Alumine 6,66 

Chaux o,4 1 

Fer i5,oa 

Acide  fluorique o,4* 

Ferle o,84  . 

100,00. 

Du  talc  chlorite  terreux,  par  Vauquelin  (Jour- 
nal des  Mines,  n°  89,  p.  167)  : 

Silice 26 

Alumine 1 8,5 

Magnésie 8 

Oxide  de  fer 43  r 

Muriate  de  soude  et  de  potasse. . . 2 

Perte 2 ,5 

100,0. 

Du  talc  zographique  de  Vérone,  par  FUqprqth 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  240: 

Silice.  53 

Magnésie 2 

Oxide  de  fer. ........  28 

Potasse 10  . • 

Eau 6 

Perte 1 

100. 
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Caractères  distinctifs,  i *.  Entre  le  talc  laminaire 
et  le  mica.  Celui-ci  raie  le  talc  et  a une  élasticité 
sensible , tandis  que  les  lames  de  talc  restent  dans 
l’état  où  la  flexion  les  a mises.  Le  talc  acquiert  l’é- 
lectricité résineuse  par  le  frottement,  et  le  mica  la 
vitrée.  La  surface  du  mica  est  seulement  douce  au 
toucher  ; celle  du  talc  est  grasse  et  onctueuse. 
2®.  Entre  le  même  et  le  disthène.  Celui-ci  raye  le 
verre  ; le  talc  ne  rpie  pas  même  la  chaux  carbona- 
tée.  Le  disthène,  outre  les  divisions  parallèles  à ses 
grandes  faces,  en  admet  de  latérales,  qui  sont  obli- 
ques sur  les  précédentes;  le  talc  ne  peut  être  di- 
visé nettement  que  dans  un  seul  sens.  3®.  Entre  le 
même  et  la  chaux  sulfatée  laminaire.  Celle-ci  se  di- 
vise en  rhombes  de  1 1 3d  et  , au  lieu  de  i20d 

....  ..-..-•••y  | 

et  6od-  sa  surface  n’est  pas  onctueuse  au  toucher, 
comme  celle  du  talc. 

VARIÉTÉS. 

î.  Talc  hexagonal.  PMT'H*  (fig.  1 3g). 

P M X r 

Gemeiner  Talk , W. 

2.  Laminaire.  Talc  de  Venise,  D un  blanc-ver- 
dâtre argentin. 

3.  Lamellaire.  Violâtre  , à Guanaxuato  au 
Mexique. 

4-  Ecailleux.  Craie  de  Briançon.  D’un  blanc  na- 
cré, ou  d’une  couleur  verdâtre.  Divisible  par  écailles , 
sans  joints  continus 
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5.  Radié.  Saussure , Voyages  dans  les  Alpes  , 
h’.  1912. 

6.  Stéatite.  Speckstein , W.  Cassure  à grain  ser- 
ré ; souvent  écailleuse.  Surface  moins  onctueuse. 
Susceptible  de  poli.  La  pierre  nommée  craie  d’Es- 
pagne appartient  à cette  variété. 

a.  Céroïde.  Ayant  l’aspect  de  la  cire  jaune. 

b.  Gris-verdâtre. 

c.  Vert-obscur.  • 

d.  Vert  d’émeraude. 

e.  Vert-olivâtre. 

f.  Incarnat. 

7.  Ollaire.  Topfstein,  W.  Vulgairement  pierre 
ollaire,  pierre  de  Côme.  A cassure  terreuse.  Tendre  j 
non  susceptible  de  poli.  Mélangé  de  lamelles  de  talc 
nacré. 

8.  Chlorite.  Chlorit,  W.  Assemblage  de  petites 
lames  ou  de  parcelles  d’une  couleur  verte,  quelque- 
fois brunâtre  ou  noirâtre. 

a.  Terreux.  Chloriterde  , W.  Vu  à la  loupe,  il 
paraît  composé  d’une  multitude  de  petits  prismes 
hexaèdres  réguliers. 

b.  Scliistoïde.  Chloritschiefer,  W. 

c.  Compacte. 

9.  Zographique , c’est-à-dire  propre  à la  Pein- 
ture. Grünerde,  W.  . Terre  de  Vérone.  En  masses 
d’un  vert  foncé , à cassure  terreuse  et  à grain  fin. 

11  est  un  peu  onctueux  au  toucher,  et  prend  de  l’é- 
clat par  la  raclure. 
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io.  Pulvérulent.  Bergmehl  des  Allemands.  11 
contient  une  quantité  considérable  de  silice. 

Accidens  de  lumière. 

Blanc  - verdâtre  , vert -obscur,  violâtre,  incar- 
nat , etc. 

APPENDICÊ. 

Talc  pseudomorphique. 

i.  En  quarz  hyalin  prisme. 

a.  Emarginé. 

a.  E®  chaux  carbonatée  primitive. 

a.  Equiaxe. 

b.  Métastatique. 

3.  En  feldspath  quadrihexagonal . 

4-  En  pyroxène  triunitaire. 

Observations. 

Le  talc  stéatite  se  montre,  dans  certains  endroits  , 
sous  des  formes  qui  appartiennent  à d’autres  es- 
pèces , .et  dont  l’origine  est  une  sorte  de  mystère 
qui  peut-être  exercera  encore  long-temps  la  sagacité 
des  naturalistes  avant  d’être  entièrement  éclairci. 
On  connaît  depuis  long-temps  les  corps  réguliers 
semblables  au  quarz  hyalin  prismé , qui  se  trouvent 
à Bayreuth  en  Franconie,  et  dont  la  matière  est  de 
la  même  nature  que  celle  de  la  stéatite  dans  la- 
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quelle  ils  sont  engagés.  Non  - seulement  ces  corps 
n’offrent  aucune  différence  dans  la  mesure  de  leurs 
angles  avec  les  cristaux  de  quarz , mais  plusieurs 
ont  comme  eux  des  stries  qui  sillonnent  transver- 
salement les  pans  de  leurs  prismes.  En  considérant 
ces  corps  comme  des  pseudomorphoses , on  a de  la 
peine  à concevoir  comment  a pü  s’opérer  la  des- 
truction des  cristaux  quarzeux  qu’ils  ont  rempla- 
cés , et  l’on  ne  conçoit  guère  mieux  par  quel  accès 
une  nouvelle  matière  serait  venue  se  mouler,  comme 
après  coup , dans  les  cavités  restées  libres  par  leur 
retraite.  D’ailleurs  les  pseudomorphoses  diffèrent  or- 
dinairement, par  leur  nature,  de  la  matière  enve- 
loppante ; mais  les  corps  dont  il  s’agit  en  partagent 
tous  les  caractères , la  couleur  blanc-jaunâtre , l’onc- 
tuosité  au  toucher , la  propriété  d’acquérir  une  forte 
électricité  résineuse  par  le  frottement , lorsqu’ils  sont 
isolés,  et  celle  de  communiquer  à la  cire  d’Espagne 
l’électricité  vitrée,  lorsqu’ils  servent  eux-mêmes  de 
frottoirs.  Ce  qui  paraît  cependant  confirmer  l’opi- 
nion que  ces  corps  sont  des  pseudomorphoses,  c’est 
que  la  même  stéatite  contient  aussi  quelquefois  dé 
véritables  cristaux  quarzeux  qui  sont  restés  intacts. 

M.  Champeaux , ingénieur  des  mines , a trouvé 
dans  une  stéatite  de  la  vallée  de  Liège , près  du 
glacier  du  Mont-  Rose , des  corps  réguliers  analogues 
à ceux  dont  je  viens  de  parler,  mais  dans  lesquels 
les  arêtes  contiguës  aux  sommets  étaient  remplacées 
par  des  facettes.  Cette  nouvelle  forme  avait  paru 
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d’abord  d’autant  plus  singulière,  que  jusqu’alors  on 
ne  l’avait  point  observée  parmi  les  variétés  du  quarz. 
Mais  la  surprise  a cessé  depuis  que  M.  Tondi  a 
reconnu  cette  même  forme  sur  des  cristaux  de  ce 
dernier  minéral,  qui  venaient  d’Oberstein  , et  ser- 
vaient de  support  à des  cristaux  de  cliabasie.  Seu- 
• lement,  il  faut  y regarder  de  près  pour  apercevoir 
les  facettes  additionnelles,  qui  sont  très  étroites  , 
quoique  très  prononcées.  J’ai  donné  à cette  variété 
le  nom  de  quarz  hyalin  émarginé  , parce  qu’on 
peut  la  considérer  comme  un  dérivé  de  la  variété 
dodécaèdre , dont  toutes  les  arêtes,  soit  horizontales, 
soit  obliques , seraient  remplacées  par  des  facettes. 

On  retire  aussi  de  la  sléatite  de  Bayreuth  des 
rhomboïdes  semblables,  les  uns  à la  chaux  carbo- 
natée  primitive,  quelquefois  à faces  curvilignes, 
comme  dans  les  cristaux  ferro-manganésifères  de  la 
même  substance;  les  autres  à la  chaux  carbonatée 
équiaxe  ; et  de  plus,  des  dodécaèdres  qui  ont  exac- 
tement la  même  forme  que  celui  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  métastatique.  En  rapprochant  cette  ob- 
servation de  celle  que  fournissent  les  corps  dont 
j’ai  parlé  en  premier  lieu,  on  a une  double  garantie 
en  faveur  de  l’opinion  que  la  stéatite  n’offre  ici  que 
des  formes  d’emprunt,  dont  les  types  existaient  d’a- 
vance dans  les  cristaux  qui  lui  ont  cédé  leur  place. 

M.  Brochant  paraît  avoir  balancé  entre  cette 
même  opinion  et  celle  qui  consisterait  à regarder 
les  différons  cristaux  dont  je  viens  de  parler  comme 
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provenant  d’un  mélange  soit  de  quarz  et  de  stéatite, 
soit  de  chaux  carbonatée  et  de  la  même  substance  (*). 
Dans  cette  hypothèse,  la  matière  siliceuse  ou  cal- 
caire aurait  imprimé  au  mélange  le  caractère  de  sa 
propre  forme;  comme  dans  la  cristallisation  du  grès 
de  Fontainebleau , la  chaux  carbonatée  a maîtrisé 
les  molécules  siliceuses  qui  se  sont  mêlées  avec  les 
siennes,  saris  nuire  à la  tendance  qu’avaient  celles- 
ci  pour  produire  le  rhomboïde  inverse.  Mais  ce  qui 
semble  contrarier  cette  dernière  opinion,  au  moins 
à l’égard  des  corps  qui  ont  pris  des  formes  analogues 
à celles  de  la  chaux  carbonatée , c’est  que  si  l’on 
met  dans  l’acide  nitrique  un  de  ces  corps,  ou  même 
sa  poussière,  on  n'aperçoit  aucune  effervescence; 
et  cette  observation,  qui  vient  à l’appui  de  la  con- 
jecture que  ces  corps  sont  des  pseudomorphoses , 
nous  conduit,  par  l’analogie,  à concevoir  la  même 
idée  de  ceux  qui  présentent  la  forme  du  quarz. 

On  dirait  que  la  stéatite  est  douée  d’une  disposi- 
tion particulière  pour  copier  les  cristaux  qui  appar- 
tiennent à d’autres  minéraux.  Je  suis  redevable  à 
l’amitié  du  célèbre  Jurine  d’un  fragment  détaché 
d’un  porphyre  qui  se  trouve  à Carlsbaden  en  Bo- 
hême, et  dont  la  pâte  paraît  être  un  feldspath  qui 
passe  à l’état  terreux.  Ce  feldspath  renferme,  outre 
des  cristaux  de  quarz  et  quelques  parcelles  de  mica , 
des  corps  verdàlres,  dont  la  matière  présente  tous 


(*)  Traité  élémentaire  de  Minéral.,  t,  I , p.  ^75  et  <rjrü. 

Mi.vÉu.  T.  11.  3 2 
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les1  carnctéréS  d’une  stéatite',  et  dont  la  forme  est , 
autant  que  j’ai  pu  en  juger,  celle  du  feldspath  qua- 
drille^ agon  al.  Si  ces  corps  sont  des  pseudomor- 
pTioses,  comment  le  feldspath  qui  les  enveloppe-  a- 
t-il  échappé  h l’àCtion  de-  lh  cause  qui  a détruit  les 
cristaux  de  ce  même  feldspath  que  remplace  aujour- 
d’hui la  stéatite  ? Mais  d’une  autre  part  on  ne  peut 
pas  présumer  que  les  corps  dont  il  s’agit  ne  soient 
autre  chose  que  des  épigénies, ‘c’est-à-dire  des  cris- 
taux de  feldspath  modifiés  par  l’eflet  d’une  altéra- 
tion spontanée  ; car  lorsque  le  feldspath  s’altère,  c’est 
pour  se  convertir  en  une  matière  que  l’on  appelle 
kaolin , et  qui  est  aride  au  toucher. 

Enfin  j’ai  acquis  plus  récemment  des  morceaux 
d’Urte  roche  argileuse  dont  j’ignoée  la  localité  , et 
dans  laquelle  sont  éngagés  une  multitude  de  corps 
réguliers  d’un  Vert  obscur , qui  présentent  d’une 
maniéré'  très  prononcée  la  forme  du  pyroxene  triu- 
nitàire:  La  taati'èrc  de  ces  corps  participe  des  ca- 
ractères Æù  taîc-chlôrite  vert,  et  du  talc-  «©graphique 
dit  terre  de  V trôné.  On  sait  que  les  pyrôxènes  des 
dlfTétens  pays  présentent  des  diversités  sensibles 
dans  leur  ttesu;  mais  toujôors  ce  tissa  est  Ibmel- 
leux,  et  dhns  le  cas  présent  il'  aurait  été  remplacé 
par  un  aspect  terreux , si  l’on  supposait  que  les 
corps  dont  je  viens  de  parler  fassent  dés  pyrôxènes 
altérés  plutôt  que  dés  pseudomorphoses. 

Au  reste , le  seul  but  que  je  me  sois  proposé  ici 

a été  de  rassembler  sous  un  même  point  de  vue  les 
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formes  étrangères  qu’affectent  la  stéatite  ou  les  sub- 
stances qui  ont  du  rapport  avec  elle,  et  de  faire 
connaître  les  conditions  du  problème  dont  elles  of- 
frent le  sujet,  et  les  diflicultés  qu’il  s’agit  de  lever 
pour  résoudre  ce  problème  d’une  manière  satisfai- 
sante. 

r . 1 .,44.£.4A  X:  . 

Substances  étrangères  à V espèce  du  talc  , aux- 
quelles on  a donné  son  nam. 

• 

».  Talc  de  Moscovie  : le  mica  en  grandes  lames. 

2.  Talc  bleu  : le  disthène.  . . ’■» 

Talc  : la  chaux  sulfatée  en  fragmens  lame  lieux. 

Talc  :1a  chaux  carbonatée  dite  spath  d’Islande. 

' • 

• » • » . • ■ ► *.  / » r- : . r.s • • • 

Relations  géologiques.  r 

••  • . •»  I»  •»  » • ’•*,.»  I î»  •!.*.  • * • . • 

Le  talc  n’a  pas  un  domaine  à beaucoup  près  aussi 
étendu,  dans  la  nature,  que  le  tniça , avec  lequel  il  a 
d’ailleurs  beaucoup  de  rapporta,,  si  toutefois  il  n’en 
est  pas  une  simple  modification  ; quai»  il  a cela  de  plus 
que  le  mica  r qu’il  constitue  seul,  unie  roche  propre^ 
ment  dite,,  que.  j’ai  nommée' talc  schistoïde ; et  il  se 
distingue  encore  en  ce  que  la  plupart  des  variétés, 
que  j’ai  décrites ,:  occupent  chacune  un  rang  dans  la 
Géologiq.  Eu' voici  que^ques  exemples:  - 

1 . T^lq  scbistoide. , ^ *4  . ... 

. Tantôt,  il  est  seul,  et  tantôt  il.  renferme  accideu- 

32.  . 
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tellement  différentes  substances , comme  l’amphibole 

aciculaire , le  disthène,  la  staurotide , la  diallage. 

a.  Talc  laminaire.  11  se  trouve  en  masses  peu  con- 
sidérables dans  les  roches  de  serpentine.  Celui  du 
Saint-Gothard  renferme  des  cristaux  et  des  lames  de 
chaux  carhonatée  magnésifère. 

3.  Talc  chlorite.  11  forme  tantôt  des  masses  granu- 
laires, et  tantôt  il  prend  la  texture  schisteuse.  C’est 
surtout  dans  ce  dernier  état  qu’il  contient  diverses 
substances telles  que  la  tourmaline,  lé  fer  oxidulé 
primitif  (en  Corse),  le  fer  sulfuré,  etc.  H y a des  pas- 
sages du  talc  laminaire  au  talc  chlorite. 

4-  Le  talc  zographique.  11  forme  des  espèces  de 
nœuds  dans  les  cavités  des  xérasites  (amygdaloïdes 
de  transition);  il  enveloppe  quelquefois  des  noyaux 
de  mésotype,  de  chaux  carhonatée  et  autres  sub- 
stances qui  se  rencontrent  dans  ces  roches.  J’ai  un 
xérasite  amygdalaire  du  Hanau,  qui  est  remarquable 
en  ce  que  les  noyaux  logés  dans  ses  cavités,  sont  for- 
més de  talc stéati te,  encroûtés  de  mésotype  qui  tapisse 
les  parois  de  ces  cavités. 

Lorsque  le  talc  stéatite  perd  sa  pureté,  qu’il  de- 
vient opaque,  qu’il  est  plus  ou  moins  pénétré  de  fer , 
en  sorte  que  toutes  ses  parties  agissent  sur  l’aiguille 
aimantée,  il  constitue,  dans  ma  méthode  géolôgique, 
une  roche  particulière  à laquelle  j’ai  restreint  le  nom 
de  serpentine , que  les  auteurs  étrangers  ont  aussi 
appliqué  à quelques  variétés  de  q?on  talc  stéatite.  Ils 
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appellent  ces  dernières  edler  serpentin,  et  les  autres 
gemeiner  serpentin.  Elles  adhèrent  quelquefois  en- 
semble dans  une  même  masse. 

La  roche  dont  il  s’agit  forme  des  masses  ou  des 
couches  considérables , surtout  dans  les  terrains  dits 
de  transition.  Elle  contient  diverses  espèces  de  mi- 

• #1  *"  ^ 

néraux,  comme  le  grenat,  l’asbeste,  la  diallage,  le 
fer  chrômaté,  etc.  • 

Les  serpentines , ou  plutôt  les  morceaux  mélangés 
de  talc  stéatite  et  de  serpentine,  empruntent  de  ce 
mélange  des  teintes  variées , qui  forment  des  taches 
ou  des  veines  sur  la  surface  de  ces  corps,  lorsqu’ils 
ont  été  taillés  et  polis.  On  a comparé  leurs  taches  a 
celles  qui  diversifient  la  peau  des  serpens,  d’où  est 
venu  â cette  pierre  le  nom  de  serpentine.  On  la  taille 
pour  en  faire  des  tables  et  des  plaques  d’ornement  ; 
et  comme  elle  est  assez  dure  pour  se  prêter  à l’action 
du  four,  on  en  fait  des  mortiers  et  des  vases  de  diffé- 
rentes formes. 

La  serpentine,  ou  le  mélange  de  serpentine  et  de  ' 
talc  stéatite,  unie  àda  chaux  carbonatée,  qui  s’y  trouve 
distribuée  par  taches,  et  que  l’on  regarde  comme 
n’étant  qu’accidentelle,  quoique  quelquefois  elle 
forme  la  partie  dominante  de  la  roche,  constitue  ce 
qu’on  appelle  le  marbre  vert,  le  vert  antique.  Je  la 
nomme  serpentine  calcarifère. 

Le  talc  entre  accidentellement  dans  la  composi- 
tion d’une  multitude  de  roches,  telles  que  celle 
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qui  renferme  la  cymophane  du  Connecticut;  le  dïft- 
rite  globaire,  la  siénite,  la  chaux  carbonatée  ma- 
gnésifère , dite  dolomie , etc. 

Si  l’on  compare  certaine»  variété»  de  talc  avec 
d autres  qui  appartiennent  au  mica,  il  sera  facile  de 
i distinguer  les  premières  à leur  mollesse  et  à leur 
onctuosité.  Mais  ces  deux  substances  se  rapprochent 
dans  d’autres  variétés  par  leurs  caractères,  et  il  y a 
tel  morceau  qui  semble  offrir  le  passage  du  talc  au 
mica , et  réciproquement. 

Parmi  les  roches  que  l’on  regarde  comme  appar- 
tenant au  mica  schistoïde,  on -en  trouve  qui  paraî- 
traient plutôt  se  rapporter  au  talc  schistoïde  ; mais  très 
souventdesfeuilletsdequar/.in  ter  posé  leur  impr  imen  t 
le  caractère  du  mica  schistoïde.  Les  deux  substance» 
se  rapprochent  encore  par  leur  forme  primitive;  mais 
nous  ignorons  si  le  rapport  entre  le  côté  de  la  hase 
et  la  hauteur  est  le  même  dans  l’une  et  l’autre. 

D’une  autre  part,  l’analyse  semble  avoir  tracé 
entre  elles  une  ligne  nette  de  démarcation,  en  don- 
nant pour  le  talc  27  9ur  100  de  magnésie,  tandis  que 
le  mica  n’a  pas  offert  un  atome  de  cette  terre.  Lorsque 
de  deux  substances  l’une  renferme  une  quantité  très 
sensible  d’un  principe  marquant  qui  n’a  point  été 
trouvé  dans  l’autre,  on  ne  peul  les  réunir  sans  se 
mettre  en  opposition  formelle  avec  les  résultats  de  la 
Chimie.  Ainsi,  lorsque  l’on  a dit  du  mica  et  du  talc 
qu’ils  se  remplaçaient  mutuellement  dans  les  roche». 
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c’était  «ne  manière  géologique  de  s exprimer,  que 
la  Minéralogie  n’est  pas  autorisée  à sanctionner , au 
moins  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

' ' Annotations. 

* : #.  r -,  , i • # * • * * . « • * •’ 

Le  mot  de  tais  est  un  de  (ces  noms  géhériqùes  tfu» , ^ 

comme  ceüi  de  schiste  et  de  spath,  scfvaienttlaflS  l’an- 
cienne Minéralogie  à désigner  ùne  certaine  contex- 
ture commune  à des  substances  d’ùne  nature  très 
différente.  Ôn  appelait  talcs  les  minéraux  qrîi  se  di- 
visaient avec  facilité  en  lames  éclatantes.  A l’égard 
du  nom  de  stéatite,  que  l’on  donnait  plus  communé- 
ment aux  variétés  compactes,  il  est  tiré  ^ d’un  mot 
grec  qui  signifie  suif,  et  exprimait  l’onctuosité  de 
cette  substance,  dont  la  surface  fait  la  même  impres- 
sion sur  le  doigt  que  si  elte  é*èt  été  enduite  d’une 
légère  couche  de  graisse. 

Le  talc  est  employé  à différens  usages,  suivânt  les 
diverses  qualités  des  corps  dont  il  est  la  matière-  . * 

Talc  laminaire.  La  propriété  qu’a  cette  subétabée 
de  donner  une  pôudre  qui  rend  lâ  peau  lisSe  et  lui- 
sante, a suggéré  l’idée  de  l’employer  Comme  cosmé- 
tique ; et  le  rouge  doat  on  le  colère  est  tiré  de  la  fleur 
d’une  espèce  de  chardon,  appelé  par  Linnæus  char- 
tamus  tinctoriuS. 

Talc  écailleux.  On  lui  A donné  lé  nom  très  itia-  w 
propre  dé  craie  de  Briançon , parée  que  lés  tailleurs' 
s’en  servent  pour  tracer  lès  Cbupes  des  draps  ou  des 
étoffes  dont  ils  font  des  hahillèmem. 
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Talc  ollaire.  Le  talc  ollaire  doit  sa  dénomination 
à la  propriété  qu’il  a de  se  laisser  tourner  aisément, 
pour  faire  des  marmites  qui  soutiennent  très  bien  le 
feu , et  ne  communiquent  aucun  goût  particulier 
aux  alimens  que  l’on  y fait  cuire.  11  y a près  de  Côme, 
en  Italie,  une  carrière  d’excellente  pierre  ollaire  qui 
était  déjà  en  exploitation  du  temps  de  Pline. 

Talc  zographique.  Cette  variété  est  la  matière  d’une 
couleur  verte,  qui  est  employée  dans  la  Peinture, 
pour  les  paysages  et  pour  l’imitation  des  marbres 
verts. 

% B.  TERNAIRE. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L’ALLMINE  ET  LA 
GLUCINE. 

* PREMIÈRE  ESPÈCE. 

• ÉMERAUDE. 


Cristaux  dont  la  coulsur  est  toujours  I*  vert  pur.  Sma- 
ragdy  W. 

Cristaux  dont  la  couleur  varie  entre  U verdâtre  , le  vert- 
bleuâtre  ou  jaunâtre  j etc.  Béryl , "W. 

Caractères  spécifiques. 


Caract.  géome't.  Forme  primitive  : prisme  hexaèdre 
régulier  (ûg.  i/jo,  pl.  71)  dont  les  pans  stmt  des 
« Carrés.  Cassure , ondulée , brillante.  Dans  les  va- 
riétés connues  sous  les  noms  de  béryl  et  d'aigue-ma- 
rine, les  joints  naturels  sont  communément  plus 
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sensibles  que  dans  celles  qué  l’on  a appelées  éme- 
raudes. 

Molécule  intégrante  : le  prisme  triangulaire  équi- 
latéral (fig.  i4i),dont  les  pans  sont  des  carrés  (*). 

Molécule  soustractive  : prisme  rhomboïdal  droit 
de  1 2od  et  6od.  • ■ * 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.,  2,7337 

2,7755. 

Dureté.  Ray  ant  aisément  le  verre , et  difficilement 
le  quarz. 

Réfraction.  Double  à un  degré  médiocre.  Le  cas 
où  les  images  des  objets  paraissent  simples,  a lieu  • 
lorsque  l’une  des  deux  faces , à travers  lesquelles  ori  • • 
les  regarde , est  perpendiculaire  à l’axe  de  la  forme 
primitive.  ? 

Caractères  chimiques.  Fusible  au  chalumeau  en 
verre  blanc  un  peu  écumant. 

Analyse  de  l’émeraude  du  Pérou,  par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  n*  38,  p.  97)  : 


Silice 64, 5o 

Alumine....- 16,00 

Glucine i3,oo 

Oxide  de  chrôme. .....  3,a5 

Chaux 1 ,60 

Matières  volatiles 1 ,65 


100,00. 

(*)  L’apothème  du  triangle  P de  la  base  est  à la  hauteur 
comme  l/5  est  à 2. 

’ 
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De  l’émeraude  dite  aigue-marine  de  Sibérie  , par 
le  même  {Ibid.,  n*  43 , p.  563)  : 


Silice. ...  68 

Alumine... i5 

Glucine <4 

Chaux. ............  - a 

Oxide  de  fer i 


loo. 


Caractères  d’élimination.  Ses  indications  i*  dans 
, la  tourmaline,  dite  émeraude  du  Brésil , comparée 
à l’émeraude  verte-  Elle  est  fortement  électrique  par 
la  chaleur;  l’émeraude  ne  l’est  que  par  le  frottement. 
La  pesanteur  spécifique  de  la  tourmaline  est  plus 
considérable  dans  le  rapport  d’environ  8 à 7.  La  tour- 
maline a souvent  des  stries  longitudinales  qu’on  n.e 
voit  point  sur  l’émeraude  verte.  Sa  couleur  est  moins 
vive  et  tire  sur  le  vert  obscur. 

3°  Dans  la  tourmaline  bleuâtre,  comparée  à l’é- 
meraude de  la  meme  teinte.  Id.  pour  l’électricité  et  la 
pesanteur  spécifique. 

3°  Dans  la  chaux  phosphatée,  connue  sous  le  nom 
à apatite , et  l’émeraude  verdâtre  ou  bleuâtre.  L’é- 
meraude raie  lequarz,  et  l’apatite  ne  raie  pas  même 
le  verre.  La  poussière  de  celui-ci  est  phosphorescente 

sur  un  charbon  ardent,  et  non  celle  de  l’émeraude. 

• ' 

4*  Dans  la  topaze  cylindroïde,  ou  pyenite  com- 
parée à l’émeraude  dite  béryl.  Sa  pesanteur  spéci- 
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fique  est  plus  grande  dans  le  rapport  d’environ  5 à 4* 

Sa  cassure  est  presque  terne , celle  du  béryl  est  on- 
dulée et  brillante.  Les  joints  naturels  sont  sans  com- 
paraison plus  sensibles  dans  lébéryl.  Celui-ci  n’est 
point  électrique  par  la  chaleur. 

Dans  les  morceaux  taillés  de  diverses  substances 
comparées  à des  variétés  d’émeraude,  qui  ont  subi  le 
même  travail.  Cette  comparaison  peut  avoir  lieu  : 
i”  entre  la  tourmaline  verte  du  Brésil  et  l’émeraude 
de  la  même  couleur.  Voyez  plus  haut  l’indication  des 
différences. 

3°  Entre  la  cymophane  et  l’émeraude  jaune-ver-  * 
dâtrc.  La  première  a une  pesanteur  spécifique  plus  * 
forte  dans  le  rapport  de  4 à 3.  Elle  raie  fortement  le 
quarz.  Elle  a souvent  un  chatoiement  qui  n’a  pas 
lieu  dans  l’émeraude. 

3°  Entre  le  péridot  et  l’émeraude  vert-jaunâtre.  La 
pesanteur  spécifique  du  premier  est  plus  forte  dans  < 
le  rapport  d’environ  5 à 4-  Sa  double  réfraction  est 
beaucoup  plus  sensible. 

4*  Entre  la  topaze  du  Brésil  et  l’émeraude  jaune. 

La  première  est  électrique  par  la  chaleur.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  plus  grande  dans  le  rapport 
de  5 à 4. 

5°  Entre  le  corindon  dit  saphir  et  l’émeraude 
bleue.  Le  premier  raie  fortement  le  quarz  ; sa  pesan- 
teur spécifique  est  plus  grande  au  moins  dans  le  rap- 
port de  4 à 3.  11  est  d’un  bleu  plus  élevé. 

6*  Entre  la  cordiérite  dite  saphir  d’eau  et  la  même. 
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La  première  passe  de  la  couleur  bleue  ay  jaune-bru- 
nâtre , par  un  changement  de  position.  Ses  reflets  sont 
beaucoup  moins  vifs  que  ceux  de  l’émeraude. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTB  RMISABI.ES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs . 
MPÀBB’G* 

MP  s u f n 

Combinaisons  deux  à deux. 

i.  Emeraude  primitive.  MP  (fig.  i4o,  pl.  71). 
Au  Pérou,  en  Sibérie , en  France,  et  en  Bavière. 

Trois  à trois. 

a.  Epointe'e.  MPA  (fig.  142). 

MP  « 

Au  Pérou. 

3.  Bino-annulaire  (ci-devant  annulaire).  MPB 

MPI 

(fig.  i43).  En  Sibérie. 

4-  Péridodécaèdre.  M‘G'P  (fig.  >44)- 

M n P 

Au  Pérou , en  Sibérie. 

Quatre  à quatre. 

5.  Unibinaire.  MPBA  (fig.  i45). 

MPui 

Au  Pérou. 
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6.  Rhombifère.  MPBA  (fig..  i4^)- 

MP  t s 

La  propriété  remarquable  à laquelle  se  rattache  le 
nom  de  cette  variété,  a été  citée  à l’article  du  Prisme 
hexaèdre  , Traité  de  Cristallographie , t.  II , p.  1 73. 
Au  Pérou , en  Sibérie , et  en  Bavière. 

Cinq  à cinq ■ 

\ 

V J • 

7.  Soustractive.  MPBBA  (fig.  1 47)- 

M P u t * 

Au  Pérou. 

S.  Isbgone.  MP'G'AB  (fig.  1 48). 

M P a St 

En  Sibérie  (*). 

Les  cristaux  appelés  béryls  ou  aigues-marines 
sont  sujets  à des  accidens  singuliers  de  configuration. 
A l’aspect  de  certains  prismes , on  dirait  qu’ils  ont  été 
cassés  en  deux  tronçons , qui  auraient  été  ensuite  mal 
soudés,  de  manière  à former  un  coude.  D’autres 
prismes,  au  lieu  d’avoir  une  face  plane  à chacune  de 
leurs  extrémités,  forment  en  cet  endroit  tantôt  une 
saillie  arrondie,  tantôt  une  concavité,  comme  dans 
les  basaltes  articulés.  Les  cristaux  qui  présentent  ces 
accidens  or\t  fixé  particulièremen  t l’attention  de  M.  Pa- 
trin , parmi  les  différons  objets  qm  ont  fourni  matière 


(*)  Incidence  de  S sur  P et  sur  n , ; t sur  P et  M sur 

n,  i5o*j  t sur  M et  M sur  M,  laof 


5to  TRAITÉ 

aux  observations  intéressantes  qui  ont  été  le  fruit  de 
son  voyage  en  Sibérie  (*). 

Tbmies  indéterminables. 

, - ' • * * — • 

Çylindroïde.  En  prisme  arrondi  et  chargé  de  can- 
nelures longitudinales.  En  Sibérie  et  dans  les  Etats- 
Unis. 

Variétés  dépendantes  des  accident*  de  lumière. 

a.  Transparente. 

1.  Verte.  D’un  vert  pur  ; vulgairement  émeraude 
du  Pérou.  Se  trouve  aussi  aux  environs  de  Salz- 
Lourg. 

a-.  Vert-jaunâtre.  En  Sibérie  ,,aux  environs  de  Phi- 
ladelphie , dans  les  Etats-Unis  ; près  de  Limoges , en 
France. 

■ ••  .II.  Ci  I ..  ' 

3.  Jaune-verdâtre.  En  Sibérie. 

4-  Miellée.  En  Sibérie. 

5.  Jaune.  En  Sibérie. 

6.  Bleue.  En  Sibérie;  aux  environs  de  Salzbourg,, 

en  Bavière.  ,rt  . . , 

7.  Bleu-verdâtre  ou  vert-bleuâtre.  En  Sibérie^  au 
Brésil,  en  France. 

b.  Opaque. 


».  i.i 

(*)  Hist.  nat.  des  Minéraux,  t.  Il,  p.  a8  et  3g. 
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i.  Blanche.  A Swisel,  en  Bavière;  à Schlacken- 
wald , en  Bohême.  . 

i.  Blanc-jaunâtre.  En  Bavière,  en  France.  • , 

3.  Gris-brunâtre.  En  France. 

.c.  Diversement  coloré».  * 

1 . Jaune  ihférieurement  ; miellée  dans  sa  partie 
supérieure. 

a.  Blanche,  nuancée  de  violet.  Près  de  Limoges,  en 
France. 

* ' 

Substances  étrangères  d cette  espèce,  auxquelles 
on  a donné  les  noms  d’é meraude,  d’aigue-marine, 
de  béryl,  ou  des  noms  analogues  à quelqu’un 
des  précédons.  , 

' ’ i * ! 

• • ♦ - , . 

La  tourmaline  verte  : émeraude  du  Brésil- 
La  télésie  verte  : émeraude  orientale.  • 

Le  cuivre  dioptaæ  : émeraude  de  forme  primitive. 
Journal  de  Physique,  1793,  page  ï54-  * 

La  chaux  fluatée  verte  : fausse  émeraude,  prime 
d’émeraude.  < ■ 

La  même , on  octaèdre  régulier  : émeraude  moril- 
lon ; émeraude  de  Cartliagène. 

Le  quara-agate  prase  : prime  d’émeraude. 

La  «Hallage.  Saussure. lui-  a donné  le  nom  de  sma- 
ragdite.  ; : \>  - ,,  •/.... 

La  chaux  phosphatée , connue  sous  le  nom  d’a- 
patite  : béryl.  ....  ; ••  . •. 

■ Le  quare  verdâtre  : béryi  • ../**  . ... 

# 
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Le  disthène  : béryl  bleu. 

La  pycnite  : béryl  schorlacé. 

La  topaze  bleu-verdàtre  : aigue-marine  orientale. 
Brisson , Pesant,  spécif. 

L’épidote  : scliorl  aigue-marine. -Voyez  Saussure, 
Voyage  dans  les  Alpes,  n“  1918. 


Relations  géologiques. 


ut 


On  n’a  eu  pendant  long-temps  aucune  indica- 
tion des  gissemens  dans  lesquels  ont  été  trouvées 
les  émeraudes  que  l’on  tirait  anciennement  des  mon- 
tagnes situées  en  Afrique,  entre  l’Ethiopie  et  l’E- 
gypte ; mais  M.  Caillaud , voyageur  français , ayant 
pénétré  récemment  dans  le  désert  de  la  Haute-Egypte, 
jusqu’au  montZabara,  à sept  lieues  de  la  mer  Rouge, 
a découvert  des  cristaux  d’émeraude  primitive  d’un 
vert  pur,  engagés  les.uns  dans  le  granité,  et  les  autres 
dans  le  mica  schistoïde.' 

L’émeraude  entre , comme  principe  accidentel , 
dans  des  roches  d’ancienne  formation.  Les  granités 
de  diiférens  pays  en  contiennent  des  cristaux  qui 
appartiennent  tous  à la  variété  dite  béryl.  Tels  sont 
ceux  de  France,  aux  environs  de  Nantes,  et  à Chan- 
telub , du  côté  de  Limoges.  Les  émeraudes  que  l’on 
a découvertes  dans  ce  dernier  endroit  avaient  pour 
gangue  un  quarz  encaissé  dans  le  granité;  mais  j’ai 
des  morceaux  détachés  de  ce  même  granité,  oh  il 
sert  aussi  d’enveloppe  immédiate  à des  cristaux 
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d’émeraude.  Les  granités  de  Pœnig  en  Saxe  , ceux 
de  Bavière  aux  environs  de  Salz  bourg , ceux  du 
comté  de  Wicklow  en  Irlande,  et  ceux  des  Etats- 
Lnis,  dans  le  New-Jorsev , contiennent  aussi  des 
émeraudes.  J’ai  un  fragment -de  ces  derniers  gra- 
nités où  l’on  voit  une  émeraude  primitive  d’un 
vert  clair,  adhérente  en  même  temps  au  feldspath 
jaunâtre  laminaire,  au  quarz  gris  et  au  mica  lamel- 
liforme, qui  se  sont  cristallisés  autour  d’elle.  Le» 
émeraudes  qui  ont  été  trouvées  en  Espagne , dans  la 
Galice , font  de  même  partie  accidentelle  d’un  gra- 
nité. 

Le  voisinage  de  Salzbourg,  où  j’ai  cité  des  bé- 
ryls , ofi're  aussi  des  émeraudes  vertes  qui  ont 
tous  les  caractères  du  smaragd  de  Werner.  I.a 
roche  qui  les  enveloppe  est  un  mica  schistoïde. 
Quant  aux  émeraudes  blanches  de  Schlackcnwald 
en  Bohème,  et  à celles  d’un  blanc -jaunâtre  qui  se 
trouvent  à Swisel  en  Bavière , et  qui  ont  été  con- 
fondues par  quelques  minéralogistes  avec  le  sc/iôrl- 
artiger  béryl  de  Werner,  celles  que  j’ai  reçües 
sont  engagées  dans  un  quarz  hyalin  ; mais  c’est  la 
seule  indication  que  j’aie  de  leurs  relations  géolo- 
giques. . . . - 

Une  autre  manière  d'ètre  de  l'émeraude  nous 
la  présente  associée  à diverses  substances  dans  les 
fentes  ou  les  cavités  qui  interrompent  la  con- 
tinuité des  roches  primitives.  C’est  ainsi  qu’on  la 
trouve  en  Amérique,  près  de  Santa  Fé  de  Bagota, 
Minér.  T.  II.  v 33 


* ' 


* t 
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entre  les  montagnes  de  la  nouvelle  Grenâde  et 
celles  du  Popayan , qui  borne  le  Pérou  du  côté 
•du  Nord.  Le  célèbre  Humboldt  l’a  observée  dans 
lin  filon  qui  traversait  la  roche  que  je  nomme 
amphibole  schistoïde  ( homblendschiefer,  W.  ) , 
et  où  elle  était  accompagnée  de  chaux  carbonatée 
et  de  fer  sulfuré  (*).  J’ai  un  cristal  de  la  variété 
primitive  qui  vient  du  même  endroit , et  dont  la 
surface  est  parsemée  de  petits  cristaux  pyriteux  d’un 
jaune  éclatant.  Ailleurs, la  roche  environnante  est, 
suivant  Dolomieu  (**) , un  schiste  ( thonscliiefer , 
W.  ) ou  même  un  granité.  Les  émeraudes  qui  oc- 
cupent les  cavités  de  celui-ci  sont  quelquefois  grou- 
pées avec  des  cristaux  de  quarz , de  feldspath , de 
mica,  etc. 

En  Sibérie , les  émeraudes  dites  béryls  ont  des 
relations  géologiques  analogues  aux  précédentes,  et 
dont  quelques-unes  leur  sont  communes  avec  les 
topazes.  On  en  trouve  un  grand  nombre  à la  mon- 
tagne d’Odon-Tchelon , où  elles  sont  mêlées  à dif- 
férentes substances  dans  les  fentes  qu’elles  occu- 
pent, et  qui  traversent  en  particulier  le  pegmatique 
(granité  graphique).  Les  unes  sont  implantées  dans 
le  quarz  hyalin  brun  ; d’autres  sont  enveloppées  de 


(*)  Note  communiquée  par  le  même  savant. 

(*¥)  Description  de  l’émeraude , Magasin  encyclopédique, 
ou  Journal  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  t.  II,  n°  6, 
p.  i4g  et  suiv.  * 
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fer  otiflé  ou  d’argile  ferrugineuse;  d’autres  adhè- 
rent à des  masses  de  schéelin  ferruginé,  ou  wolfram. 
Parmi  les  topazes  qui  les  accompagnent , on  re- 
marque celles  dont  la  partie  inférieure  est  verdâtre 
et  translucide  , et  la  partie  supérieure  opaque  et 
d’un  blanc-jaunâtre  (*).  11  existe  aussi  des  éme- 
raudes dans  les  monts  Altaï,  dans  les  monts  Oural 
et  ailleurs.  J’en  ai  une  qui  vient  des  bords  du  lac 
Achtaragda , et  qui  est  engagée  dans  une  masse  de 
fer  arsenical. 

A l’égard  des  émeraudes  du  Brésil , je  ne  les  con- 
nais que  par  des  fragmens  isolés  rapportés  de  ce 
pays^  dont  plusieurs  sont  dans  ma  collection,  avec 
un  très  beau  morceau  taillé  de  la  même  gemme , 
qui  a environ  a centimètres  (g  lignes)  dans  le  sens 
de  la  plus  grande  largeur,  et  dont  je  suis  redevable 
à l’amitié  de  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire.  Sa  cou- 
leur est  d’un  bleu-ve'rdâtrc  comme  celle  des  variétés 
que  l’on  nomme  béryls.  Enfin , on  trouve  des  éme- 
raudes éparses  dans  les  terrains  d’alluvion  de  di- 
vers pays. 

On  voit  par  les  détails  précédens  que  l’émeraude, 
quoiqu’elle  n’ait  qu’une  existence  accidentelle  dans 
la  nature,  considérée  sous  le  point  de  vue  de  la  Géo- 
logie , appartient  à toutes  les  parties  du  globe  ; et 
il  est  remarquable  que  la  glucine , qui  est  un  de 
ses  principes  composans,  n’ait  été  retrouvée  jus- 

(*)  Patrin , Hist.  natur.  des  Minér. , t.  II , p.  ai  et  suit 
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qu’ici  que  dans  un  seul  minéral  d’espèce  difTéienle, 
qui  est  l’euclase. 

Les  plus  gros  cristaux  d’émeraude  de  Santa-Fé 
qui  me  soient  connus,  ont  16  centimètres  ou  envi- 
ron G pouces  de  longueur,  sur  une  épaisseur  de 
54  millimètres  ou  2 pouces.  11  semble  qu’en  Sibé- 
rie la  cristallisation  ait  proportionné  le  volume  des 
émeraudes  à l’abondance  de  la  matière  qui  se  pré- 
sentait pour  subir  ses  lois,  et  tandis  qu’on  y trouve 
des  cristaux  de  ce  minéral  presque  aussi  déliés  qu’un 
fil,  on  en  voit  d’autres  qui  se  sont  accrus  jusqu’à 
3a  centimètres  ou  à peu  près  un  pied  de  longueur, 
sur  une  épaisseur  d’un  décimètre  on  environ  44  1*_ 
gnes.  11  existe  dans  la  collection  minéralogique  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  au  Jardin  du  Roi,  qui 
est  très  riche  en  ce  genre,  une  masse  composée  de 
plusieurs  cristaux  primitifs  d’émeraude,  d’une  cou- 
leur bleuâtre  et  d’un  blanc-bleuâtre,  qui  ont  envi- 
ron 3 décimètres  (44  lignes),  et  qui  adhèrent  au 
quarz  hyalin  gris,  au  feldspath  laminaire  et  au  mi- 
' ca.  Ce  morceau  pèse  plus  de  4o  kilogrammes  ( 80 
livres).  11  a été  apporté  de  la  montagne  d’Odon- 
Tchelon  en  Sibérie. 

Annotations. 

» 

La  variété  d’émeraude  d’un  vert  pur  a été  con- 
nue des  aneiens.  Pline  indique  l’Egypte  comme  un 
des  pays  où  on  la  trouvait  (*).  Mais  on  voit  qu’ils 
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(*)  HUt.  nnt. , lib.  XXXVII,  c.  5. 
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appliquaient  le  même  nom  à des  substances  très 
différentes,  lorsqu’ils  citaient  des  masses  d’éme- 
raudes qui  avaient  jusqu’à  dix  coudées  de  lon- 
gueur, et  qu’ils  pailent  de  colonnes,  de  statues  co- 
lossales , etc. , faites  d’une  seule  pierre  de  celte  na- 
ture. Ces  récits  se  ressentent  du  temps  où  tout  ce 
qui  était  vert  passait  pour  émeraude. 

Wallerius  cite  des  aigues-marines  et  des  béryls 
que  l’on  trouvait  dans  l’Inde,  à Madagascar,  sur 
les  rives  de  l’Euphrate  et  en  Bohème  (*);et  après 
avoir  rapporté  les  diverses  opinions  des  minéralo- 
gistes sur  la  nature  de  ces  pierres,  il  ajoute  que 
l’aigue-marine  ne  diffère  du  béryl  qu’en  ce  que 
celui-ci  est  d’un  bleu-verdàtre  plus  intense, et  que 
l’un  et  l’autre  ont  les  mêmes  propriétés  que  l’éme- 
raude : et  ainsi  c’est  à ce  savant  célèbre  qu’appar- 
tient l’initiative  au  sujet  df^la  réunion  du  béryl 
et  de  l’émeraude  dans  une  même  espèce. 

Nous  devons  au  docteur  Pailas  la  connaissance 
des  béryls  ou  aigues-marines  de  Sibérie.  Rome  de 
l’Jslc  , en  ayant  reçu  des  cristaux  , observa  qu’ils 
avaient  la  forme  de  la  variété  péridodécaèdre  que 
l’émeraude  présente  souvent  ; et  en  combinant  cette 
analogie  de  forme  avec  la  dureté  et  avec  la  pesan- 
teur spécilique,  il  avait  jugé  que  les  deux  substances 
étaient  de  la  même  espèce  (**).  11  semble  que  les 

(*)  SyaUma  Mineralog. , édit.  1778,1).  a54  et  a55. 

(**)  On  connaît  beaucoup  d’autres  minéraux  qui  prennent 
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auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Wallerius  et  Rome  de 
l’isle  auraient  dû  trouver  dans  une  étude  plus  ap- 
profondie des  mêmes  substances,  la  confirmation 
d’un  rapprochement  dont  la  justesse  sera  encore 
mieux  sentie  d’après  ce  que  je  dirai  dans  la  suite  : 
mais  on  a cru , au  contraire , apercevoir  dans  les 
résultats  de  cette  étude  l’indice  d’une  ligne  de  sé- 
paration; et  la  Chimie  elle-même  a paru,  pendant 
un  instant,  opposer  au  rapprochement  dont  il  s a- 
git  une  preuve  d’autant  plus  propre  a faire  impres- 
sion, qu’elle  était  liée  à une  découverte  importante. 
Le  récit  de  ce  qui  s’est  passé  à ce  sujet  m a paru 
mériter  d’être  exposé  avec  un  certain  détail. 

Werner,  en  comparant  le  béryl  avec  l’éme- 
raude, d’après  les  principes  de  sa  méthode,  a jugé 
que  les  caractères  auxquels  il  donne  la  preference , 
tels  que  sont  surtout  ceux  qui  se  tirent  de  1 aspect  des 
surfaces,  faisaient  contraster  assez  fortement  les  deux 
substances  pour  qu’on  dût  les  ranger  dans  deux 
espèces  distinctes.  En  premier  lieu,  la  couleur  de 
l’émeraude  était  constamment  le  vert  pur,  dont  elle 
exprime  si  bien  la  véritable  nuance,  qu’on  en  fait 
un  terme  de  comparaison,  en  la  désignant  sous 
le  nom  de  vert  d'émeraude.  Le  béryl,  indépen- 
damment de  la  couleur  verte , dont  la  teinte  était 


cette  même  forme.  Aussi  Romé  de  l’Isle  ne  l’employait- il 
comme  caractère  spécifique  qu’en  lui  associant  deux  carac- 
tères physiques.  Cristallogr.,  t.11,  p.  ai 5 et  a5a. 
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beaucoup  plus  claire  , présentait,  suivant  les  indivi- 
dus, le  vert  bleuâtre,  le  bleu  céleste,  le  jaune,  etc. 
D’une  autre  part,  les  pans  des  prismes  d’émeraude 
étaient  lisses,  et  les  bases  hérissées  de  petites  aspéri- 
tés. Dans  les  béryls,  les  pans  étaient  chargés  de  stries 
ou  de  cannelures  longitudinales,  et  les  bases  étaient 
unies.  Enfin  le  béryl  était  plus  sensiblement  lamel- 
leux  que  l’émeraude  (*). 

Il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour  sentir  que 
toutes  ces  différences,  purement  accidentelles,  doi- 
vent disparaître  auprès  des  rapports  intimes  qu’in- 
diquent entre  les  deux  substances  les  observations  de 
Roiné  de  L’Isle.  Le  caractère  tiré  de  la  couleur  a ici , 
par  rapport  au  béryl,  le  même  défaut  que  dans  une 
multitude  d’autres  espèces  où  il  éprouve  des  varia- 
tions qui  le  rendent  vague , et  ne  permettent  pas  de 
l’admettre  comme  caractère  spécifique.  Mais  il  pré- 
1 cise , à l’égard  de  l’émeraude,  une  modification  con- 
stante de  la  lumière  réfléchie.  On  connaît  la  cause  de 
cette  différence,  qui  provient  de  ce  que  l’oxide  de 
chrome  qui  colore  l’émeraude  est  toujours  le  mémo , 


(*)  Ces  caractères  ont  été  recueillis  sous  la  dictée  de 
Werner  lui-mème , comme  étant  ceux  qui  lui  servaient 
à motiver  la  distinction  des  deux  substances.  M.  Jameson 
les  cite  parmi  ceux  qui , selon  lui , établissent  cette  distinc- 
tion, qu’il  ne  pousse  cependant  pas  aussi  loin  que 'Werner, 
en  ce  qu’il  se  borne  à diviser  l’émeraude  en  deux  sous- 
espèces  qui  répondent  au  schmarag  et  au  bervl  de  ce  savant. 
System  nf  Mineralogy  , t.  I , p.  70. 
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au  lieu  que  l’oxide  de  fer  qui  fait  dans  le  béryl  lu 
lonction  de  principe  colorant,  est  susceptible  de  pas- 
ser par  diverses  teintes,  suivant  le  degré  d’oxidation. 
Une  induction  qui  paraîtrait  d’abord  favorable  à l’opi- 
nion de  Werner,  est  celle  que  l’on  pourrait  dé- 
duire de  ce  qu’a  dit  un  célèbre  chimiste,  que  le 
chrome  était  dans  l’émeraude  à l’état  de  combinaison 
proprement  dite  (*).  Mais  il  fournit  lui-mème  la  ré- 
ponse à celte  induction  lorsqu’il  convient  de  l’iden- 
tité de  composition  dans  l’émeraude  et  dans  le  béryl, 
qui  cependant  ne  renferme  pas  un  atome  d’oxide 
de  chrome  (**).  Les  molécules  des  deux  métaux  sont 
donc  simplement  interposées  entre  les  molécules  pro- 
pres des  substances  qui  les  renferment;  et  ce  qui 
achève  de  prouver  qu’elles  n’y  existent  qu’acciden- 
tellcment,  c’est  qu’il  y a des  émeraudes  dont  le  vert 
est  très  pâle,  et  des  béryls  presque  limpides;  en  sorte 
que  le  principe  colorant  approche  du  terme  où  étant 
nul,  les  deux  substances  se  trouveraient  réduites  à 
leurs  seuls  élémens. 

Les  stries  qui  sillonnent  les  pans  de  la  plupart  des 
prismes  de  béryl , ne  sont  autre  fchose  qu’une  alté- 
ration de  la  forme  primitive,  due  à une  cristallisa- 
tion accélérée.  J’ai  quelques-uns  de  ces  prismes  dont 
les  pans  sont  très  lisses  : faudra-t-il  les  exclure  de 
l’espèce,  parce  qu’ils  ont  un  degré  de  plus  de  perfec- 

(*)  Statique  chimique,  t.  I , p. 

(**)  Ibid.,  p.  448. 
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tion  que  les  autres?  A l’égard  des  petites  aspérités 
dont  les  bases  des  prismes  d’émeraude  sont  hérissées, 
c’est  une  de  ces  nuances  légères  que  • Werner  savait 
si  bien  saisir , à l’aide  de  ce  tact  (in  et  délicat  qui 
ne  laissait  rien  échapper,  même  de  ce  que  l’on  au- 
rait pu  négliger  sans  aucun  préjudice  pour  la  science. 

Enfin,  il  arrive  assez  souvent  que  parmi  les  corps 
qui  appartiennent  à une  même  espèce,  les  uns  ont 
le  tissu  plus  sensiblement  lameUeux  que  les  autres. 
Sans  quitter  l’espèce  qui  nous  occupe,  je  puis  citer 
des  béryls  du  Brésil,  dont  les  joints  naturels  ne  se 
prêtent  que  difficilement  à la  division  mécanique,  et 
ne  deviennent  apparens  qu’à  la  faveur  d’une  vive 
lumière.  Ce  qui  est  invariable,  ce  sont  les  directions 
et  les  inclinaisons  respectives  de  ces  joints,  et  à cet 
égard  il  n’y  a absolument  aucune  différence  entre 
l’émeraude  et  le  béryl. 

Les  caractères  dont  il  s’agit  ont  décelé  d’eux- 
mèmes  leur  insuffisance , en  indiquant  la  place  du 
Schôrlartiger  Béryl,  dans  l’espèce  qui  porte  ce  der- 
nier nom,  tandis  que  l’indication  de  la  pesanteur 
spécifique  suffisait  seule  pour  lui  donner  l’exclusion. 

Les  découvertes  qui  ont  été  faites  en  France,  en 
Bavière  et  ailleurs,  ont  amené  de  nouvelles  variétés 
qui  sortent  du  cadre  dtms  lequel  l’auteur  de  la  mé- 
thode avait  renfermé  les  den\  espèces.  On  a trouvé 
près  de  Salzbourg  des  cristaux  prismatiques,  dont  les 
uns  offrent  le  vert  pur  de  l’émeraude,  et  les  autres  le 
bleu  céleste  du  béryl,  en  même  temps  que  leur  sur- 
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face  latérale  est  lisse.  Ainsi  les  deux  séries,  l’une  de 
béryls,  l’autre  d’émeraudes , dont  les  positions  dans 
la  nature , séparées  par  la  distance  entre  le  Pérou  et 

la  Daourie , semblaient  favoriser  leur  distinction  dans 
la  méthode,  viennent  se  rattacher  à des  formations 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  même  terrain.  Les  environs 
de  Swisel,  située  aussi  en  Bavière,  et  ceux  de  Li- 
moges et  de  Nantes,  en  France,  ont  fourni  des  cris- 
taux de  la  même  forme , quelquefois  modifiés  par  les 
facettes  de  la  variété  rhombifère,  et  qui  joignent  à 
l’opacité  des  teintes  de  blanchâtre , de  blanc-jaunâ- 
tre, de  gris -brunâtre.  Leurs  pans  sont  exempts  de 
stries,  et  leurs  joints  naturels  sont  beaucoup  moins 
sensibles  que  dans  les  béryls  de  Sibérie.  Il  faut  pour- 
tant bien  les  réunir  à ces  derniers,  par  la  seule  raison 
qu’ils  n’ofFrent  pas  le  vert  d’émeraude.  L’embarras 
provient  de  ce  que  l’auteur  de  la  méthode  ayant  fait 
cadrer  ses  caractères  spécifiques  avec  l’aspect  sous 
lequel  s’offraient  les  individus  qu’il  avait  sous  les 
yeux,  a supposé  faussement  que  tous  les  autres  que 
l’on  découvrirait  dans  la  suite  leur  ressembleraient , 
sous  le  rapport  des  mêmes  caractères,  et  que  les 
limites  de  ses  observations  lui  donnaient  celles  de  la 
nature. 

Il  me  reste  à faire  connaître  la  part  qu’a  eue  la 
Chimie  dans  la  réunion  du  béryl  avec  l’émeraude  , 
que  ses  résultats  avaient  d’abord  paru  contrarier. 
Ayant  comparé  les  formes  de  divers  cristaux  choisis 
parmi  ceux  qui  appartenaient  aux  deux  substances , 
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j’avais  retrouvé  parmi  les  béryls  les  variétés  rliombi- 
fère  et  annuUiire  que  présentent  aussi  certaines  éme- 
raudes. 11  en  résultait  que  les  deux  substances  avaient 
une  molécule  semblable,  qui  était  le  prisme  triangu- 
laire, ayant  des  carrés  pour  faces  latérales.  La  pesan- 
teur spécifique  était  d’ailleurs  la  même  de  part  et 
d’autre.  La  réfraction  m’avait  d’abord  paru  simple 
dans  le  béryl,  au  lieu  que  je  l’avais  trouvée  double  dans 
l’émeraude  ; mais  la  différence  provenait  de  ce  que 
le  prisme  de  béryl  que  j’avais  employé  était  taillé  de 
manière  qu’une  des  faces  de  l’angle  réfringent  avait 
une  position  perpendiculaire  à l’axe.  J’én  fis  tailler 
un  second,  où  elles  étaient  toutes  les  deux  inclinées, 
soit  entre  elles , soit  à l’axe  ; et  les  images  des  objets 
vus  à travers  ce  prisme  parurent  doubles.  C’est  même 
à celte  occasion  que  je  découvris  la  propriété  qu’ont 
en  général  les  substances  qui  jouissent  de  la  dou- 
ble réfraction,  de  ne  donner  qu’une  seule  image  lors- 
que l’une  des  faces  de  leur  angle  réfringent  est  dans 
l’une  des  positions  qui  sont  comme  les  limites  de  tou- 
tes les  autres.  Ainsi,  toutes  les  propriétés  physiques 
se  réunissaient  à la  Géométrie  des  cristaux,  pour  sol- 
liciter la  réunion  du  béryl  et  de  l’émeraude  dans 
une  même  espèce. 

Lorsque  je  publiai  les  résultats  de  mon  travail, 
l’émeraude  était  la  seule  des  deux  substances  dont  la 
composition  eût  été  examinée.  Les  résultats  des  ana- 
lyses qui  en  avaient  été  faites  par  MM.  KJaproth  et 
Vauquelin  indiquaient  environ  65  parties  d’alumine 
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sur  100,  et  3o  de  silice.  Le  principe  colorant  qui  for- 
mait le  reste  du  total  était , suivant  M.  Klaprotli , 
l’oxide  de  fer;  mais  M.  Vauquelin  l’avait  reconnu 
pour  être  ce  même  chrome  qu’il  venait  de  découvrir 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  à l’ctat  d’acide,  au 
lieu  que  dans  l’émeraude  il  n’était  qu’oxidé;  et  l’on 
doit  remarquer  comme  une  circonstance  heureuse 
que  la  première  analyse  entreprise  par  ce  savant, 
après  celle  du  plomb  rouge  , ait  doublé  pour  lui  le 
plaisir  de  la  découverte,  en  lui  en  offrant  de  nou- 
veau l’objet  sous  une  forme  différente. 

Ce  fut  quelque  temps  après  la  publication  des  ré- 
sultats dont  j’ai  parlé  que  M.  Yauquelin  , ayant  en- 
trepris l’analyse' du  béryl , retirade  ce  minéral  une 
terre  jusqu’alors  inconnue,  qu’il  nomma  glucine. 

On  m’objecta  que  cette  terre  n’existait  pas  dans 
l’émeraude,  d’où  l’on  concluait  que  les  deux  sub- 
stances différaient  essentiellement  par  leur  nature  , 
et  que  la  théorie,  fondée  sur  les  lois  de  la  structure, 
se  trouvait  ici  en  défaut.  Je  ne  répondis  qu’en  témoi- 
gnant le  désir  que  l’analyse  de  l’émeraude  fût  recom- 
mencée. 

Ce  désir  me  paraissait  d’autant  plus  naturel  que  les 
découvertes  dépendent  souvent  de  quelque  circon- 
stance particulière,  qui  ne  se  présente  pas  toujours 
dès  le  premier  pas , et  que  peut-être  la  divergence 
entre  les  deux  analyses  provenait  de  ce  qu’à  l’époque 
de  celle  de  l’émeraude,  le  moment  de  la  glucine  n’é- 
tait pas  encore  arrivé.  M.  Vauquelin  crut  lui-même 
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vuir  dans  mes  résultats  une  invitation  à répéter  cette 
dernière  analyse,  et  l’émeraude  lui  offrit  de  nouveau 
la  glucine  dans  le  même  rapport  que  celui  qui  avait 
lieu  pour  le  béryl. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  tout  ce  qui  pré- 
cède est  que  les  lapidaires  et  les  amateurs  de  bijoux 
ont  seuls  le  droit  de  distinguer  l’émeraude  du  béryl  ; 
et  il  faut  convenir  que  cette  distinction  est  justifiée 
par  les  qualités  qui  leur  servent  de  règle  pour  appré- 
cier les  objets  de  ce  genre. 

•L’émeraude  du  Pérou,  inférieure  en  dureté  à la 
gemme  orientale,  à la  cymophane  et  au  spinelle,  se 
dédommage  de  ce  qui  lui  manque  à cet  égard  par  le 
charme  de  sa  couleur.  On  se  plaît  à considérer  suc- 
cessivement les  gemmes  qui  présentent  les  autres 
teintes:  chacune  d’elles  n’arrête  l’œil  que  comme  en 
passant,  et  bientôt  est  remplacée  par  une  autre  dont 
la  teinte  fait  naître  à son  tour  le  plaisir  du  moment; 
mais  le  vert  de  l’émeraude  est  la  couleur  amie  de 
l’œil,  celle  sur  laquelle  il  semble  se  reposer  après 
avoir  parcouru  les  autres,  la  seule  qui,  selon  le  lan- 
gage de  Pline , le  remplisse  sans  le  rassasier  : Soit 
nmaragdi  oculos  implent  nec  saliant  (*).  Si  nous 
contemplons  avec  tant  de  plaisir  la  verdure,  qui  est 
comme  le  fond  du  tableau  que  la  nature  nous  offre, 
lorsque  la  végétation  est  dans  toute  sa  force,  c’est  un 
attrait  du  même  genre  qui  appelle,  qui  fixe  notre 

(*)  Hùt.  nat. , I.  XXXVII,  c 5. 
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vue  sur  l’émeraude,  comme  sur  une  espèce  de  minia- 
ture des  prairies  au  printemps. 

Malheureusement  cette  perfection  est  assez  sou- 
vent altérée  par  des  glaces , des  nuages  et  autres  dé- 
fauts , qui  interrompent  ou  offusquent  la  transparence 
de  la  pierre , en  sorte  que  les  émeraudes  qui  réunis- 
sent une  réfraction  pure  à un  certain  volume  em- 
pruntent un  grand  prix  de  leur  seule  rareté. 

On  connaît  des  émeraudes  qui  sont  très  probable- 
ment de  celles  que  l’on  avait  rapportées  ancienne- 
ment des  montagnes  situées  en  A bique,  entre  l’E- 
thiopie et  l’Egypte.  Elles  le  cèdent  de  beaucoup  à 
celles  du  Pérou,  quoique  leur  aspect  indique  que  le 
chrome  est  aussi  leur  principe  colorant.  Elles  n’ont 
qu’un  léger  degré  de  transparence  ; leur’teinte,  qu’ac- 
compagnent souvent  des  reflets  chatoyans,  a d’ailleurs 
moins  de  pureté  que  celle  de  l’émeraude , et  quel- 
ques-unes sont  mélangées  d’une  matière  étrangère 
grisâtre. 

L’émeraude  qui  orne  la  tiare  du  souverain  pon- 
tife Pie  Vil,  est  semblable  aux  précédentes.  Sa  forme 
est  celle  d’un  cylindre  court , arrondi  à l’une  de  ses 
extrémités.  Elle  a environ  27  millimètres  (2  pouces) 
dans  le  sens  de  son  axe,  sur  34  millimètres  (i5  lig.) 
de  diamètre.  Ce  qui  peut  faire  conjecturer  que  cette 
émeraude  vient  d’Afrique,  c’est  qu’elle  existait  à 
Rome  du  temps  de  Jules  II , qui  vivait  avant  la  con- 
quête du  Pérou. 

Quant  aux  autres  dont  j’ai  parlé,  j’en  ai  trouvé 
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plusieurs  fois  dans  le  commerce,  dont  le  travail  an- 
nonçait qu’-elles  avaient  été  employées  comme  ob- 
jets d’ornement.  Elles  étaient  percées  d’un  trou  dans 
lequel  on  faisait  passer'  un  axe  pour  les  attacher. 
Leur  surface  était  plane  d’un  côté,"  et  on  les  avait 
arrondies  du  côté  opposé  qui  était  celui  qu’elles  pré- 
sentaient en  avant. 

Les  béryls  que  l’on  taille  le  plus  communément 
sont  d’un  vert-bleuâtre  ou  d’un  bleu-verdâtre.  On  en 
trouve  dans  le  commerce  qui  sont  remarquables  par 
la  grandeur  de  leur  volume;  mais  ils  n’oflrent  que 
des  nuances  plus  ou  moins  légères  de  bleu  et  de  vert, 
ce  qui  leur  ôte  beaucoup  du  prix  qu’on  y attacherait, 
si  les  memes  couleurs  étaient  d’un  ton  assez  élevé 
pour  répondre  à la  beauté  du  poli  dont  ces  pierres 
sont  susceptibles  et  à la  vivacité  de  leurs  reflets.  Les 
béryls  bleus,  dont  la  teinte  est  moins  faible,  sont 
encore  à cet  égard  fort  au-dessous  du  corindon  hyalin 
dit  saphir. 

La  couleur  de  certains  béryls  jaunes  est  assez  fon- 
cée pour  les  faire  confondre  avec  la  topaae  du  Brésil, 
par  ceux  qui  s’en  rapportent  au  simple  coup  d’œil  ; 
mais  ils  sont  moins  estimés  des  lapidaires. 

L’émeraude  verte  a été  employée  anciennement 
pour  la  gravure;  mais,  suivant  le  rapport  de  Pline, 
les  Romains  avaient  une  si  haute  estime  pour  cette 
gemme , qu’il  n’était  pas  permis  à leurs  graveurs  d’y 
porter  le  burin.  Ils  n’ont  pas  eu  le  même  respect  pour 
le  béryl.  Parmi  les  pierres  gravées  que  l’on  admire 
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dans  la  collection  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  en 
voit  une  qui  appartient  à cette  variété,  et  qui  repré- 
sente Julie,  fille  de  l’empereur  Titus. 

SECONDE  ESPÈCE. 

EUCLASE. 

' {EuL-la»,  W.  ) 


Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  : prisme 
rectangulaire  oblique  (fig.  1 P^-  72)  dans  lequel 
l’incidence  de  P sur  M est  de  iSo'1  8'. 

Ce  prisme  se  sous- divise,  pat-  un  plan  perpendicu- 
laire à l’axe,  en  deux  prismes  droits  triangulaires, 
ayant  pour  bases  les  moitiés  des  pans  hrln  et  fkol 
(fig.  i5o),  et  pour  hauteur  la  ligne  kr  on  ni.  La  fig.  1 5 1 
représente  un  de  ces  prismes  (*). 

Les  divisions  parallèles  à T sont  d’une  extrême 
netteté,  et  très  faciles  à obtenir;  celles  qui  répondent 
à M sont  moins  nettes , et  s’obtiennent  plus  dilficile- 
* ment.  Les  deux  autres  joints,  l’un  oblique  et  l’autre 
perpendiculaire  à l’axe,  se  montrent  dans  certains 
cristaux  aux  endroits  des  fractures,  et  s’annoncent  de 


(*)  Le  rapport  entre  les  trois  dimensions  tr,  nr  cl  nh 
est  celui  des  quantités  (î  fs  , 3 y/ 5 et  4 f 3. 
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plus  par  des  réflexions  intérieures  très  éclatantes, 
lorsqu’on  observe  un  cristal  d’euclase  à une  vive  lu- 
mière , en  sorte  que  si  l’on  fait  osciller  celui-ci  dans 
un  plan  parallèle  à T,  on  aperçoit  successivement  des 
indices  sensibles  des  deux  joints. 

Molécule  intégrante  : prisme  droit  triangulaire. 

Cassure  transversale,  conchoïde. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3, 0625. 

Consistance.  Rayant  le  quarz,  et  en  même  temps 
fragile,  et  réductible  en  lames  par  une  légère  percus- 
sion. 

Réfraction.  Double  à un  très  haut  degré. 

Electricité.  Très  électrique  parla  simple  pression. 
Elle  conserve  sa  vertu  pendant  24  heures. 

Couleur.  Y ert  - bleuâtre.  Ordinairement  peu  in-** 
tense. 

Caractère  chimique.  Au  chalumeau  l’euclase  perd 
d’abord  sa  transparence,  et  se  fond  ensuite  en  émail 
blanc. 

Analyse  par  M.  Berzelius  (Nouveau  Syst.  de 


Min. , p.  390)  : 

Déduite  de  l’expérience.  Silice 48,22 

Alumine 3o,5 5 

Glucine 2 *>78 


Oxide  de  fer. . . . 3,22 

Oxide  d’étain  . . . 0,70 

98>47- 

■ ( 

Minér.  T.  II.  * 34 
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Calculée  d’après  la  théorie 

des  proportion» définies.  • Silice. ......  ..  44,33 

Alumine 3i,83 

Glucine ^3,84 


100,00. 

Suivant  ce  célèbre  chimiste , l’euclase  est  composée 
d’un  atome  de  siliciate  de  glucine,  et  de  deux  atomes 
de  siliciate  d’alumine. 

Caractère  d'élimination.  Scs.  indications  : i°dans 
la  topaze  couleur  d’aigue-marine.  Elle  résiste  beau- 
coup plus  à la  percussion , et  ses  divisions  se  font  per- 
pendiculairement à l’axe  des  cristaux  , tandis  que 
celles  de  l’euclase  ont  beu  dans  le  sens  longitudinal, 
a»  Dans  la  tourmaline  du  Brésil.  Elle  est  électrique 
'par  la  chaleur , et  n’offre  aucun  joint  naturel  qui 
soit  bien  sensible. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PT'G'G*  »GG  • ^(EïG*G*)(E^G*C,)CC(^  AG‘C*)  (*) 

. i h c y 

(Ug5C‘)(Ug5c*)À(ab‘C). 

V u r o n 


(*)  Ce  décroissement  pourrait  être  représenté  d’une  ma- 
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Combinaisons  sept  à sept. 


i.  Euclase  têtraeptaèdre.  T'G'G*  «GG*  »GPC 

9 

±3  T . / A P> 

(E'sGC'pAG*!?)  (fig.  i5a).  Se  trouve  à Villarica , 

r 

au  Brésil. 

Douze  à douze. 


a.  Surcomposée.  T’G'G*  *GG* ‘G(EïC*G*)CC 


( »AG5C*)(^AG5C*)(ïAG5C*)A(AjB*C')  (fig.  i53  ). 

» “ r o n 

Au  Pérou. 

y ariétès  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

i 

a.  Transparente,  ou  translucide  et  colorée. 

i . Verdâtre.  Au  Brésil  et  au  Pérou. 

« 

Annotations. 

L’euclase  était  entièrement  inconnue,  lorsque 
Dombey  en  rapporta  du  Pérou  un  certain  nombre 
de  cristaux,  dont  il  fit  présent  à divers  minéralo- 


nifere  plus  simple  par  le  signe  Â.  J’ai  préféré  Je  signe  du 
décroissement  intermédiaire,  pour  conserver  l’ordre  progres- 
sif des  exposans  i,  $ relatifs  aux  faces»,  u,  r. 
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gistes  français  ; mais  il  n’avait  conservé  aucune  note 
relative  à cet  objet,  et,  sur  les  questions  que  je  lui  iis 
avant  soft  départ  pour  son  dernier  voyage,  il  m’a- 
voua qu’il  avait  entièrement  oublié  en  quel  endroit  il 
avait  fait  la  découverte  de  ces  cristaux. 

La  curiosité  qu’ils  excitaient  par  leur  nouveauté , 
n’avait  pas  encore  fait  naître  le  désir  de  les  étudier 
pour  l’intérêt  de  la  science , lorsque  j’entrepris  d’en 
faire  une  description  , destinée  pour  mon  Traité  de 
Minéralogie , auquel  je  travaillais  alors. 

Ayant  acquis  quelques  fragmens  de  la  même  sub- 
stance , qui  avaient  passé  dans  le  commerce,  je  m’en 
servis  pour  déterminer  le  résultat  de  sa  division  mé- 
canique , et  ses  caractères  physiques.  Le  nom  d’eu- 
clase  que  je  lui  donnai  me  fut  suggéré  par  sa  grande 
facilité  à se  briser  dans  le  sens  longitudinal , et  par  la 
netteté  parfaite  des  joints  naturels,  qui  se  montrent 
aux  endroits  des  fractures. 

Je  profitai  bientôt  après  de  la  bonté  qu’eut  M.  le 
marquis  de  Drée  de  me  confier  le  beau  cristal  de  sa 
collection , qui  est  représenté  figure  1 53  , pour  y ap- 
pliquer la  théorie  des  lois  de  la  structure. 

J’ai  fait  connaître  dans  mon  Traité  le  défaut  de  sy- 
métrie que  présentait  sa  forme  dans  l’hypothèse  d’un 
prisme  droit  pour  noyau,  et  qui  m’avait  engagé  à 
doubler  les  faces  qu’on  observait  de  chaque  côté , 
pour  la  ramener  à l’analogie  des  autres  formes , dont 
le  noyau  était  du  même  genre.  Elle  ressemblait  alors 
à celle  dont  on  voit  la  projection  figure  i54- 
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Je  n’ai  pas  non  plus  dissimulé  1 embarras  ou  m’a- 
vait jeté  la  complication  des  lois  de  décroissement 
auxquelles  j’avais  été  conduit  ; et  après  avoir  averti 
que  je  ne  donnais  mes  résultats  qu’avec  réserve,  j’ai 
ajouté  qu’il  se  pourrait  que  le  véritable  fil  pour  sor- 
tir de  cette  espèce  de  dédale  m’eut  échappé , et  que 
peut-être  entre  des  mains  plus  heureuses  le  signe 
représentatif  du  cristal  prendrait  une  expression  plus 
simple  et  plus  conforme  à la  marche  des  décroisse- 
mens  ordinaires. 

Des  recherches  postérieures , faites  sur  le  meme 
sujet,  m’ont  appris  que  mes  résultats  considérés  en 
eux-mêmes  étaient  exempts  des  inexactitudes  que  j’y 
avais  soupçonnées,  et  qu’il  ne  fallait,  pour  les  mettre 
entièrement  d’accord  avec  la  théorie,  que  les  rame- 
ner à un  nouveau  point  de  vue,  que  les  moyens  em- 
ployés à mon  premier  travail  ne  m’avaient  pas  per- 
mis de  saisir. 

Le  trait  de  lumière  qui  me  l’a  fait  apercevoir  est 
venu  d’un  beau  cristal  d’euclase,  de  la  variété  té- 
traepUiedre  (fig.  »5a  ) , et  dont  je  suis  redevable  aux 
bontés  de  M.  de  Souza,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Portugal  en  France.  Il  provient  des  mines 
de  Villarica,  au  Brésil , où  l'on  a trouvé  depuis  quel- 
ques années  un  grand  nombre  d’euclases , qui  ne  le 
cèdent  point  à celles  du  Pérou.  Ce  cristal  était  ter-* 
miné  par  une  face  P,  qui  ne  se  trouvait  point  sur 
celui  de  M.  le  marquis  de  Drée.  Or,  en  le  faisaut 
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mouvoir  à la  lumière,  je  vis  son  intérieur  parsemé 
d’une  multitude  de  petites  lames  très  éclatantes, 
dont  les  facettes  réüéchissaient  vivement  les  rayops 
qui  avaient  pénétré  le  cristal,  et  les  renvoyaient  vers 
l’œil.  Toutes  ces  réllexions  se  montraient  au  même 
instant  que  celle  qui  avait  lieu  vers  la  face  P,  et  elles 
disparaissaient  avec  elle  aussitôt  que  la  position  du 
cristal  venait  à varier  : je  conclus  de  cette  observa- 
tion qu’il  existait  dans  l’euclase  en  même  temps  que 
le  joint  perpendiculaire  à l’axe,  dont  l’existence  s’an- 
nonce aussi  par  des  réflexions  intérieures , d’autres 
joints  obliques  et  situés  parallèlement  à la  face  P. 
Puis,  rapprochant  cette  indication  de  celle  qu’offrait 
naturellement  l’aspect  du  cristal  de  M.  de  Drée,  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  loi  de  symétrie,  je  fus 
conduit  à la  conséquence  que  la  forme  primitive  de 
l’euclase  ne  pouvait  être  qu’un  prisme  oblique.  Un 
résultat  de  division  mécanique  qui  semblait  due 
le  contraire,  parce  qu’il  ne  disait  pas  tout,  m’a- 
vait fait  prendre  jusqu’alors  pour  une  exception  à la 
loi  dont  il  s’agit,  une  configuration  qui  offrait  un  des 
exemples  les  plus  frappans  que  l’on  puisse  citer  en 
laveur  de  cette  même  loi. 

Je  publiai  bientôt  après  un  Mémoire  dans  lequel 
je  ramenai  à ce  nouveau  point  de  vue  les  lois  de  la 
structure  de  la  variété  surcomposée,  et  où  j’eus  l’a- 
vantage de  réaliser  moi-mème  l’espoir  que  j’avais 
conçu  , qu’entre  les  mains  d’un  autre  le  signe  re- 
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présenta til'  prendrait  une  forme  plus  simple,  et  plus 
en  rapport  avec  la  marche  ordinaire  de  la  cristalli- 
sation. 

Dans  le  prisme  droit  que  j’avais  adopté , et  que 
représente  la  figure  i55,  le  rapport  entre  les  bords  B, C 
de  la  base  était  le  même  que  celui  des  bords  Ar,  nr 
( fig.  i5o  ) du  rectangle  donné  par  le  joint  perpen- 
diculaire à l’axe  ; mais  la  dimension  G (fig.  1 55 ) n’é- 
tait pas  égale  à la  ligne  r#(  fig.  1 5o);  elle  était  plus 
grande  dans  le  rapport  de  3 è a.  Cependant,  comme 
ce  rapport  e6t  commensurable , outre  qu’il  est  très 
simple,  il  en  résulte  que,  pour  passer  de  ma  pre- 
mière détermination  à celle  qui  se  rapporte  au  prisme 
oblique,  jfe  n’ai  rien  eu  à changer  aux  valeurs  des 
angles,  et  il  m’a  suffi  de  traduire  les  expressions 
des  décroissemens  relatifs  à l’ancien  type,  en  ceux 
auxquels  conduit  l’adoption  du  nouveau. 

La  variété  tétraeptaèdre  (fig.  »5a)  est  caractérisée 
ppr  les,  faces  P,  qui  ne  se  trouvent  point  sur  l’euclase 
surcomposée,  et  par  les  facettes  y,  qui  remplacent 
les  bords  de  jonction  sur  lesquels  les  faces  f,  l ten- 
dent à se  réunir.  Quoique  le  nombre  i5,  qui  est 
le  plus  grand  de  ceux  que  renferme  l’expression, 
du  décroissement  qui  donne  ces  facettes,  se  retrouve 
de  même  comme  dénominateur  dans  les  signes  re- 
latifs à des  variétés  qui  appartiennent  à d’autres 
substances,  sa  coexistence  avec  les  nombres  i3  et  9 
offre  u*i  exemple. qui,  au  premier  coup  d’œil,  pour- 
rait faire  soupçonner  d’inexactitude  la  détermina- 
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tion  dont  il  dérive.  Mais  j’ai  été  conduit  comme  né- 
cessairement à ces  résultats  par  une  considération 
puisce  dans  la  foi-me  elle-même.  En  examinant  at- 
tentivement les  facettes^",  on  juge  que  leurs  inter- 
sections e,y  avec  les  faces  y',  l sont  très  sensible- 
ment parallèles  entre  elles.  Or,  si  l’on  joint  à la  con- 
dition de  ce  parallélisme  la  valeur  de  l’angle  qui  me- 
sure l’incidence  dey  sur  une  des  deux  faces,  f,  /, 
on  a les  données  nécessaires  pour  déterminer  la  loi  de 
décroissement  qui  donne  les  facettes  y.  Ces  sortes  de 
parallélismes  sont  très  familiers  à la  cristallisation, 
et  il  arrive  quelquefois  que  le  décroissement  qui  les 
fait  naître  est  bien  éloigné  d’être  simple;  c’est  ce  qui 
a lieu  en  particulier  dans  la  variété  de  chaux  carbo- 
natée  que  j’ai  nommée  identique , où  le  décroisse- 

7 7 

ment  dont  il  s’agit,  a pour  signe  (’^E* SDÎBÎ). 

La  cristallisation  dans  ces  sortes  de  cas  n’arrive  à 
un  rasidtat  qui  semble  l’attirer  vers  lui,  qu’en  s’écar- 
tant de  sa  marche  ordinaire  ; et  le  défaut  de  simpli- 
cité qui  en  résulte,  est  comme  couvert  par  le  carac- 
tère de  symétrie  auquel  il  est  lié. 

La  double  réfraction  de  l’euclase  est  une  des  plus 
fortes  qui  ait  lieu  dans  les  substances  terreuses  ; je  ne 
connais  que  le  zircon  auquel  l’cuclase  soit  suscepti- 
ble d’être  comparée  sous  le  rapport  de  cette  pro- 
priété. Je  l’ai  observée  dans  plusieurs,  fragmens  de 
cristaux  sur  lesquels  la  face  f du  sommet  (fig.  i5a)  a 
été  conservée,  et  se  trouve  située  entre  deux  joints 
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naturels  parallèles  à P.  Cette  facette  fait  un  angle  de 
53d  g'  avec  le  pan  opposé  à T;  ce  qui  détermine  un 
écartement  très  considérable  entre  les  iirtnges  d’une 
épingle  vue  à travers  ces  faces. 

J’ai  éprouvé  l’euclase  relativement  à la  faculté  con- 
servatrice de  l’électricité,  en  employant  successive- 
ment la  pression  et  le  frottement  pour  l’électriser. 
Elle  m’a  paru  ne  le  céder  qu’à  la  chaux  carbona- 
tée,  dite  spath  d’ Islande , sous  le  premier  rapport, 
et  à la  topaze  sous  le  second.  Ce  n’est  qu’environ  au 
bout  de  2 4 heures  qu’elle  a cessé  d’agir  sur  la  petite 
aiguille  d’épreuve. 

La  grande  facilité  avec  laquelle  l’euclase  se  divise, 
s’oppose  à ce  qu’elle  puisse  être  travaillée  comme 
objet  d’ornement.  Du  reste,  cette  substance  prend 
bien  le  poli.  Elle  est  d’nn  vert  assez  agréable,  quoi- 
que peu  intense.  Tous  les  morceaux  que  j’ai  vus 
avaient  une  belle  transparence,  et  étaient  exempts 
de  glaces  et  de  nuages.  Ces  différentes  qualités,  jointes 
à une  forme  cristalline  qui  a quelques  rapports  avec 
celles  de  la  topaze,  du  péridot,  etc.,  semblent,  au 
premier  aspect,  annoncer  une  véritable  gemme;  et 
l’on  est  étonné  de  l’excessive  fragilité  qui  rend  cette 
apparence  si  trompeuse. 

•* 
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SILICE  COMBINÉE  AVEC  L’ALUMINE  ET 
LA  CHAUX. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

APLOME. 

Caractères  spécifiques . 

Caract.  ge'om.  Forme  primitive  : le  cube. 

Caract.  auxiliaire.  Pesanteur  spécifique,  sensi- 
blement moindre  que  \. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.  , 3,444* 

Dureté.  U étincelle  par  le  clioc  du  briquet;  il  raie 
fortement  le  verre  et  légèrement  le  quarz. 

Caract.  chimiq.  Fusible  en  verre  noirâtre  par  l’ac- 
tion du  chalumeau. 

Analyse  par  Laugier  { Annales  du  Muséum, 
t.  IX,  p.  371  ) : 

Silice 4° 

Ht  Alumine 30  , 

:rf.  Chaux i4,5 

Oxide  de  fer i4,5  : 

Oxide  de  manganèse..  3 

Silice  ferruginée 3 

Perte 7 

100,0. 
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Formes  déterminables., 

I 

1.  Dodécaèdre.  B. 

I 

2.  Cuba- dodécaèdre.  PB.. 

* * 

I » 

3.  Unibinaire,.  BA. 

\ • t * * • 

Annotations. 

L’aplome  a été  d’abord  trouvé  en  Sibérie , sur  les 
bords  du  fleuve  Lena,  en  cristaux  d’une  couleur 
brune,  groupés  sur  une  masse  composée  de  la  même 
substance,  et  mêlée  de  chaux  carbonatée  lamel- 
laire. 

On  a retrouvé  l’aplome  avec  la  même  couleur  à 
Berggrün  en  Bohême,  et  à Schwarzenberg  en  Saxe  j 
il  y en  a aussi  dans  ce  dernier  endroit,  dont  la  cou- 
leur est  le  brun  jaunâtre. 

Enfin,  on  a découvert,  il  y a quelques  années,  en 
Angleterre , de  petits  cristaux  d’aplome  cubo-dodé- 
caèdre,  épars  dans  un  manganèse  oxidé  pulvérulent. 
Ce  sont  ceux  qui  se  divisent  le  plus  nettement 
suivant  des  directions  parallèles  aux  faces  du  cube 
primitif. 

L’aplome  a été  assez  généralement  regardé  comme 
une  variété  du  grenat.  11  en  diffère,  non-seulement 
par  sa  forme  primitive,  mais  par  son  tissu  qui  est 
beaucoup  moins  éclatant,  çl  dont  l’aspect  approche 
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plutôt  d’être  granulaire  que  vitreux.  Tous  les  cris- 
taux connus  de  cette  substance  , excepté  ceux 
d’Angleterre,  qui  sont  comme  des  miniatures,  et 
résultent  d’un  travail  plus  fini  de  la  cristallisation, 
ont  leurs  faces  sillonnées  par  des  stries  parallèles  à 
leurs  petites  diagonales,  ce  qui  seul  paraîtrait  suffire 
pour  indiquer  que  le  cube  est  leur  forme  primitive , 
et  que  cette  forme  passe  à celle  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal , en  vertu  d’un  décroissement  par  une  rangée 
sur  tous  ses  bords. 

Ce  résultat  de  cristallisation  est  si  simple  et  si 
élémentaire,  que  je  l’avais  choisi  pour  le  premier  de 
tous , dans  l’exposé  que  j’ai  donné  de  la  théorie  des 
lois  auxquelles  est  soumise  la  structure  des  cristaux  ; 
et  c’est  de  ce  même  résultat  si  familier  à la  cristallisa- 
tion de  ce  minéral  que  j’ai  tiré  le  nom  à'aplome , qui 
signifie  simple. 

Parmi  les  grenats  avec  lesquels  ou  a confondu  les 
cristaux  d’aplome,  les  dodécaèdres  qui  offrent  la  forme 
primitive,  ont  leurs  faces  parfaitement  lisses.  Ce  sont 
les  grenats  trapézoïdaux,  qui  ont  souvent  leurs  faces 
chargées  de  stries,  quelquefois  aussi  apparentes  que 
dans  le  modèle  en  bois  qui  représente  la  marche  du 
décroissement  d’où  dérive  le  solide  trapézoïdal.  On 
dirait  que  la  cristallisation  a voulu  faire  ressortir  la 
différence  entre;  les  deux  formes  primitives,  par  l’em- 
preinte qu’elle  a laissée  de  son  travail  sur  les  variétés 
secondaires.  J’.li  vu  cependant  des  minéralogistes  qui , 
ayant  acquis  des  grenats  trapézoïdaux  , dont  les  faces 
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étaient  striées,  les  prenaient  pour  des  aplomes.  Mais 
ils  prouvaient  par  là  qu’ils  n’entendaient  pas  le  lan- 
gage de  la  cristallisation.  Car,  en  supposant  même 
que  les  trapézoïdes,  étant  peu  prononcés,  pussent  être 
pris  pour  des  rhombes , ils  auraient  dû  être  striés  pa- 
rallèlement aux  diagonales  qui  regardent  les  angles 
solides,  composés  de  quatre  plans,  comme  cela  a 
lieu  dans  l’aplome,  tandis  que  dans  le  grenat  les  stries 
sont  parallèles  aux  autres  diagonales. 

SECONDE  ESPÈCE. 

ESSOSITE. 


M.  Jameson  lui  donne  le  nom  de  cinnamon-stone , 
qui  signifie  la  même  chose. 

Caractères  spécifiques. 

Car.  géom.  Forme  primitive  : prisme  rhomboïdal 
droit,  de  ioaJ  4»'  et  77*  20'.  Je  n’ai  pas  été  encore 
à portée  de  déterminer  le  rapport  entre  le  côté  de  la 
base  et  la  hauteur  du  prisme,  parce  que  l’essonite  ne 
m’a  offert  jusqu’ici  aucune  forme  régulière,  suscepti- 
ble de  se  prêter  aux  applications  de  la  théorie.  Mais 
la  mesure  des  angles  que  forment  entre  elles  les  faces 
latérales  du  prisme , suffit  seule  pour  indiquer  une 
espèce  particulière. 

Caract.  physiques.  Pes.  spécif. , 3,6. 

Dureté.  Rayant  le  quarz,. quoique  difficilement.  . 
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Réfraction.  Simple. 

Magnétisme.  Il  agit  sur  l’aiguille  aimantée  par  la 
méthode  du  double  magnétisme,  mais  plus  faible- 
ment que  le  grenat. 

Eclat.  Vitreux. 

Caract.  chim.  Fusible  au  chalumeau  en  émail  d’un 
noir  brunâtre. 

Analyse  par  Klaproth  (Karsten,  Tabel.,  p.  33)  : 


Silice 38,8 

Alumine 21,2 

Chaux 3 1,25  v 

Oxide  de  fer 6,5 

Perte 2Ja^ 


100,00. 

Variétés  indéterminables. 

1 . Granuliforme. 
a.  Massif 

Couleur. 

I jr  rouge  hyacinthe. 

• Annotations. 

L’essonite  n’a  encore  été  trouvé  que  dans  l’île  de 
Ceylan,  où  il  est  épars  dans  le  sable  des  rivières  sous 
la  forme  de  grains  irréguliers.  Mais  depuis  quelques 
années  on  en  a apporté  en  Angleterre  des  masses  d’un 
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volume  assez  considérable  , qui  ont  un  tissu  granu- 
laire à gros  grain.  J’en  possède  des  morceaux  qui 
sont  entremêlés  d’une  substance  blanche,  qui  paraît 
être  du  feldspath.  Mais,  suivant  M.  Thomson,  il  y a 
de  ces  masses  qui  offrent  la  réunion  de  l’essonite  avec  . . 
le  quarz  et  la  wollastonite , Spath  en  tables  de 
Werner. 

On  a d’abord  regardé  l’essonite  comme  une  variété 
de  zircon.  Werner  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
une  espèce  distincte,  qu’il  a nommée  kaneelstein , 
pierre  de  cannelle. 

D’après  les  principes  sur  lesquels  est  fondée  ma 
nomenclature,  j’ai  cru  devoir  supprimer  cette  déno- 
mination tirée  de  la  couleur,  pour  y substituer  un 
nom  minéralogique  ; et  j’ai  adopté  celui  d ’essonite, 
moindre,  inférieur , qui  indique  que  ce  minéral  pos- 
sède dans  un  degré  inférieur  les  caractères  des  mi- 
néraux avec  lesquels  on  pourrait  être  tenté  de  le 
confondre , tels  que  le  arçon  et  le  grenat. 

L’essonite  tient  un  rang  parmi  les  pierres  précieu- 
ses, et  j’ai  déjà  dit  que  toutes  celles  qui  m’avaient 
été  présentées  jusqu’ici  sous  le  nom  d 'hyacinthes 
appartenaient  à cette  espèce,  en  même  temps  que 
j’ai  indiqué  les  caractères  auxquels  on  pourrait  dis- 
tinguer la  véritable  hyacinthe,  si  on  venait  à la  ren- 
contrer. 

L’essonite  est  d’une  couleur  assez  agréable  ; mais  sa 
transparence  est  souvent  interrompue  par  des  glaces 
plus  ou  moins  nombreuses , qui  la  déparent  aux  yeux 
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des  amateurs.  Son  terme  de  comparaison , parmi  les 
autres  pierres  précieuses , est  le  grenat  que  l’on 
nomme  vermeil.  Mais  il  en  diffère  par  sa  pesanteur 
spécifique,  qui  est  plus  faible  d’environ  | , et  de  plus 
par  le  ton  de  sa  couleur,  lorsqu’on  le  place  très  près 
de  l’œil,  en  interceptant  la  lumière  réfléchie.  On  ne 
voit  alors,  à travers  l’essonite,  que  du  jaune  sans 
mélange  bien  apparent  de  rouge,  tandis  que  le  grenat, 
dans  le  même  cas,  offre  une  teinte  sensible  de  cette 
dernière  couleur. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

IDOCRASE. 


( f'tiuvian  et  Egerartj  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
droit  symétrique  (fig.  i56,  pl.  7a)  , dans  lequel  le 
rapport  du  côté  B de  la  base  à la  hauteur  G est  à 
peu  près  celui  de  1 3 à 1 4-  Il  se  sous-divise  dans  le 
sens  des  diagonales  de  ses  bases.  Quelques  cristaux 
seulement  offrent  des  indices  de  joints  naturels  (*). 

Molécule  intégrante:  prisme  triangulaire  rectangle 
isocèle. 


(*)  Le  cAté  B est  à la  hauteur  G comme  1/7  est  à 
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Cassure.  Légèrement  luisante,  raboteuse,  quel- 
quefois un  peu  ondulée. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécif.,  3, 088. .. 

3,4oo. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Réfraction.  Double  à un  degré  assez  sensible.  • 
Caractère  chimique.  Fusible  au  chalumeau  en 
verre  jaunâtre. 

Analyse  de  l’idocrase  du  Vésuve,  par  Klaproth 


( Beyt. , t.  1,  p.  3a  ) : 

Silice 35, 5o 

Chaux.. 22, a5 

Alumine 33, 00 

Oxide  de  fer <y,5o 

Oxide  de  manganèse..  0,2 5 
Perte i,5o 


100,00. 

Analyse  de  Pîdocrase  de  Sibérie,  par  le  même 


( ibid. , p.  38  ) : 

Silice 42,00 

Chaux 34,oo 

Alumine 16, 25 

Oxide  de  fer 5,5o 

Oxide  de  manganèse. . . un  atome 

■ . Perte 2,a5 


100,00. 

35 
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Caractère  (l'élimination.  Ses  indications:  i°  dans 
Je  grenat.  Sa  pesanteur,  spécifique  est  plus  grande 
dans  le  rapport  d’environ  G à 5.  Ses  formes  offrent 
le  même  aspect  sous  différentes  positions;  celles  de 
l’idocrase , pour  se  présenter  dans  leur  attitude  na- 
turelle, doivent  être  situées  par  rapport  à un  prisme 
ordinairement  octogone.  2®  Dans  la  meïonile,  les 
faces  qui  se  réunissent  en  pyramides  quadrangulaires 
sont  inclinées  entre  elles  d’environ  ü36<i.  L’incidence 
des  faces  analogues  dans  l’idocrase  n’est  que  de  1 ae)^. 
La  meïonite  se  fond  en  verre  spongieux,  avec  bouil- 
lonnement etboursouiïlcmcnt,  et  l’idocrase  simple  en 
verre  jaunâtre.  3°  Dans  le  zircon  dodécaèdre  com- 
paré à l’idocrasc  unibinaire.  Outre  que  celle-ci  a une 
facette  terminale  qui  manque  à l’autre,  les  faces  de 
ses  sommets  sont  inclinées  entre  elles  de  1 29'1  j , tan- 
dis que  celles  du  zircon  ne  le  sont  que  de  1 24'1  r-  L’i- 
docrasc ne  se  divise  point  parallèlement  aux  mêmes 
faces  comme  le  zircon.  Celui-ci  a d’ailleurs  une  pe- 
santeur spécifique  supérieure  à celle  de  I idocrase , 
dans  le  rapport  d’environ  5 à \ ; sa  double  réfraction 
est  sans  comparaison  plus  forte.  Ces  derniers  carac- 
tères peuvent  servir  à faire  distinguer  certains  mor- 
ceaux taillés  de  zircon , de  ceux  qui  appartiennent  à 
l’idocrase.  4°  Dans  les  morceaux  taillés  d’idocrase 
comparés  à ceux  de  péridot  qui  sont  dans  le  même 
état.  Ces  pierres  ayant  la  double  réfraction  à un  de- 
gré marqué,  avec  une  dureté  et  une  pesanteur  spé- 
cifique à peu  près  égales,  il  ne  reste  plus,  au  défaut 
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de  1»  forme  cristalline  et  du  caractère  de  fusion , qué 
la  couleur,  qui  est  d’un  jaune- verdâtre  plus  clair 
dans  le  peridot  que  dans  l’idocrase , où  elle  est  offus- 
quée par  une  teinte  de  noirâtre.  5°  Dans  la  tourma- 
line du  Brésil  taillée.  Celle-ci  est  électrique  par  la 
chaleur;  l’idocrasc  ne  l est  qu’à  l’aide  du  frottement. 

VA  RI  ÉTÉ  S. 

* ......... 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
MPÀÂA(1A'B*G,)CAA*B’G1)rAA*B*G*)è,G'*G*. 

M P o r n s x s o d h 

■'  • t 

Combinaisons  une  à une. 

Idocrase  primitive ■ MP  (fig.  i56). 

M P 

Trois  à trois. 

2.  Périoctaèdre.  M'G'P  (fig.  107). 

M d P 

Variété  de  Yégeran. 

% 

Quatre  d quatre. 

3.  Unibinaire.  M'G'AP  (fig.  i58}. 

M d c p 

Des  bords  du  fleuve  Willoui,  près  du  lac  Aclita- 

35.. 
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ragda,  en  Sibérie.  Les  minéralogistés  du  pays  lui 

ont  donné  le  nom  de  willouite. 

Cinq  à cinq. 

4-  Octosexvigésimale.  M'G'A(7AAiB*G')P. . . . 

M d c * P 

(fig-  i5g). 

5.  Soustractive.  M*G“G*AP  (fig.  160). 

M h de  P 

Six  à six. 

6.  Isomèride.  M'G,*G*A(*AA*B*G')P  (fig.  161). 

M d h c i P 

Variété  du  péridot  idocrase  de  Bon  voisin. 

n.  Sous-sextuple.  M*G4,G'ABP  (fig.  162). 

Neuf  d neuf. 

8.  Encadrée.  M*G,,G,ÂÂÂ(5AA*B*G,)BP. 

M A d r « n t o P 

(«g.  >63). 

Dix  à dix. 

„ 9.  Ennéaconta'edre. 

M4G4,G,ÀÂCA‘*A*,A,B‘G,)BP  (fig-  >64). 

M A d r e * » « oP 


* 
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Formes  indéterminables- 


Cylindroide. 

Bacillaire. 

Massive. 


Variété  de  l’égeran  , W. 


V ariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Idocrase  brune.  Au  Vésuve. 

t * 

Vert  obscur.  En  Sibérie. 

Orangé-brunâtre  d’Italie.  On  l’a  fait  passer  pour 
une  tourmaline. 

V ert-jaundtre.  De  Risbania  au  Bannat  : elle  a été 
souvent  prise  pour  un  grenat  de  l’espèce  nommée 
grossular  par  Werner.  Du  Piémont;  péridot-ido-  ’ 
crase  de  Bonvoisin.  Du  Vésuve;  chrysolit fie  des  Na- 
politains. 

Bleue.  Idocrase  cuprifère,  et  cyprine  ( Berïelius ) . 
De  Tellemarken  enNorwége. 

Noire. 

Relations  géologiques. 

L’idocrase  est  jusqu’à  présent  une  des  substances 
minérales  qui  offrent  le  moins  de  diversités,  relative- 
ment à sa  manière  d’être  dans  la  nature.  Ses  cristaux, 
sont  engagés  pour  l’ordinaire  dans  des  roches  magné- 
siennes, et  quelquefois  dans  des  roches  calcaires.  Celle 
que  Laxmann  a trouvée  en  Sibérie , sur  les  bords  du 
fleuve  Willoui,  près  du  lac  Achtaragda , a pour  en- 
veloppe une  serpentine  d’un  blanc-verdâtre.  Celle  de 
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la  vallée  de  Saint-Nicolas , prés  du  Mont-Rose,  est 
dans  un  talc  stéatite  parsemé  à la  surface  de  la- 
melles de  talc  nacré  } et  mêlé  de  chaux  carboüatéc. 
J’ai  dans  ma  collection  un  morceau  dont  j’ignore 
la  localité , et  qui  offre  des  cristaux  d’idocrase  primi- 
tive dans  un  talc  schisloïde. 

Les  serpentines  de  la  Vallée  de  Mussa,  dans  le 
Piémont,  contiennent  des  masses  d’idocrase  jaune- 
verdâtre  , avec  des  cristaux  qui  garnissent  les  cavités 
de  la  roche.  Dans  leTyrol, les idoemses , dontla cou- 
leur est  verdâtre,  ont  pour  gangue  une  chaux  carho- 
natee  granulaire,  en  partie  blanchâtre  et  en  partie 
d’un  rouge  incarnat.  M.  Santi,  minéralogiste  ita- 
lien , qui  a publié  les  résultats  de  scs  observations 
dans  un  V'oyuge  en  Toscane  , a décrit  des  idocrases 
qu’il  a trouvées  dans  l’argile  aux  environs  de  Pi- 
sigliaoo. 

Si  du  domaine  de  l’eau  nous  passons  dans  celui 
du  feu  -,  nous  trouvons  au  Vésuve  les  premièx-es 
idocrases  qui  aient  été  connues,  engagées  dans  les 
fragmens  de  roches  rejetés  par  les  explosions  de  ce 
volcan,  et  dont  la  plupart  n’ont  que  peu  ou  point 
souffert  de’  l’action  du  feu.  11  n’existe  peut-être  au- 
cune roche  dont  les  composan s soient  aussi  variés.  Ou 
y trouve,  indépendamment  de  l’idocrase,  des  gr  enats, 
des  nleïonites,  des  spinelles,  du  mica,  de  l’amphibole, 
des  frépliélifics,  de  la  chaux  lluatée,  dontla  décou- 
verte est  due  à M.  de  Monteiro;  du  fer  oligistc,  etc. 

Les  Cristaux  d’égeran  ont  pour  gangue  un  quarz 
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qui,  à certains  endroits,  est  recouvert  d’amphibole 
blano  fibreux  dit  trémolite.  Werner,  qui  a regardé 
cette  variété  comme  une  substance  nouvelle,  lui  a 
donné  le  nom  d ’egcran , parce  qu’elle  a été  décou- 
verte dans  le  pays  d’Eger  en  bohème.  Mais  M.  de 
Monteiro,  en  m’envoyant  ces  morceaux,  m’a  an- 
noncé qu’il  regardait  ce  minéral  comme  fine  ido- 
crase.  Effectivement,  les  cristaux  en  prismes  octo- 
gones ressemblent  tout-à-fuit  à l’idocrase  périoc- 
taèdre  du  Mont-Rose , *et  ceux  dont  le  prisme  est 
à seize  pans  ne  diffèrent  de  la  variété  soustractive 
du  Vésuve  que  par  l’absence  des  faces  obliques  du 
sommet.  Il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  sur  la  jus- 
tesse de  ce  rapprochement. 

Annotations. 

Romé  de  l’Isle  avait  très  bien  remarqué  que  les 
angles  de  l’idocrase  différaient  sensiblement  de  ceux 
de  l’hyacinthe  ordinaire  (aujourd’hui  le  zircon) , à 
laquelle  on  l’avait  réunie  jusqu’alors.  Ce  célèbre  na- 
turaliste ne  connaissait  que  les  cristaux  du  Vésuve  , 
et  c’est  Pallas  qui , le  premier,  a vu  que  ceux  de 
Sibérie  appartenaient  à la  même  espèce. 

Les  cristaux  d’idocrase  ont  plusieurs  analogies  aveo 
ceux  de  différons  minéraux,  soit  par  leur  aspect, 
soit  par  les  valeurs  de  leurs  angles.  Le  zircon,  la 
meïonite  et  l’harmolome  présentent  des  formes  du 
même  genre , qui  les  ont  fait  confondre  d’abord  avec 
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la  substance  dont  il  s’agit  ici.  Le  prisme  octogonal 
de  la  variété  unibinaire  se  retrouve,  avec  les  mêmes 
angles , soit  dans  les  minéraux  que  nous  venons  de 
citer,  soit  dans  l’étain  oxidé,  où  l’on  rencontre 
aussi  le  prisme  à seize  pans  de  la  variété  soustrac- 
tive. L’incidence  de  i44d  44  » clu*  est  celle  de  5 sur  M 
(fig.  i5g),  est  commune  dans  les  modifications  des 
formes  primitives  régulières,  etc.  Le  nom  d 'idocrase 
exprime  que  les  formes  de  celte  substance  sont,  en 
quelque  sorte,  mélangées  de  celles  des  autres. 

Si  l’on  calcule  les  lois  de  décroissement  qui  déter  - 
minent  les  formes  secondaires  de  l’idocrase , en  sup- 
posant que  le  noyau  soit  un  cube,  on  parvient  à des 
résultats  qui  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  valeurs 
d’angles  indiquées  par  Rome  de  l’Isle j-  et  j’étais 
moi-même  parti  de  cette  hypothèse , dans  le  temps 
où  jé  n’avais  à ma  disposition  que  des  cristaux  qui 
ne  comportaient  que  des  mesures  approximatives. 
Mais  il  n’était  pas  aisé  de  concevoir  comment,  parmi 
les  six  faces  du  cube , il  s’en  trouvait  deux  qui  fai- 
saient constamment  la  fonction  de  bases,  de  manière 
que  les  décroissemens  relatifs  à ces  bases  différaient 
de  ceux  qui  naissaient  sur  les  faces  latérales;  et  je 
cherchais  en  vain  la  raison  de  cette  attitude  con- 
stante que  prenait  ici  le  cube,  tandis  que  dans  d’au- 
tres minéraux,  tels  que  l’anelcime,  le  plomb  sul- 
furé, le  fer  sulfuré,  etc.,  toutes  les  faces  subissaient 
les  mêmes  lois  de  décroissement,  et  pouvaient  être 
prises  indifféremment  pour  bases.  Des  cristaux  très 
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prononcés,  dont  je  suis  redevable  à M.  Léopold#de 
Bucli , m’ont  mis  à portée  de  reconnaître,  sans  aucune 
équivoque,  que  la  forme  primitive  de  l’idocrase  avait 
seulement  deux  faces  carrées,  et  que  sa  hauteur  était 
uu  peu  plus  grande  que  le  côté  (îe  la  base,  ce  qui 
faisait  rentrer  cette  forme  dans  l’analogie  des  parallé- 
lépipèdes ordinaires. 

Ceci  nous  conduit  à examiner  l’opinion  de  quel- 
ques naturalistes,  qui  ont  pensé  qu’il  n’existait  point , 
en  Minéralogie,  de  véritables  cubos,  ni  d’octaèdres 
ou  de  tétraèdres  réguliers;  mais  qu’il  y avait  entre 
les  cristaux  que  nous  regardions  comme  tels,  et  les 
solides  géométriques,  de  petites  différences  qui  jus- 
qu’ici avaient  échappé  à nos  instrumens,  mais  que 
l’on  parviendrait  peut-être  un  jour  à saisir,  avec  des 
moyens  susceptiblesd’une  plus  grandeprécision  (*).  11 
me  paraît  bien  prouvé,  au  contraire,  que  la  cristalli- 
sation , dans  certains  cas,  atteint  l'exactitude  géomé- 


(*)  Cette  opinion  rentre  dans  celle  qu’a  énoncée  le  cé- 
lèbre Buffon  , lorsqu’il  a dit  : « Les  observations  multipliées 
» des  cristallograpbes  auraient  dû  les  rappeler  à cette  méta- 
» physique  si  simple,  qui  nous  démontre  que  dans  la  na- 
ture  il  n’y  a rien  d’absolu  , rien  de  parfaitement  régulier. 
» C’est  par  abstraction  que  nous  avons  formé  les  figures  géo- 
n métriques  et  régulières , et  par  conséquent  nous  ne  devons 
» pas  les  appliquer  comme  des  propriétés  réelles  aux  produc- 
» tions  de  la  nature,  etc.  » Hist.  nat.  des  Minéraux,  édit, 
in-ia,  t.  VI , p.  loi. 
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trique;  et  voici  le  raisonnement  sur  lequel  je  me 
fonde. 

Nous  connaissons  des  formes  primitives  qui  diffé- 
rent assez  peu  d’un  solide  régulier,  par  exemple  du 
cube , pour  que  l’œil  puisse  y être  trompé  ; mais  assez 
cependant  pour  que  la  différence  devienne  sensible 
à l’aide  d’un  instrument  manié  par  une  main  exer- 
cée. Tel  est  le  noyau  de  la  cbabasie  ; tel  est  encore 
celui  du  fer  de  l’île  d’Elbe,  qui  a été  pris,  pendant  si 
long-temps,  pour  un  véritable  cube.  Mais  ces  noyaux 
se  comportent  à la  manière  des  rhomboïdes,  c’est-à- 
dire  qu’il  faut  imaginer  un  axe  qui  passe  par  deux 
de  leurs  angles  solides  opposés,  pris  pour  sommets; 
et  tantôt  ces  sommets  restent  intacts,  tandis  que  les 
parties  latérales  subissent  des  décroisscmens,  tantôt 
c’est  le  contraire  qui  a lieu,  et  tantôt,  enfin,  il  se 
fait  des  deux  côtés  des  décroissemens  suivant  des  lois 
différentes. 

D’une  autre  part,  il  existe  des  solides  primitifs  dont 
tous  les  angles,  mesurés  avec  le  plus  grand  soin,  pa- 
raissent droits;  et  dans  les  divers  cristaux  qui  en  dé- 
rivent, les  lois  de  décroissement  produisent  presque 
toujours  de  tous  les  côtés  des  effets  semblables,  d’où 
résultent  des  formes  qui  changent  de  position  sans 
changer  d’aspect. 

Supposons  maintenant  que  la  différence  soit  encore 
plus  petite  entre  les  rhomboïdes  dont  j’ai  parlé  d’a- 
bord et  le  cube  : ii  n’y  aura  aucune  raison  pour  que 
les  lois  de  décroissement  ne  continuent  pas  d’agir  di- 
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versement  par  rapport  aux  sommets  et  aux  parties 
latérales;  et  tant  que  la  différence  avec  le  cube  sub- 
sistera, quelque  petite  qu’elle  soit,  les  décroissemens 
doivent  participer  de  cette  diversité.  Donc  lorsqu’il 
n’y  en  a plus  aucune  entre  les  décroissemens  eux- 
mêmes,  les  parties  qui  les  subissent  deviennent  sem- 
blables, c’est-à-dire  qu’elles  se  trouvent  dans  le  cas  où 
n’y  ayant  pas  de  raison  pour  que  la  loi  du  décroisse- 
ment varie  d’un  côté  plutôt  que  de  l’autre,  elle  agira 
de  la  même  manière  de  tous  les  côtés,  ce  qui  suppose 
que  le  rhomboïde  a disparu  pour  faire  place  à un 
véritable  cube. 

J’insiste  en  observant  que  les  décret ssemens  qui  se 
font  sur  les  différentes  parties  des  rhomboïdes  offrent 
des  contrastes  aussi  marqués'  dans  ceux  de  ces  so- 
lides qui  se  rapprochent  beaucoup  du  cube  par  leurs 
angles,  que  dans  ceux  qui  s’en  écartent  le  plus.  Il 
n’y  a là  aucune  gradation  à l’aide  de  laquelle  les 
formes  secondaires  soient  plus  voisines  de  la  symé- 
trie, à mesure  que  les  angles  du  noyau  diffèrent  moins 
de  l’angle  droit;  èn  sorte  que  l’espèce  de  solide  qui 
donne  naissance  à cette  symétrie,  occupe  un  rang  à 
part  dans  les  résultats  de  la  cristallisation  ; et  celte 
sorte  d’isolement  annonce  une  forme  qui,  considé- 
rée en  elle-même,  doit  constituer  une  véritable  li- 
mite , laquelle  ne  soit  pas  susceptible  de  plus  ou  da 
moins. 

J’observerai  enfin  que,  parmi  les  rhomboïdes  très 
voisins  du  cube , il  en  est  d’obtus  et  d’autres  qui 
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sont  aigus;  en  sorte  que  la  cristallisation,  en  produi- 
sant chacun  d eux,  est  tantôt  un  peu  au-delà,  et 
tantôt  un  peu  en-deçà  de  la  limite  donnée  par  la 
forme  cubique,  qui  est,  de  tous  les  parallélépipèdes, 
le  plus  régulier  et  le  plus  parfait.  Or  n’est  - ce  pas 
calomnier  la  nature,  que  de  la  réduire  à passer  tou- 
jours à côté  de  la  perfection , sans  jamais  y atteindre? 

Ce  que  je  dis  ici  du  cube  s’applique  également  à 
l’octaèdre,  au  tétraèdre  et  au  dodécaèdre  rhomboï- 
dal , qui,  dans  certaines  substances,  offrent  tous  les 
caractères  d’une  régularité  parfaite,  et  ne  doivent  pas 
être  regardés,  non  plus  que  le  cube,  comme  de  sim- 
ples approximations  relativement  à des  limites  qui 
n’existeraient  que  dans  nos  conceptions. 

Les  artistes  napolitains  taillent  les  idocrases  trans- 
parentes, et  les  montent  en  bagues.  On  les  nomme, 
dans  le  pays,  gemmes  du  Vésuve , et  on  les  met 
au  rang  des  pierres  précieuses.  M.  Besson  en  a rap- 
porté de  ses  voyages,  qui  sont  d’une  couleur  verte 
offusquée  par  une  forte  nuance  de  noirâtre,  comme 
dans  la  tourmaline  du  Brésil;  et  j'en  ai  dans  ma  col- 
lection qui  ont  differentes  teintes  de  vert,  d’orangé, 
etc.  Leurs  reflets  ont  quelque  chose  de  languissant- 
On  ne  pourrait  les  confondre  qu’avec  certaines  va- 
riétés de  topaze  ou  de  tourmaline;  mais  l’électricité 
que  ces  dernières  sont  susceptibles  d’acqucrir  par 
l’intermède  de  la  chaleur,  fournirait  un  moyen  dé- 
cisif d’éviter  la  méprise. 
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QUATRIÈME  ESPÈCE- 

GEHLÉNITE. 

* 

Caractères  spécifiques. 

Car.  gëom.  La  forme  sous  laquelle  ce  minorai  a été 
trouvé  jusqu’à  présent  est  celle  d’un  parallélépipède 
rectangle.  En  observant  attentivement  les  fractures, 
on  aperçoit  des  indices  sensibles  de  joints  naturels 
parallèles  aux  six  faces  du  parallélépipède,  parmi 
lesquels  il  y en  a deux  opposés,  qui  sont  plus  appa- 
rens  que  les  autres.  Si  on  les  admet  comme  bases 
d’un  prisme  rectangidaire,  on  observe  d’autres  joints 
situés  diagonalement  dans  ce  prisme,  et  dont  chacun 
fait  un  angle  d’environ  îat)*1  avec  un  des  pans,  et  un 
autre  angle  d’environ  14  avec  le  pan  adjacent  au 
précédent.  11  en  résulte  que  la  base  du  prisme  est  un 
rectangle  dont  les  côtés  sont  à peu  près  dans  le  rap- 
port de  4 à 5. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 3,98. 

Dureté.  Les  parties  aiguës  de  la  gehlénile  ne  raient 
pas  le  verre;  mais  elles  raient  fortement  la  cbaux 
Ouatée. 

Couleur.  La  couleur  des  cristaux  est  d’un  noir 
grisâtre.  Leur  surface  est  quelquefois  couverte  d’un 
enduit  jaunâtre,  qui  est  l’effet  d’une  altération. 

Caract.  chimiques.  Les  très  petits  fragmens,  ex- 
posés au  chalumeau,  se  fondent  difficilement  en  un  . 
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globule  d'un  vert- jaunâtre  un  peu  translucide,  et 
qui  devient  noir  par  une  chaleur  prolongée.  Sa  pou- 
dre, jetée  dans  l’acide  muriatique  un  peu  concentré 
et  cliaufTce  doucement,  donne  une  gelée  très  pro- 
r.oncée. 

Analyse  par  Fuchs  ( Journal  de  Schweigger , 

t.  XV)  : 


Silice 

. . . 29,64 

Chaux 

• • • JO 

Alumine 

• • • 2 i|j8o 

Oxide  de  fer 

. . . . 6,36 

Perte 

. . . 3,3  0 

99, 80. 

Annotations. 


On  trouve  la  gehlénite  en  cristaux  rectangulaires 
dans  la  montagne  de  Mozzoni,  près  de  Fassa  en  TyroJ. 
Leur  gangue  est  une  chaux  carbonatée  laminaire. 

M.  Fuchs,  en  combinant  les  caractères  extérieurs 
des  cristaux  dont  il  s’agit  avec  le  résultat  de  l’analyse 
qu’il  en  avait  faite,  en  a conclu  qu’ils  formaient 
une  espèce  particulière,  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  gehlénite,  en  l’honneur  de  M.  Gehîen,  son  ami. 
Mais  il  n’avait  pas  examiné  la  structure  de  ces  cris- 
taux, dont  l’aspect  laissait  indécise  la  question  de  sa- 
voir si  leur  forme  primitive  était  un  «ube,  ou  un 
prisme  à base  carrée , ou  un  prisme  à base  rectangle . 
Les  observations  que  j’pi  citées  prouvent  que  c’est  ce 
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dernier  cas  qui  a lieu  ; et  comme  le  rapport  entre  les 
côtés  de  la  base  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre 
substance , il  en  résulte  une  détermination  précise  de 
la  gehlénite , qui  confirme  les  inductions  que  M.  Fuclis 
avait  déduites  de  ses  observations. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

AXIMTE. 

( Axinit , W.  Nommée  d’abord  Thunursteiru  ) / 

Caractères  spécifiques. 

• > 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  : prisme  droit  ir- 
régulier (fig.  160,  pl.  73),  dont  les  bases  sont  des  pa- 
rallélogrammes obliquongles  de  loi'1  3a'  et  78**  aS*. 

Le  rapport  des  côtés  B, G,  II  est  celui  des  nombres 5, 

4 et  10.  Ce  prisme  se  subdivise  en  deux  prismes  obli- 
ques triangulaires,  à l’aide  d’une  coupe  faite  dans  le 
sens  d’un  plan  qui  passerait  par  l’arôte  EO,  et  par  la 
diagonale  de  la  face  T,  adjacente  à l’angle  O.  Cette 
coupe,  ainsi  que  les  deux  qui  ont  lieu  parallèlement 
à M,  T,  sont  quelquefois  asse?.  nettement  indiquées 
par  un  chatoiement  vif  et  éclatant,  lorsqu’on  fait 
mouvoir  à la  lumière  les  fragmens  des  cristaux.  J’ai 
cru  reconnaître  aussi  des  indices  de  lames  parallèles 
aux  bases,  et  je  n’oserais  assurer  que  les  cristaux 
n’aient  pas  encore  d’autres  joints  naturels  dans  des 
sens  difîërens,  ce  qui,  du  reste,  ne  change  rien  à la 
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molécule  soustractive,  qui  est  semblable  à la  forme 
primitive. 

Molécule  intégrante  : prisme  oblique  triangulaire. 

Caract.phys.  Cassure,  raboteuse  et  écailleuse. 

Pesant,  spécif.,  3,2 1 3. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Réfraction.  Simple,  du  moins  à travers  une  des 
bases  des  cristaux,  et  une  face  inclinée  à cette  base. 

Odeur.  Ses  cristaux  en  exhalent  une  très  sensible 
de  pierre  à fusil , lorsqu’on  en  tire  des  étincelles  avec 
le  briquet.. 

Electricité.  Une  partie  des  cristaux  sont  électri- 
ques par  la  chaleur.  Nous  devons  cette  observation  à 
M.  Brard , qui  l’a  consignée  dans  l’intéressant  ouvrage 
qu’il  a publié  sous  le  titre  de  Manuel  du  Minéra- 
logiste et  du  Géologue  voyageur.  Ayant  observé 
depuis  avec  attention  les  cristaux  d’axinite,  j’en  ai 
trouvé  plusieurs  dont  les  formes  dérogeaient  à la  sy- 
métrie, et  ils  étaient  précisément  de  ceux  qui  devien- 
nent électriques  par  la  chaleur.  Il  faudra,  en  consé- 
quence, remanier  la  détermination  des  variétés  rela- 
tives à ce  minéral  : mais,  n’ayant  pas  eu  le  loisir  de 
faire  ce  remaniement , je  continuerai  de  supposer  que 
les  formes  des  cristaux  soient  symétriques,  ainsi  que 
je  l’avais  fait  dans  la  première  édition  de  ce  Traité. 

Caract.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau , avec  bouil-  • 
lonnement,  en  émail  grisâtre. 

Analyse  de  l’axinite  de  l’Oisans , par  Klaproth 
( Beyt.  , t.  II , 126)  : 
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Süice 5a, 7 

Alumine 25,6 

Chaux n /. 

Oxide  de  fer  etderaang.  ç),6 
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106,0. 

Analyse  plus  récente,  par  Vauquelin  (Journal  des 
Mines,  nc  a3,  p.  i)  ; 


Silice 44  / 

Alumine ,3 

Chaux j g 

Oxide  de  fer 


Oxide  de  manganèse. . 
Perte 


ioo. 

Caractères  distinctifs.  Entre  l’axinite  et  le  feld- 
spath. Celui-ci  a une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  dans  le  rapport  d’environ  5 à 4.  Il  se  divise 
nettement  par  deux  coupes  perpendiculaires  l’une 
sur  l’autre.  Les  joints  sensibles  de  l’axinite,  outre 
qu  ils  sont  beaucoup  moins  nets,  et  ne  se  montrent 
ordinairement  que  par  intervalles,  font  entre  eux 
des  angles  obtus  ou  aigus.  L’axinite  se  fond  en  émail 

grisâtre , et  le  feldspath  en  émail  blanc»,  , , 

• *.  j • *•••!•  1 * . V, 

' * *•  - 1 » f,.'  : * , 'î  )h  ; i J 

ti«..  \* 

Miner.  T.  II. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

•>15352  _ 

CCBBOOvAP. 

s r u l x s o P 


Combinaisons  quatre  à quatre. 

i.  Axinite  équivalente.  CBOP  (Gg.  166)  (*). 

r « * P 

Prisme  quadrangulaire  oblique , émarginé  entre  les 
faces  latérales  les  plus  inclinées.  De  l’Isle,  t.  II , 
p.  353.  Incidence  de  P sur  r,  i35d. 

Les  cristaux  violets  de  cette  variété  sont  presque 
toujours  déformés  par  des  stries  qui  s’étendent  sur 
la  base  P,  parallèlement  aux  arêtes  k,  m,  et  se  multi- 
plient encore  davantage  sur  la  face  u,  toujours  dans 
le  sens  de  l’arête  m. 


{*)  Dans  les  cristaux  d’une  forme  nette,  les  deux  bords 
de  la  face  s contigus  à r et  u,  sont  exactement  parallèles, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  le  décroisses 
ment  qui  donne  s serait  la  somme  de  ceux  d’où  résultent 
les  faces  r et  ,t.  C’est  un  de  ces  caractères  de  symétrie  à 
l’aide  desquels  l’observateur  lit  dans  l’aspect  géométrique 
d’un  cristal  les  données  du  problème  relatif  à sa  déter- 
mination. 
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Cinq  m cinq. 


>1!S 

2.  Axinite  amphihexaèdre.  CBOUP  (fig.^  167). 

r u x s P 

Six  faces,  soit  dans  le  sens  indiqué  par  les  lettres 
x , s , P,  soit  dans  celui  qu’indiquent  les  lettres  r,  s . u. 

a.  Axinite  amphihexaèdre  comprimée  (fig.  168). 
Le  cristal  figure  167,  aminci  entre  r et  la  face  oppo- 
sée, ce  qui  rétrécit  sensiblement  les  faces  P,  u. 

3.  Axinite  sous-double.  CBBOP  (fig*  169). 

r u 1 1 P 

La  variété  1 , dans  laquelle  l’aréte  m est  remplacée 
par  une  facette  /. 

M S i 

4-  Axinite  soustractive.  CCBOP  (fig.  170). 

* r n t P 

La  variété  1 , dans  laquelle  l’arête  inférieure  de  la 
face  r (fig.  106)  est  remplacée  par  une  facette  z 
(fig.  u o). 

*3  5 3 

5.  Axinite  émoussée.  CBO*AP  (fig.  171). 

rut  o P 

La  variété  1 , dans  laquelle  l’angle  solide^  fig.  1 06  ) 
et  son  opposé  sont  remplacés  chacun  par  une  facette 

o (fig.  17 1 J-  Valeur  de  l’angle  plan  k,  122*  53'. 

• , , , , 

Formes  indéterminables. 

\ . ’ '-'s  ■ • - - 

Axinite  Içjniniforme  alongée , de  Thum  en  Saxe. 
C’est  la  variété  qui  a porté  le  nom  de  thumerslein. 

36. . 
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Accidens  de  lumière. 


Couleurs. 


Axinite  violette , couleur  due  au  manganèse.  C’est 
la  plus  commune. 

JAerte.  Due  à la  clilorite.  Les  cristaux  de  cette 
couleur  sont  semblables  les  uns  à la  sous-var.  fig.  168  , 
les  autres  à la  var.  fig.  166.  Dans  ceux-ci,  les  fa- 
cettes s sont  communément  très  étroites.  Ces  cris- 
taux verts  «ont,  en  général,  leur  forme  exempte  de 
stries  et  beaucoup  mieux  prononcée  que  celle  des 
violets.  11  y a des  cristaux  qui  sont  verts  d’un  côté  et 
violets  de  l’autre. 

Blanchâtre. 

Transparence. 

'V  Cl  » . f . I il  M ' n1  I 

Transparente.  Plusieurs  cristaux  violets. 

Translucide.  La  plupart  des  cristaux  violets  et  des 
verts. 

Opaque.  , 1 , . :i 

Relations  géologiques. 

• : Tt.._  . 'Î!(.Î*»  -if£  m!t  s b TT'rft!  fl*  *"  jff* 

Les  premiers  cristaux  d’axinite  qui  aient  été  con- 
nus parmi  nous  furent  découverts  en  1781,  dans 
l’Oisans,  département  de  l’Isère  „ près  de  la  balme 
d’Auris.  Ils  reposent  sur  la  même  roche  qui  sert  aussi 
de  gangue  à des  cristaux  de  feldspath , de  quarz , d’é- 
pidole,  de  prehnite,  et  à de  l’asbestc  flexible.  Celte 
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roche  est  en  général  un  dïorite  ( grünstein  ) , mais 
dans  lequel  le  feldspath  abonde  pour  l’ordinaire; 
elle  a subi  des  altérations  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  ce  qui  l’a  fait  prendre  pour  une  roche  ar- 
gileuse. Les  cristaux  d’axinite  sont  quelquefois  en- 
gagés dans  ceux  de  quarz , et  quelquefois  dans  le 
fer  oligiste  que  l’on  trouve  au  meme  endroit. 

A l’égard  des  axinites  qui  se  tirent  des  autres  pays, 
on  voit,  par  ce  qu’en  dit  M.  Jameson,  que  la  nature 
des  roches  dans  lesquelles  on  les  trouve,  ou  sur  les- 
quelles elles  reposent,  n’est  pas  encore  bien  connue. 
Je  ne  puis  qu’indiquer  quelques-unes  des  substances 
qui  leur  sont  associées  dans  les  morceaux  qui  sont 
dans  ma  collection,  comme  la  chaux  carbonatée 
( axinite  des  Pyrénées  ) ,.la  même  avec  le  quarz  hya- 
lin, et  le  talc  chlorite  (axinite  de  Konsberg).  J’en 
possède  un  autre  morceau  ctu  même  endroit , qui  est 
plus  remarquable,  en  ce  que  l’axinite  y est  accompa- 
gnée de  chaux  carbonatée,  d’anthracite  et  d’argent 
natif. 

Annotations.  , . 

Le  cristal  le  plus  gros  que  j’aie  vu  de  cette  sub- 
stance , avait  environ  3 centimètres  ou  i3  li- 
gues j de  largeur  Communément  les  cristaux  d’axi- 
nite n’ont  guère  que  la  moitié  de  cette  'dimension , 
et  il  y en  a de  beaucoup  plus  petits. 

La  couleur  de  l’axinitc  violette  est  cfue  probable- 
ment au  manganèse;  celle  de  l’axinite  verte  provient 
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d’un  mélange  de  clil'orite.  Il'  ÿ a des  teristaüi  qui 
ont  une  partie  violette  et  l’autre  verte;  et  j’ai  observé 
quelquefois  que  celle-ci  avait  une  différence  de  con- 
figuration avec  la  partie  violette,  ce  qui  semble  prou- 
ver que  la  présence  d’une  matière  étrangère,  en 
faisant  varier  l’action  du  fluide  sur  les  molécules 
cristallines,  influe  dans  la  production  des  fortnes 
secondaires.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’absence  des  stries  et 
autres  irrégularités  sur  les  cristaux  tout  entiers  de 
couleur  verte,  confirme  la  remarque  faite  par  Dolo- 
miéu,  à l’égard  de  plusieurs  substances  minérales, 
savoir  que  cette  addition  d’un  principe  terreux  ac- 
cidentel, qui  semblerait  d’abord  devoir  gêner  la 
cristallisation,  la  ramenait,  au  contraire,  quelque- 
fois vers  la  régularité  et  la  perfection  (*). 

Romé  de  Lisle  qui,  le  prémier,  a fait  connaître 
les  cristaux  d’axinite,  avait  reçu  de  M.  Schreibers 
ceux  qui  ont  servi  à sa  description , peu  de  temps 
après  la  découverte  de  cette  substance  dans  l’Oisans. 


(*)  Concevons  que  le  liquide  où  se  sont  formés  les  cris- 
taux violets  n’ait  pas  eu  assez  d’action  sur  les  molécules 
pour  les  empêcher  de  prendre,  en  vertu  de  leur  affinité 
mutuelle , un  mouvement  plus  accéléré  que  ne  l’exigeait 
une  cristallisation  régulière.  11  se  peut  que  dans  le  liquide 
où  les  cristaux  verts  ont  pris  naissance,  les  molécules  de  là 
chloritc,  en  unissant  leur  forceà  celle  des  molécules  aqueuses, 
aient  en  quelque  sorte  modéré  l’impétuosité  des  molécules 
de  l’axinite , de  manière  à régulariser  l’effet  de  leur  ten- 
dance les  unes  vert*  les  autres. 
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Leur  forme,  voisine  de  celle  du  rhomboïde,  lui  pa- 
rut annoncer  un  rapprochement  entre  ces  cristaux  et 
la  variété  de  tourmaline  appelée  schorl  lenticulaire. 

A la  vérité,  il  remarqua  que  l’angle  solide  du  som- 
met qui,  dans  le  schorl  lenticulaire,  résultait  de  la 
réunion  de  trois  angles  plans  obtus,  était  composé, 
dans  les  cristaux  de  l’Oisans , de  deux  angles  obtus 
et  d’un  angle  aigu.  Or  on  voit,  par  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  que  ces  espèces  d’inversion  de  forme 
étaient,  à ses  yeux,  l’indice  d’un  rapport  entre  les 
substances  qui  les  présentaient,  surtout  lorsqu’elles 
laissaient  subsister  à peu  près  les  mêmes  angles;  et 
quoique  dans  le  cas  présent  la  différence  fut  très  sen- 
sible, Rome  de  Liste  céda  à la  facilité  avec  laquelle 
les  naturalistes,  sur  un  simple  aperçu,  se  permet- 
taient d’ériger  en  schorls les  substances  nouvellement 
découvertes. 

Le  nom  d 'axinite,  que  j’ai  substitué  à celui-ci,  fait  * 
allusion  à la  disposition  qu’ont  les  cristaux  à pren- 
dre une  forme  qui  présente  comme  un  tranchant  de 
hache  vèrs  le  bas  de  la  fafcette  s (fig.  166). 

11  ri’est  point  de  substance  qui  ait  résisté  plus 
'long-temps  que  l’axinite  à l’application  des  lois  aux- 
quelles est  soumise  la  structure  des  cristaux.  La  diffi- 
culté de  saisir  le  sens  des  joints  naturels,  les  stries 
nombreuses  dont  la  plupart  des  formes  sont  surchar- 
gées, les  petites  déviations  dont  les  faces  meme  les 
plus  nettes  sont  rarement  exemptes;  enfin  , l’espcce 
même  de  la  forme  primitive,  que  je  n’ai  pu  ramener 
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à la  théorie  qu’eu  supposant  lés  côtés  de  ses  bases 
inégaux  ; tout  concourt  à offrir  un  de  ces  problèmes 
compliqués,  qui,  après  avoir  été  retournés  de  mille 
manières,  ne  laissent  pas  l’esprit  pleinement  satis- 
fait des  résultats  ; et  quoique  ceux  auxquels  je  suis 
parvenu  en  dernier  lieu , aient  été  pris  sur  des  for- 
mes assez  régulières,  je  ne  puis  assurer  quils  ne 
fussent  pas  susceptibles  de  quelques  corrections,  si  - 
dans  la  suite  la  théorie  était  encore  mieux  servie  par 
l’observation. 

L’axinite  est  susceptible  d’un  poli  aussi  vif  que 
celui  de  plusieurs  des  substances  que  1 ’on  taille  comme 
objets  d’ornement,  et  ses  cristaux  ont  quelquefois 
une  transparence  nette;  mais  sa  couleur  n’est  point 
assez  agréable  pour  lui  mériter  une  place  parmi  les 
pierres  qui  sont  l’objet  de  l’art  du  lapidaire. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

' ÉPI  DOTE. 

SCIIORI.  VERT  DF.  l!  ANCIENNE  MINEttjLLOGIE.  , 

Cristaux  verts  , en  prismes  ordinairement  minces  et  alon- 
gés  , du  département  de.  l’Isère  ; de  Chamouni  dans  les 
Alpes  j etc.  Pistazitj  W-  Gemeiner  Thallit , K. 

Cristaux  verts  j ou  verts-noirdtres , d’un  volume  plus  ou 
moins  considérable  > d’Arendal  en  Norvège  : Akanticoue  de 
d'Andrada  ; Arendalit , R.  Variété  du  Pistazitj  W. 
Splittriger  Thallit  j K. 

Cristaux  d’un  gris  éclatant , ou  bruns , ou  d’un  brun- 
jaunâtre  j ordinairement  incomplets  à leurs  extrémités  ; du 
Valais  , de  la  Carinihie  j des  environs  de  Salibourg j etc. 
Zôiuit  j W.  et  K. 
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Caractères  spécifiques. 

■ • 1 ■ . *- 

Caractère,  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
droit  irrégulier  ( fig.  172,  pl.  74),  dans  lequel  l’inci- 
dence de  M sur  T est  de  1 i4J  37',  et  les  côtés  B,  C, 
H,  ou  G,  sont  entre  eux  à peu  près  dans  le  rapport 
des  nombres  9,  8, 5.  (*)  Le  prisme  se  sous-divise  dans 
le  sens  de  la  petite  diagonale  de  sa  base. 

Molécule  intégrante  : prisme  triangulaire  irrégu- 
lier. 

Caract.  pliy s.  Pesant,  spécif.,  3,452p. 

Dureté.  Rayant  aisément  le  verre,  étincelant  par 
le  choc  du  briquet. 

Réfraction , simple  à travers  une  face  parallèle  à 
l’axe , et  une  autre  qui  lui  est  inclinée. 

Electricité , nulle  par  la  chaleur,  difficile  à exci- 
ter par  le  frottement,  meme  dans  les  morceaux  dia- 
phanes. 

Poussière.  Jaune -verdâtre  dans  les  cristaux  de 
Norwége , blanchâtre  dans  les  autres. 

Cassure y transversale,  raboteuse  et  un  peu  écla- 
tante. 

Caract.  chim ■ Fusible  au  chalumeau  avec  bouil- 
lonnement en  une  scorie  noirâtre. 

(*)  Le  côté  C,  pris  pour  sinus  total  à l’égard  de 
l’angle  E,est  au  cosinus  de  cet  angle  comme  12  à 5,  et 
les  trois  dimensions  B,  G,  G ou  H,  sont  entre  elles  comme 
les  nombres  110,  96  et  61. 
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Analyse  de  l’épidote  du  département  de  l’Isère  , 
par  Descotils  (Journal  des  Mines,  n°  3o,  p.  /j  i5) 

Silice  ......  » ....... . 37,0 

Alumine ; . 37,6 

Chaux 14,0 

Oxide  de  fer. . . .'  V i . 1 7,0 

Oxide  de  ttarigàhèse. . i,5 

Perte 3,5 

y * u ; * * 1 • « : ••  " ■ ■ ~ * ■ 

100,0. 

Analyse  de  l’epidote  d’Aréndal , par  Yauquelin  : 

Silice 37,0 

Alumine ai,o 

Chaux i5,o 

Oxide  de  fer.... a4,o 

Oxide  de  manganèse. . i,5 

Perte i,5 

100,0. 


De  l’épidote  (zoÈsit)  dés  Alpes,  par  Klaproth 
(Beyt.,  t.  IY,  p.  t«S)  : 


Silice 45 

Alumine 29 

Chaux ai 

Oxide  de  fer 3 

Perte 2 


100. 

\ 
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De  l’épidote  (zoïsit)  du  Valais,  par  Laugier 
( Annales  du  Muséum,  t.  V,  p.  i4f))  : 


Silice 37 

Alumine 36,6 

Chaux 20 

Oxide  de  fer l3 

Manganèse o^î 

Eau 5,8 

Perte 1 

ï . 


IÔQ,Q. 


De  l’épidote  arénacé  (scorza) , par  KJaprotli  (Bey  t. , 


t.  III,  p.  a85)  : 

Silice 43 

Alumine 21 

Chaux 14 

Oxide  de  fer 16, 5~ 

Oxide  de  manganèse. . o,a5 
Perte 5,a5 


100,00. 


Caract.  d* élimination . Ses  indications,  l*.  dans 
l’amphibole , dit  actinote.  11  se  divise  latéralement 
sous  des  angles  de  et  554  £ , etl’épidote  sous 

des  ar^gles  de  1 i4d  i et  654  ÿ.  L’actinote  se  fond  en 
émail  d’un  blanc  grisâtre , et  l’épidote  en  scorie  noi- 
râtre. 2L  Dans  la  tourmaline.  Elle  est  électrique  par 
la  chaleur,  et  non  l’épidote  ; elle  donne  par  lechalu- 
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meau  un  émail  blanc , et  l’épidote  une  scorie  noi- 
râtre. 3*.  Dans  l’émeraude , dite  aigue-marine:  Elle 
se  divise  parallèlement  aux  pans  et  aux  bases  d’un 
prisme  hexaèdre  régulier;  la  division  mécanique  de 
l’épidote  conduit  à un  prisme  rhomhoïdal  de  1 1 4s  et 
65d  -j.  L’émeraude  se  fond  beaucoup  plus  difficile- 
ment, et  donne  un  verre  blanc  au  lieu  d’une  scorie 
noirâtre.  4*-  Dans  l’asbeste  roide  comparé  à la  variété 
d’épid^te  en  aiguilles  déliées.  Il  se  résout,  par  la  tri- 
turation, en  une  poussière  doiice  au  toucher  ; celle  de 
l’épidote  est  aride.  L’asbeste  se  fond  en  émail,  et 
l’épidote  en  scorie,, 

VARIÉTÉS. 


Yr? 


FORMES  DÉTERMINABLES» 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

• ' i V ^ 

TM  ‘G  ' G“GG4BRCC  sH  ÉÈE^F/BH?.'  )P . 

TMr  # l i z u o h h ne  y q P 

t • t On  : • 

Combinaisons  quatre  à quatre.  , 
i.  Epidole  bisunitaire.  TM'G'B  (tig.  173). 

T M r t 

Prisme  hexaèdre,  à sommets  dièdres  qui  naissent 
sur  deux  arêtes  horizontales  du  même  prisme. 

a.  Amphihexaèdre.  ’G'MTE  (fig.  1 74)* 

r MT» 
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Six  à six. 

• . . l ' * ,,  , 1 • î 

x 

3.  Monastique.  TM'G'BCE  (fig.  175). 

TMruon 

Même  disposition  générale  relativement  aux  faces 
que  dans  la  variété  précédente. 

Sept  à sept • 

\ 

\ ■ Sexquadridécimal.  TM'G'CBEP  (fig.  176). 

TM  r o*  « P 

Prisme  hexaèdre  à sommets  composés  de  six  facettes 
obliques  qui  naissent  sur  des  arêtes  horizontales , et 
d’une  septième  facette  horizontale. 

Les  cristaux  de  cette  variété  sont  sujets  à s’élargir 
dans  le  sens  des  pans  T. 

Huit  à huit. 


J_  £ 

5.  Subdistique.  ‘G'MsHTÈCBB  (fig.  177). 

rMÀT/tAitz 

Prisme  a huit  pans,  terminé  par  des  sommets  com- 
posés d’une  rangée  de  six  facettes  obliques,  avec  le 
rudiment  d’une  seconde,  et  une  facette  horizontale. 


Neuf  à neuf. 


1; 


1 1 1 

ïl  1 f 


6.  Dissimilaire.  'G'G*MECECBP  (fig.  178). 

r j M e h n o t P 
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Prisme  hexaèdre,  terminé  par  des  sommets  com- 
posés de  huit  facettes  obliques  situées  deux  à deux 
l’une  au-dessus  de  l’autre,  de  deux  pareillement  obli- 
ques , mais  solitaires , et  d’une  horizontale. 

Quatorze  à quatorze. 

7.  Dodécanome. 

! i 

' G*G*G4M T*GÈCCÀBB(E*B*C,)E*  (fig.  179). 

ri  I MT  l n h o d u * q y 

Douze  lois  de  décroissement.  Prisme  dodécaèdre 
avec  des  sommets  à seize  faces  obliques  diversement 
situées.  Les  faces  q,o,  d sont  des  trapèzes;  les  autres 
sont  plus  ou  moins  irrégulières. 

Formes  indéterminables. 

Epidote  aciculaire.  En  prismes  minces,  striés  lon- 
gitudinalement et  ordinairement  disposés  par  fais- 
ceaux. 

Comprimé. 

Bacillaire.  D’Arendal  ; du  petit  Saint-Bernard. 

(?ran«/«zre.Delphinitçgrenue,  Saussure,  Voyage 
dans  les  /S Upesr  n*.  iaa5.  En  masses  d’un  jaune- 
verdâtre  à cassure  raboteuse, ayant  çà  et  là  d.es  reflets 
scintillans  produits  par  de  petites  lames  de  la  même 
substance.  On  observe  quelquefois  le  passage  de  l’é- 
pidote  en  aiguilles  très  reconnaissables,  à la  variété 
granulaire  qui  lui  succède  immédiatementsur  La  même 
roche. 
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Arènacè.  Vulgairement  Scorza.  Des  bords  de  la 
rivière  d’Aranios,  près  de  Muska  en  Transylvanie, 
Composé  de  grains  peu  brillans  d’un  jaune-verdâtre , 
qui , passés  sur  le  verre  avec  frottement , le  dépolis- 
sent. Ils  sont  fusibles  en  scorie  noire  irréductible. 
Sandiger  Thallit,  K- 
Compacte.  De  ^Egypte. 

Terreux. 

Accidens  de  lumière- 

Couleurs. 

Epidote  vert-obscur ; gris,  ordinairement  écla- 
tant; * 

Brun ; noir-brunâtre  • 

Jaune-verdâtre  ; jaune-brunâtre. 

La  surface  des  cristaux  d’épidote  a,  en  général, 
un  éclat  assez  vif.  Parmi  ceux  d’Arendal,  quelques- 
uns  ont  subi  une  altération  qui  donne  à leurs  faces 
une  sorte  d’aspect  métallique  grisâtre  à certains  en- 
droits, et,  dans  d’autres,  d’un  gris- verdâtre. 

* 

APPENDICE. 

Epidote  manganésifère.  D’un  brun  violet.  De 
a vallée  d’Aost  en  Piémont. 

D’après  les  expériences  de  M.  Cordier,  auquel  on 
doit  la  connaissance  exacte  de  cette  variété,  elle 
renferme  1 2 parties  sur  1 00  d’oxide  de  manganèse. 
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11  existe  des  morceaux  où  l’épidole  d’un  violet  gri- 
sâtre est  adhérent  au  manganèse  oxidé  noirâtre. 

Relations  géologiques. 

L’épidote  ne  s’est  point  encore  offert  ni  comme 
formant  seul  des  roches , ni  comme  principe  essen  - 
tiel  d’une  roche;  mais  celles  où  il  entre  coiùme  par- 
tie accidentelle  sont  de  quatre  espèces. 

i°  Le  granité,  en  Suisse.  11  renferme  la  variété 
dite  zo'isit. 

2°.  Le  dïorite,  dans  le  département  de  l’Isère,  où 
l’épidote  dit  thallite  est  engagé  dans  l’asbeste  flexible 
qui  recouvre  le  dïorite.  Cette  roche  est  un  répertoire 
de  cristaux  qui  appartiennent  à diverses  espèces , 
comme  le  feldspath,  le  quarz,  la  prehnite,  l’axinite,etc. 
Quelquefois  les  cristaux  de  quarz  sont  pénétrés  par 
des  aiguilles  d’épidote,  qui  forment  des  espèces 
de  gerbes  visibles  à travers  la  matière  transparente 
du  quarz.  Dans  le  Tyrpl,  c’est  au  zoïsite  que  le 
dïorite  sert  de  gangue. 

3°.  Le  talc  chlorite  schistoWe.  Département  de 
l’Isère. 

4*.  Une  autre  roche  dans  laquelle  se  trouve  l’épi- 
dote , est  celle  que  j’ai  nommée  êclogite.  Ses  com- 
posans  essentiels  sont  la  dinllage , le  grenat  et  le  dis- 
thène,  auxquels  s’associent  le  quarz  et  l’épidote  dit 
zoïsite,  d’une  couleur  blanchâtre,  avec  un  aspect 
vitreux.  ! 1 1 a.  : 
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L’épidote  est  associé  à la  formation  accidentelle 
des  filons  en  Norwége,  à Arendal  dans  les  mines  de 
fer , et  à Konsberg  dans  les  mines  d’argent. 

Parmi  les  substances  qui  servent  immédiatement 
de  gangue  à l’épidote,  les  plus  ordinaires  paraissent 
être  le  quarz  et  la  chaux  carbonatée. 

C’est  dans  les  mines  de  fer  situées  près  d’Arendal , 
en  Norwége,  que  se  trouvent  les  cristaux  de  cette 
substance  les  plus  parfaits  que  j’aie  observés.  Parmi 
ceux  de  ma  collection , qui  tous  sont  des  présens  de 
MM.  Abildgaard,  Manthey  et  Neergaard , les  uns 
affectent  la  forme  de  la  variété  ampbihexaèdre,  et 
d’autres  celle  de  la  dodécanome.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  ont  plusieurs  centimètres  de  longueur 
sur  une  épaisseur  proportionnée,  et  M.  Dandrada  en 
cite  qui  pesaient  jusqu’à  5 livres.  Selon  ce  savant, 
on  en  trouve  aussi  en  Suède,  dans  les  mines  de  fer 
de  Longbanshy  tta. 

Enfin,  M.  Beauvois  a rapporté  de  son  voyage  en 
Amérique  des  morceaux  d’épidote  d’un  vert-jaunâ- 
tre, qu’il  a recueillis  dans  la  Caroline  du  Sud  , sur 
des  montagnes  granitiques  qui  font  suite  avec  les 
montagnes  bleues.  Ces  morceaux  renfermaient  quel- 
ques cristaux  de  la  variété  bisunitaire. 

Annotations.  -, 

» 

L’épidote  a été  rangé  pendant  long  - temps , ^n 
France,  parmi  les  substances  que  l’on  désignait  sous 
Miser.  T.  II.  37 
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le  nom  de  ecforls.  On  «oit  combien  étaient  vagues 
les  caractères  sur  lesquels  était  fondée  la  réunion 
de  ces  substances;  mais  Honte  de  Lisle  avait  crû  aper- 
cevoir dans  la  forme  des  cristaux  observés  avec  soin , 
l’indice  d’une  analogie  sensible  entre  le  schorl  vert  et 
le  schorl  volcanique,  qui  est  notre  pyroxène.  11  con- 
sidérait celui-ci , tel  qu’il  se  présente  lé  plus  ordinai- 
rement, comme  un  octaèdre  rbomboïdal  (fig.  180) 
tronqué  à chaque  sommet  pat  une  facette  P,  et  sur 
les  deux  plus  longues  arêtes  à la  rencontre  des  deux 
pyramides,  par  deux  larges  hexagones  M.  En  sup- 
posant de  pareilles  troncatures  sur  les  deux  autres 
arêtes,  savoir  K et  son  opposée,  on  avait  un  prisme 
rhomboïdal  terminé  par  des  pyramide»  incomplètes, 
dont  les  faces  étaient,?,  I , etc.,  c’est-a-dire,  une 
forme  analogue  à celle  du  cristal  représenté  Cg.  176, 
abstraction  faite  des  faéeües  e,  r,  et  avec  oette 
différence,  que  le  prisme  du  schorl  vert  était  plus 
long.  Les  cristaux  de  la  collection  de  Ramé  de  lisle 
étant  trop  petits  pour  donner  prise  au  gonyomètre, 
qui  aurait  indiqué  une  différence  sensible  entre  les 
angles  de  part  et  d’autre , ce  savant , préoccupé  d’ail- 
leurs de  l’idée  que  les  deux  substances  étaient  congé- 
nères, s’est  borné  à un  simple  aperçu  d’autant  plus 
fait  pour  séduire,  que  l’analogie  apparente  qui  en 
résultait  entrées  deux  formes  demandait  à etre  cher- 
chée , et  s’offrait  sous  l’air  d’une  chose  que  l’on  a de- 

vinée.  r 

Les  minéralogistes  allemands  associèrent  l’épidote 
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avec  l'ampbfibolé  vert,  dit  aàtihote , qui  éfet  léhr  ge- 
meine'r  strahîstein , jirbbnblerhent  parce  /juè  celui 
du  Daàphiné^  Te  seul  qui  frit  CtttlttÜ  /cristallise  cb'mctie 
lnrtiiaoteen  biguirteS  daybttnéës,  auxquelles  léù*r  bâil- 
leur verte  apwitwt  «ti  UttliVétih  {‘fait  de  iré&étéBlancc 
avec  te  deriiier  minéral  vftihîs  la  différence  dé  dix  dè- 
^•ésentéeleslncidencesdéspaUsqûinppanrticntiënt'àux 
mdlëculeS  in tégrtfn tek  dëS  deHxSiéàliUtéibs , fi/ouie 
seule  évidèrrfment  que  cè  stoht  deiix  èspccék  diflfê- 
rèbték  L’épidûlètebiprUniéiriêîtié  dés  ditiiéHsîbd's  dé 
sa  niblécrtlej  un  caraéfèéè  pHrtlkillér  , qui  le  kipérè 
nori-seiilélnent  dé  J’htriplrrliolé',  liidls  dii  fiÿroièiié, 
de  la  stiurdtidej  été.  Il  cditfeisttë  éH  cè  qtrè  l’irti  deè 
côtés  de  ltt  basé  de  téttë  tdélébiile  éàt  pl lis  étendu 
que  fautt-fe  j en  Sbrte  qtië  te  lié  trtise  ést  un  parallélo- 
gramme alongé , au  lieu  que  dans  les  autres  substan- 
ces ln  figure  de  la  base  est  celle  d’un  rhombé.  C’éil  de 
cfettieie4pèCéd^oeern/.<;.srv/;f7?l  <[ne  j’ai  tire  lé  bord  d’^- 
pïftbtèi  dé’ fioi&aftfc'  fcdhseévèr  rii  celui  dé  tMllit, 
qui  sigdîfie  fetlt  linge  vtirt,  ni  cèïüi  dé  âë tpïiiniïé, 
qui  îndlqtiê  titië  localité  jdiHicdlréfé  ; et  tiSffli  énebré 
celui  de  ibTioH  vert  du  téltti  dé  rayohnàrilè. 

A l’égftrd  tlë  PëpîÜcftë  d’Aéértdril , ses  tÜrictêres 
èxtéfiëdrfe'  tréft'élVaient  41  fdfteriédi  à côte  ifè  èéux  dès 
a titres  variétés  dii  tèîCme rmricfhi,  sürtoü  ( de  cè'ux  du 
Dauphine,*  qiië  dé  très  l'uibités  diidéHilègi^tès  en 
firent  une  espèce  à part,  nommée  par  les  uns  aren- 
dalite , d’après  le  pays  où  elle  se  trouve , et  par  les 
autres  akanlicone  ou  akanticonite , qui  signifie  pierre 
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de  serin , parce  que  la  poussière  de  la  substance  dont 
il  s’agit  a une  couleur  semblable  à celle  du  plumage 
de  cet  oiseau.  J’annonçai  dans  un  Mémoire  lu  à la 
Société  d’Histoire  naturelle,  il  y a vingt-quatre  ans, 
que  la  structure  de  ces  cristaux,  jointe  aux  caractères 
physiques,  indiquait  leur  réunion  avec  l’épidote,  et 
cette  opinion  se  trouva  confirmée  par  l’analyse  que 
M.  Vauquelin  fit  des  memes  cristaux.  Toute  la  diffé- 
rence entre  le  résultat  et  celui  qu’avait  déjà  obtenu 
précédemment  M.  Descotils,  dont  on  connaît  l’habi- 
leté, en  opérant  sur  des  cristaux  de  France,  consiste  en 
ce  que  ceux-ci  ont  donné  environ  f de  plus  d’alumine , 
et  ^de  moins  d’oxide  de  fer.  Or  de  pareilles  diversités 
ne  sont  pas  rares  dans  les  analyses  des  minéraux  qui 
d’ailleurs  appartiennent  évidemment  à la  même  es- 
pèce. • ; ; . . : , 

11  paraît  que  les  cristaux  d’Arendal  étaient  connus 
depuis  un  certain  nombre  d’années.  On  voit  par  le 
Traité  de  Minéralogie  qu’a  publié  M.  Brochant  (*) , 
que  le  célèbre  Widenmann  les  avait  décrits,  sans 
leur  donner  de  nom,  à la  suite  du  glasiger  strahlstein , 
avec  lequel  il  leur  trouvait  beaucoup  de  rapport. 

Aujourd’hui  tous  les  minéralogistes  s’accordent  à 
regarder  les  cristaux  du  Dauphiné  et  ceux  d’Arendal 
comme  des  variétés  d’une  même  espèce , pour  laquelle 
la  plupart  ont  adopté  le  nom  de  thallit , auquel 


(*)  Traité  de  Minéralogie,  t.  I,  p.  5i3. 


DE  MINÉRALOGIE.  58i 

Werner  avait  substitué  celui  de  pistazit , pierre  de 
pistache.  :<  ; • ■ ; 

J’ai  associé  à l’épidote  le  zoïsite,  ainsi  nommé  en 
l’honneur  de  M.  le  baron  de  Zoïs,  si  distingué  par 
sqp  zèle  éclairé  pour  les  progrès  de  la  Minéralogie.  Ce 
sont  de  part  et  d’autre  mêmes  principes  composans , 
même  forme  de  molécule,  même  dureté,  même  pe- 
santeur spécifique.  Les  différences  entre  les  deux  mi- 
néraux ne  tiennent  qu’à  des  nuances  d’éclat  et  de 
couleur  ; il  y en  a d’aussi  sensibles  entre  divers  cris- 
taux d’Arendal,  et  même  entre  des  morceaux  de 
zoïsite  comparés  les  uns  aux  autres.  La  variété  grise 
du  disentis,  que  MM  Champeaux  et  Cressac  ont 
déterminée  (Journal  des  Mines,  n°.  67,  p.  9),  forme 
le  passage  de  l’épidote  ordinaire  au  zoïsite  d’un  gris 
éclatant. 

J’ai  suivi  l’exemple  de  Karsten,  en  réunissant  à 
l’épidote  le  sable  jaune  - verdâtre  nommé  scorza. 
L’indication  de  l’analyse  qui  est  très  favorable  à ce 
rapprochement , se  trouve  confirmée  par  celle  des 
caractères  que  l’état  pulvérulent  du  scorza  permet 
d’éprouver,  surtout  par  la  manière  dont  il  se  con- 
vertit, à l’aide  du  chalumeau,  en  une  scorie  noi-' 
râtre,  qui  est  ensuite  très  difficile  à fondre.  Saussure 
regardait  ce  caractère  comme  un  des  plus  propres  à 
faire  reconnaître  un  épidote  ( Voyages  dans  les  Alpes , 
n«.  1918). 

Suivant  M.  de  Dandrada,  l’épidote  dit  akanti- 
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qo/rg,  qs^uu,  peu  électrique  par  la-  chaleur  (**f.  J’ai 
essayé  de  vérifier  ce  fait  en  employant  diflèrieitë’Crilèv 
etc»?  apporfafitiauxéspériqnce#  tOUtle  sbirt  et 
toute  l’afJterUioft  dont  je  suis  capside,  et  jÉMh?toija- 
îqais  pu  obtenir  lfi  œcinjire  apparence  d^eètrfcHë? 

Ij.es  seujp  cmtaux  transparent  tUop idole  qüe  jfSë 
v.u{»,  v.enfdenjt  de.Qiamouui;.  ce  sont'de;ee^x  ’ifü?1,1 
selpn  Saussure,,  qut  ,été  nommés  scharfs  ai^aé^ihéi- 
rjtfep,  f^qur  surface  ,a  ua  éclat*  très  vif ét  ifk  pterr* 
neut.qq.beau  poli.;  mais  le  peu  d’intensité  :d©  feur 
CQpleur  Y$rJ&»  offusquée  d’aîileürs,  par  une  teinte 
sorpitrq,  repd  icj  la  .nom  & aigue-marine  très  itnpro- 
pçp,  rpgrpp  dpps  le  sens.  qu’jr  attacfreut*  kslapi^- 

r:uoT.)  oùri.ttmlrb 

SRrO^-KSBte.  ■'!  b >^<:<|  •;* 

..lui:!  ! 

!•:>  :•  ru  - , , WJftP»:  , i; -,W  1 i «:»  VI 

'Arktizit  "W.  Werntfit , K. 

/ 1 "t  '■  < , i.%l.iXU  ■- 

Caractères  spécifiques.  ' ‘ ‘ 

• , f ; i 'I  :i.ip 

Çaraçt.  gçoméU. , Renne  primitive  : prisme  droit 
syu^çtrique,  ( %.,  i ô * , pJL^U:)’,  dans  lequel  le  côté  de 
la,  b^se  estfii  la  hauteur  à peu. près  dans  le  rapport - 
djÇ  ,5  ,à.  3r|  dumoÎDs  autant  que  j’ai  pu  en  juger  d’a- 
près des  mesures  qui  ne  peuvent  être  rigoureuses. 


{*.)  Journal  de  Physique,  fructidor  an  8,  a4o. 
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à cause  des  petites  imperfections  de$  cristaux  cp>i  ont 
servi  à ma  détermination. 

Carnet,  auxiliaire.  Intérieurement  mat  et  com- 
pættn 

Carac(àras> physirfuen.  Pesant,  spéoif.  , 3j,6o63. 

Dumté.  Rayant  Id  verre;;,  étineeinnt  sous  le  bri- 
quet. )li  >fC!  . I ■: 

thoaphûresvetwe.  La;  poussière  jeté*  sur  un  chen- 
bû»  ardent-  luit  da»»i  L’obsouri  té. 

CaracL  ahimujue.  FuâMe-  a»  chalumeau  avee 
écao^e  cB.  émail  blanc;-.  . ,) ■ -t  - 

Analyse  du  tvernérite  vert  cristallisé,  par  John 
( Journal  de  Gelilèn,  t.  IV,  p.  187): 

,î'j !'*,r  >*:  ri%'  • y • . . • • : 

t [ •**<  • •«  »i  t-fx  •'  al  ü^jOL  » 

■)  ,,  • AiunùûCs  1 **•;«  • « • • ••  3i^ 

w «j  • •»  hfn  «la  • • I:6|  - 

/'I  - . /J  r OïldG:  dfl  feu,  [ ;-'8,  ’ii;  »(•*' 

. t Ojtûfe  de  manganèse  . . *,5 

•>11T.  U »i*  ••  •»;,  Qj5 

T # • * . r~—  r- 

100,0." 

ni  .;*>  , J»*!.:*»!  ’ • . . * . ’*>. 

Cqmçtàr/i  et  élimination*  Ses- indications!0.  dan» 
le  parartJûne.  San  tissu,  très  lamelleux-,  donne  dès. 
joints  éclatais, situés  les  uns  parallèlement  aux  pans 
dç  la* forme  primitive,  et  les  autres  aux  diagonales 
de  la  base.  Le  wernerite  présente  à l’intérieur  un  as- 
pect mat  et  compacte.  a°.  Dans  l’épidofce.  Il; a des 
joints,  longitudinaux  très  appareils  et  inclinés  sous 
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un.  angle  de  i i.4J  ï ; le  wernérite  n’en  offre  aucun 
qui  soit  bien  sensible,  et.  ceux  que  l’on  croit  en -< 
trevoir  dans  certains  cristaux  sont  perpendiculaires 
entre  eux.  La  poussière  de  l’épidote  n’est  pas  phos- 
phorescente par  l’action  du  feu,  comme  celle  du 
wernérite;  il  n’ccumc  pas,  comme  lui,  en  se  fon- 
dant. 3".  Dans  l’idocrase.  Sa  cassure  approche  beau- 
coup plus  d’être  vitreuse;  parmi  ses  faces  terminales, 
celles  qui  tendent  à se  réunir  en  pyramides  quadran- 
gulaires.  sont  inclinées  entre  elles  de  i3id.  L’incli- 
naison , dans  le  wernérite , est  d’environ  r 3G*1  £.  La 
poussière  de  l’idocrase  n’est  pas  phosphorescente 
par  le  feu,  ses  fragmens  se  fondent  sans  écume, 
f.  Dans  le  zircon.  Ses  faces  terminales,  réunies  en 
pyramide  quadrangulaire , font  des  angles  de  xa4d  4» 
et  de  plus  les  cristaux  se  divisent  parallèlement  à ces 
mêmes  faces.  Dans  le  wernérite  il  n’v  a aucune  divi- 
sion analogue , et  l’incidence  est  de  1 36d.  La  pesan- 
teur spécifique  du  zircon  est  plus  forte  dans  le  rap- 
port de  y à 6;  il  n’est  pas  fusible  comme  le  werné- 
rite. 5*.  Dans  l’harmotome  en  cristaux  simples.  Les 
sommets  pyramidaux  de  celui-ci  ont  leurs  faces  in  - 
clinées  de  iaad,  et  se  divisent  dans  le  sens  de  ces 
mêmes  faces  ; nulle  division  semblable  dans  le  wer- 
nérite, où  l’incidence,  d’ailleurs  beaucoup  plus  forte, 
est  de  i36£.  La  pesanteur  spécifique  du  wernérite  est 
plus  considérable  dans  le  rapport  d’environ  3 à a. 
6*.  Dans  la  meïonite.  Elle  a des  joints  sensibles,  pa 
rallèlement  aux  pans  qui  répondent  à s,  . s , (fig.  182); 


* 
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on  n’en  aperçoit  point  de  semblables  dans  le  werné- 
rite,  et  ceux  que  l’on  pourrait  y soupçonner  seraient 
plutôt  parallèles  aux  pans  M,M.  La  poussière  de  la 
meïonite  n’est  pas  phosphorescente  par  le  feu  comme 
celle  du  wernérite. 

VARIÉTÉS.  ’ • *' 

I , .**•’*• 

Formes  déterminables. 

».  Wernérite  dïoctaèdre.  *G*MB  (fig.  18a). 

■ . . ' Mo  - 

Prisme  octaèdre  terminé  par  des  sommets  tétraè- 
dres , qui  naissent  sur  les  bords  horizontaux  du  même 
prisme. 

Les  pans  M sont  tantôt  plus  larges  et  tantôt  plus 
étroits  que  les  pans  s. 

Indéterminables. 

WTcrnérite  amorphe.  Çn  petites  masses  dissémi- 
nées dans  la  gangue. 

Accidens  de  lumière. 

Couleur. 

Wernérite  olivâtre. 

Transparence. 

Wernérite  translucide. 
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Yft  «mérite  opaque. 

I. •><  ' . i 

i.  shwotcdiMip 

■ f'i!’  * . !■  *|  . . • _ .... 

On  trouve  le  wernérite  dans  les  mines  dp  fer  de 
Norto  et  d’Ulrlca,  en  Suède;  et  dans  celles  d’Aren- 
dal,  en  Norwége.  Les  subsUu>Qe&  dont  il  est  accom- 
pagné sont  le  feldspath , le  quarz  et  le  paranthine  la- 
minaire. . .■  " 

M.  Dandrada,  qui,  le  premier,  a décrit  cette  sub- 
stance >.Ka  aj^eléft#wr  t’rite , «nL’bonneurdM  aélèbre 
professeur  de  Fréyberg,  et  aucun  nom  ne  méritait 
mieux  d’etrê  pîace  parniî  les,  signes  indicatifs  des  es- 
pèces minéralogiques , que  celui  d’un  savant  qui  a 
ti 

à 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

■*.  •'  ’•*  • .'.‘.V  ' > • l 

PARANTHINE. 

( Skapolith  j W.  et  K.  c’est-à-dire  pierre  à tiges,  üapidçlithe 
d’ Abildgaard,  ). 

Caractères  spécifiques. 

Caract.géom.  Forme  primitive  : prisme  droit  symé- 
trique (fig.  i83,  pl.75),  dans  lequel' le  rapport. du, qoité 
de  la  base  à la  hauteur  est  à peu  près  celui  de  5 à 3 (*), 


nt.  contribué  à la  perfection  de  la  langue  destinée 
décrire  ces  mêmes  espèces. 


(*)  Ou  plus  exactement  celui  de.  \f  5 à.  l’unité. 
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et  qui  se  subdivise,  diagonalemeni.  Caeact.  auxi- 
liaire : tissu  t$jà$  sensiblement  laiaeÜBuiâ.' 

On  ne  dans  l’état . actuel  desalot  connais- 

sances, déterminer  .aveo  ùae.  'précision  rigoureuse 
les  dimensiof^nde  la  forme  primitive  y scwt-du  paran- 
thine,  soit  du  wernérite, . faute,  dcasoiij  des  cris- 
taux assez  pfOPoncés  pour  5e. prêter.  à>cefte  détermi- 
nation. J’ai  supposé  que  le  rapport  des  dimensions 
était  le  même  de  part  et  d’autre;  parce  que  s’il  y 
avait'  une  dUfcrenee-,’ réservation  ri’âufciit  pu  jus- 
qu’ici la  faire  connaître.  Le  seuil  caractère  distinctif 
qui  reste  alorsjqntre  les  deux  substpiipe^QH  celui  qui 
se  tire  du  tis^Up  qui  est  très  lamellçitft^ans  le  pa- 
ranthine , et-  <jqi  donne  des,  joints.  ngfo,  et)  éclatans , 
parallèles  les  uns  aux,  pans  du.  prjf9RVB$>  et/  les  autres 
situés  dans,lç  sens  des  Au  reste, 

on  verra  bientôt  qu’il  est.  iniiuHntfPtlpjfobable  que 
les  deux  sub^t^nces  finiront  par  ne  pl.u%foiaa»er  qu’une 
même  espèce, 

Caractère# physiques.  Pesant,  spécif. , 3. 

Dureté.  Les  morceaux  cristallisés  et  translucides 
raient  le  verre;  les  aj^tçef  nqfajeptjque  la  chaux  Oua- 
tée, ou  même  la  chaux  carbonatée. 

Caract.  chimiquq-,  Fusible  a*x  chalumeau  avec 
boursouflement  en  émail  d’un  blanc  éclalant. 

Apalyse  d*v  parnnthiùe  vitreux,  par  Laugier 
(Journal  de  Physique,  t.  LXV1II  , p.  36  ) : 

)'{|l  S.  ' • 
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i » . »«.■  Silice . *••*••••»  v i • • 

45.  ê oh  iv.  :•> 

Alumine. ....... 

p 33  ' "■ ; f ; ■•-riul 

. îi.-j  Otant 

17,6  : t > 

* Fer  et  manganèse;  .fi-.  r 

!.  .1  JO  ,?• 

Soude • *•«»'«•«•  Vvi  i « * • 

T, 5>- ••  • 

Potasse.  . 

0,5 t o’-.i.j 

Perte 

i,4  1 

- 

! 1 L .;  n. 

• 

100,0. 

/ . « f ,.i.  ' , * ’ .«  (» 

t.  1 . ..1  Li  }i  . i > 

Du  paranthine  nacré , par  .Simon  de  Berlin  (K. 

Min.  Tabel.,  p.  34): 

■ Silice,  s 

53  ‘ • ' ‘ 

r Alumine 

i5 

• ■ Chaù'x. ........  ‘.'V* 

i3,a5 

Magnésie.1.  J . 

*'  A ' v c' 

Oxide  de  manganèse.  . . 

4, .5- 

* ■'  Oiidè de  fer.'.  J .Y.' ...  . 

’ » ' ' ! irnv.r  !•<■. 

' Soude 

3,5 

Perte i,75 

*— — », .. .. 

100,00. 

VARIÉTÉS. 


FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs ■ 

X [ 

MPB'G'. 

MPr  * 
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Combinaisons  trois  à trois. 

*•  Périoctaèdre.  M'G'P  (fig.  184). 

* • 1 ; M'  "*  P • 

a.  Dïoctaèdre.  ÎVf’G'B  (fig.  1 85). 

i ■.  M r r . •;  i>  .. 

D un  gris  qbscur.  Cristaux  blancs  d’une  forme 
raccourcie  : wernérite  blanc. 

Formes  indéterminables. 

' ‘ ' ' v 

’ • / 1 

Paranthine  cylindroïde.  Blanchâtre  ou  rougeâtre. 
Àciculaire\  Nadelfôrmiger  scapolit,  K. 

Laminaire. 

Amorphe. 

“il  ...  * * Z ’ * 

Variétés  relatives  auxdiffèrens  états  de  la  substance 
et  aux  accidens  de  lumière. 

a.  Vitreux.  Gris  et  translucide.  Il  a de  l’analogie 
avec  certains  morceaux  de  feldspath  laminaire.  ° 

b.  Blanc  métalloïde.  Semblable  au  mica  argentin . 
Micarelle  d’Abildgaard.  Strahliger  scapolit,  K. 

c.  Gris  métalloïde. 

d.  Blanc- grisâtre , subnacré,  opaque,  • 
a.  Blanc- jaunâtre,  subnacré. 

f.  V erdâtre , nacré. 

g.  Rouge  obscur,  cylindroïde  ou  bacillaire. 

» . \ • î . ... 
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On  trouve  lté  parmi  thi  ne  avec  le  wernérite  dans 
les  mines  de  fer  en  Nonvé^p.^Sps  dj^çr^  çrjç^aux  y 
sont  associés  au  quarz,aumica  bttinâtre,  à l’épidole, 
à la  chaux  carbofiütèe$à  l’oitoplnfeble  dt  sfti  g rénal. 


Si  l’on  se  borne  à cotnpér'fcé’^Mï'ô  é¥ix  , tî’üjli^s  lè 
simple  aspect,  certains  individus  choisis  parmi  les  va- 
riétés que  je  viettS'liè  dééHrc,  ôh  V tSG^cKera  des  diffé- 


rences d’autant  plus  remarquables,  qu’elles  ne  dé- 
pendait pas  d’un  changement  arrivé  dans  le  n^ode 
d’agrégation  des  molcculès,  comme  lorsqu'une  sub- 
stance a passé  de  l’état  lamelleux  propre  aux  cris- 
taux, à celui  qm  n’offre  plus  que  des  masses  granu- 


laires ou  compacte*)  Les  ccmtruslesqui  ont  lieu  dahü 
le  cas  présent,  laissent  subsislçr  . L’empreinte  d’une 
cristallisation  plus  ou  moins  déterminée,  et  semble- 
raient tenir  à la  fipture  tnèrne  des  individus;  Lte  tissu, 
qui  est  dur  et  vifto’eut  daris  quelques-uns,  parait 
tlans  d’aplres ^o\»t  composé  de  lïiœés  de  mica  ; tflledrs, 
l’aspect , cpû  est  d’uri  blanc  mat  très  légèrement 
nacré,  semble  être  l’indice  d’uhe  altération  <Jue<  la 
substance  a.  subie  depuis  sa  fondation.  Uhé  aùtre 
divergence  est  celle  qu’offrfe  lepattetbine  d’nW  rouge 
de  brique , joint  à un  aspect  presque  terreux.  Cepen- 
dant on  a des  exemples  de  ces  sortes;  de  différences 
dans  d’autres  espèces,  et  en  particulier  dans  celle  du 
pvroxène,  où  certains  individus  ont  un  tissu  vitreux, 
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tandis  que  d’autres  semblent  être  composés  db  mica 
brun.  J’ajoute  que  dans  les  divers  cristaux  de  parftta- 
thine  le  tissu  lamelleux  subsiste  toujours  , et  que  les 
joints  naturels  ont  lieu  suivant  les  memés  directions. 
A l’égard  des  cristaux  d’un  blanc  mut  légèrement 
nacré,  leur  état  est  probablement  l’effet  d’une  alté- 
ration analogue  à celle  que  produit  dans  les  mésoty- 
pes la  perte  de  leur  eau  de  cristallisation.  11  paraît 
même  qu’en  général  le  paronthinc  a une  tendance 
vers  ce  genre  d’altération  j et  c’est  de  là  que  j’ai  tiré 
son  nom,  dont  le  sens  est,  qui  défleurit , qui  perd 
son  lustre. 

Ainsi, il  n’est  pasdou  taux  que  les  variétés  précédem- 
ment décrites  n’appartiennent  à une  seule  ,èspèce  ; 
mais  il  V a mieux , et  il  est  vraisemblable  qüe  le  wer- 
nérite  rentrera  ut»  joür  dans  la  même  série*  comme 
simple  variété  du  parantbine;  ou,  pour  mieux  dire,  le 
paranthine  et  le  wernérite  ne  formeront  plus  qu’une 
seule  espèce,  à laquelle  il  faudra  conserver  le  nôm  de 
ivernèrite , qui  réclame  à juste  titre  la  préférence. 

Les  motifs  de  cette  opinion  sont  fondés  sur  des  re- 
cherches dont  nous  sommes  redevables  à M.  de 
Monteiro,  qui  réunit  un  excellent  esprit  à un  en- 
semble de  connaissances  qu’il  est  rare  de  posséder  à 
un  si  haut  degré.  Le  mémoire  qu’il  a publié  à ce  sujet 
se  trouve  dans  le  Journal  de  Phys.,  février,  1809* 
p.  176  et  suiv. 

Pour  mettre  la  question  présente  dans  tout  son 
jour , je  dois  rappeler  que  la  seule  substance  que 
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j’aie  décrite  sous  le  nom  de  wemèrite  est  celle  qui 
offre  des  cristaux  d’un  vert  obscur , ayant  une  cas- 
sure presque  terne  et  compacte.  M.  Manthey  a ap- 
porté, lors  du  voyage  qu’il  a fait  èn  France,  un  cer- 
tain nombre  de  ces  cristaux,  et  M.  Pasquay  en  avait 
de  superbes  échantillons  à Strasbourg,  dans  sa  col- 
lection. 

Depuis  cette  époque , M.  Karsten  m’avait  envoyé 
sous  le  nom  de  paranthine  d’autres  cristaux  d’un 
blanc  mat,  et  dont  le  tissu  est  sensiblement  lamel- 
leuxj  et  plus  récemment  on  nous  avait  apporté, 
toujours  sous  le  nom  de  paranthine , des  morceaux 
qui  ont  un  aspect  vitreux  , et  dont  la  texture  est  de 
même  lamelleuse , avec  des  cristaux  qui  appartien- 
nent visiblement  à la  même  substance.  Ces  cristaux 
ont,  comme  le  wemèrite,  la  forme  d’un  prisme  oc- 
togone, terminé  par  des  sommets  pyramidaux  à 
quatre  faces  ; et  d’après  les  mesures  que  m’avait  don- 
nées le  gonyomètre,  leurs  angles  ne  différaient  que 
très  peu  de  ceux  du  wemèrite , sur  quoi  je  dois  ob- 
server de  nouveau  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
sont  assez  prononcés  pour  être  susceptibles  d’une 
détermination  précise.  Ayant  donc  pris  mes  mesures 
à différentes  époques,  je  ne  les  avais  pas  comparées; 
et  le  wemèrite,  tel  que  je  le  connaissais,  paraissait 
avoir  si  peu  de  rapports  avec  le  paranthine,  que 
l’idée  de  leur  rapprochement  ne  s’était  pas  présentée 
à mon  esprit. 

En  1 808 , on  inséra  dans  divers  journaux  des  ana- 
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lyses  (l’une  substance  que  l’on  désignait  sous  le  nom 
de  w entérite  blanc ; et  ces  analyses  se  rapprochent 
beaucoup  de  celle  qui  a eu  pour  sujet  le  minéral  que 
l’on  nous  avait  apporté  comme  étant  le  paranthine 
vitreux.  Ce  que  les  minéralogistes  étrangers  ont  ap- 
pelé wernérite  blanc,  ce  sont  des  cristaux  dïoctaèdres 
en  prismes  courts,  ou  dont  l’épaisseur  surpasse  peu 
la  hauteur , en  quoi  ils  difFèrent  aux  yeux  des  miné- 
ralogistes allemands  de  ceux  qu’ils  appellent  acapo- 
lite , ou  pierre  à tige,  à raison  de  leur  longueur. 

Or  M.  de  Monteiro,  ayant  examiné  tout  ce  qui 
existait  à Paris  dans  diverses  collections,  et  spécia- 
lement dans  celle  du  savant  M.  Neergaard,  sous  le 
nom  de  paranthine  ou  de  scapolite,  et  de  wernérite, 
a pensé  que  le  wernérite  blanc  n’était  autre  chose 
qu’une  variété  du  paranthine  vitreux:  de  plus , ayant 
comparé  avec  beaucoup  d’attention , sous  le  rapport 
des  caractères  géométriques,  physiques  et  chimiques, 
toutes  les  variétés  désignées  sous  l’un  et  l’autre  nom , 
il  a été  conduit  à cette  conséquence,  que  le  wernérite 
et  le  paranthine  présentent  la  plus  grande  analogie, 
qui  ait  ordinairement  lieu  entre  des  minéraux  de  la 
même  espèce;  et  à l’égard  de  l’identité  de  forme  qui 
n’est  pas  démontrée  sans  aucune  équivoque , il  la  re-  , 
garde  comme  tellement  probable , qu’on  ne  peut  dou- 
ter qu’elle  ne  soit  pleinement  vérifiée  dans  la  suite. 

Les  analyses  viennent  à l’appui  de  ce  rapprQche- 
ment,  excepté  que  celle  du  paranthine  nacré  a 
donné  moins  d’alumine , et  indique , de  plus  que  les 
Miner.  T.  11.  / 38 

S 
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autres,  7 parties  de  magnésie;  mais  cetle  différence 
11e  paraîtrait  pas  suffisante  pour  empêcher  le  rappro- 
chement des  deux  substances,  dans  le  cas  où  rien 
antre  chose  ne  s’y  opposerait.  Au  reste,  si  les  résul- 
tats de  la  Chimie  peuvent  faire  naître  ici  des  ré- 
flexions, c’est  moins  à raison  de  leur  diversité  entre 
eux  cpie  de  leur  trop  de  conformité,  si  j’ose  ainsi 
parler  , avec  ceux  «pii  ont  eu  pour  sujets  des  espèces 
évidemment  distinctes.  Les  analyses  du  tre  mérite  et 
du  paranthine  vitreux  coïncident  à j»eu  de  chose 
près  avec  celle  de  la  prehnite  du  Cap,  par  M.  Kla- 
proth  ; cette  dernière  avant  donné  : silice , 43,8  ; alu- 
mine, 3©, 88;  chaux,  >8,35;  oxide  de  fer,  3,G6; 
eau,  i,83.  Les  mêmes  analyses  ne  s’éloignent  pas 
non  plus  de  celles  de  l’épidote  dit  zoïsite,  par  M.  Kla- 
proth , dont  la  première  que  je  choisis  pour  exemple 
a donné  le  résultat  suivant  : silice,  45 ; alumine,  29  ; 
chaux  , 2 1 ; fer  oxide , 3 ; perte , 2.  D’une  autre  part , 
il  y n de  la  ressemblance  entre  l’aualysc  du  paran- 
thinc  nacré  par  M.  Simon,  et  celle  de  la  diallage 
verte  par  M.  Vauquelin,  qui  a offert  pour  résultat  : 
silice,  5o;alumiue,  21  ; chaux,  i3;  magnésie,  6; 
avec  un  reste,  qui  est  tantôt  le  £er  et  tantôt  le 
chjôme. 

lin  caractère  qui,  au  premier  coup  d’œil,  paraî- 
trait s’opposer  à l’idée  de  réunir  le  wemérite  avec  le 
paranthine,  si  ce  dernier  minérul  ne  nous  avait  déjà 
familiarisés  en  quelque  sorte  avec  ses  transforma- 
tions, c’est  la  texture  des  cristaux,  qui  est  presque 


N 
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terne  et  compacte  dans  les  wernéiites,  au  moins 
dans  ceux  de  ma  collection,  et  composée  de  lames 
éclatantes  dans  tous  les  paranthines.  Et  comme  si  la 
cristallisation  avait  travaillé  pour  faire  ressortir  da- 
vantage  cette  diversité,  on  trouve  des  masses  de  pa- 
rantliine  laminaire  dans  lesquelles  sont  engagés  des 
wernérites  compactes  cristallisés.  En  supposant  ici 
une  espèce  unique , on  aurait  l’inverse  de  ce  qui  a 
lieu  dans  les  cas  ordinaires  , où  la  Substance  cristal- 
lisée est  celle  dont  le  tissu  est  lamefleux , et  la  ma- 
tière enveloppante  celle  qui  est  mate  et  compacte  3 
mais  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison  de  séparer  lès 
deux  substances,  si  la  Géométrie  avait  prononcé  l’i- 
dentité absolue  de  leurs  formes  cristallines,  et  j’avoue 
qu  il  ne  me  parait  pasdoutéux  que , quand  on  pourra 
l’interroger  d’tule  manière  plus  pressante  qu’on  ne 
la  fait  jusqu  ici,  sa  réponse  définitive  ne  soit  un 
hommage  rendu  à la  s’agacité  ét  aux  grandes  connais- 
sances de  M.  de  Monteiro.  J’ajouterai  que  ce  savant  a 
fait,  depuis  son  premier  travail,  de  nouvelles  obser- 
vations qui  viennent  à l’appui  de  celles  qu’il  a con- 
signées dans  le  Mémoire  cité  plus  liant. 

' .r)-*\wvvT3 
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NEUVIEME  ESPÈCE. 

, DIPYRE. 

{ Schmeltstein j W.  Dipyr , K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Divisible  en  prisme  rectan- 
gulaire , qui  se  sous-divise  dans  le  sens  des  diagonales 
de  ses  bases.  Ce  caractère  n’étant  pas  suffisant  pour 
distinguer  le  dipyre , j’y  avais  joint  celui  qui  se  tire 
de  la  pesanteur  spécifique , qui  n’était  que  de  2,6, 
c’est-à-dire  sensiblement  plus  petite  que  3;  mais 
c’était  faute  de  mieux , et  nous  verrons  bientôt  que 
la  place  du  dipyre,  dans  la  méthode,  comme  espèce 
particulière,  n’est  peut-être  pas  fixée  sans  retour. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. , 2,63o5. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Phosphorescence.  Sa  poussière,  jetée  sur  un  char- 
bon ardent , donne  une  légère  lueur  phosphorique 
dans  l’obscurité. 

, J 

Cassure.  Conchoïde. 

Caractère  chimique.  Fusible  avec  bouillonne- 
ment. 

% 

Analyse  par  Vauquelin  : v 
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Silice 60 

Alumine a4 

Chaux i o 

« Eau a 

Perte 4 


IOO. 

ü j •-  > j-  , 

K:  ■ VARIÉTÉS. 

i . Périoctogone.  La  coupe  est  un  octogone  ré- 
gulier. 

a.  Aciculaire. 

a.  Conjoint.  Dipyre  fascicule. 

b.  Libre. 

3.  Altéré. 

‘ •«*»  v.  H >jsnn  »«  f»na  gjg' 

Accident  de  lumière. 

*rnK&.U  YitttJtn}  > ‘ vCf Ja  * / r-~'4i£ 

Dipyre  blanchâtre;  rougeâtre. 

,r  . rtV>.‘  ; >. 

•'  ■ : Annotations. 

.erttOnrrq  sb  '.Ninril  r.!  i>»M‘ !>■;•  MeW' 

Le  dipyre  a été  découvert,  en  1 786,  par  MM.  Gil- 
let Laumont  et  Lelièvre,  sur  la  rive  droite  du  Gave 
deMauléon,  département  des  Hautes-Pyrénées.  Ses 
cristaux  y sont  engagés  dans  une  stéatite  argileuse 
blanchâtre  ou  grisâtre.  M.  Charpentier  l’a  trouvé 
plus  récemment  dans  la  vallée  de  Castillon,  près  de 
Saint  - Girons,  département  de  l’Arriége,  et  près 
d’Angoumer , dans  le  même  département.  Le  premier 


5g*  ' ’flVAlTé  i! 

est  en  petite^  aiguilles  disséminées  d*ni  <tm  schiste 
qui  fonne  des  couches  au  milieu  d’un  oaléoirc  ferru- 
gineux. A ÀWgoumer , Je  même  calcaire  sèrt  immé- 
diatement de  gangue  à des  cristaux,  de  dipjre  périoc- 
togone.  'Jjrt't 

Ce  calcaire  renferme  aussi  de  petits  cristaux  d’am- 
phibole , d’une  forme  très  prononcée  , et  ce  qui  est 
remarquable,  c’est  que,  d'aptes  les  observations  de 

M.  Charpentier,  le  calcaire  dont  il  s’agit  soit  de  trans- 

. ; i * > <:;•  -,  .'.  iv  ' j n . 

ition. 

Les  seuls  cristaux  de  dipyre  que  j’aie  eus  d’abord 
à ma  disposition  étaient  des  prismes  acicutaireè  grou- 
pés dans  le  sens  de  leur  longueur , et  dont  le?  parles 
saillantes  offraient  deux  ou  trois  pans  inclinés  entre 
eux  sous  de  grands  angles.  D’après  cetaperçu  je  suppo- 
sai que  leur  forme  était  celle  d’^un  prisme  hexaèdre 
régulier.  En  observant  depuis  des  cristaux  isolés  de 
ce  minéral,  je  crus  lepf  Tg<^naft*e  huit  pans , qpi, 
étant  pris  de  deux  en  deux , me  paraissaient  former 
des  angles  droits.  Pour  xéaâfier.éfette  idée,  autant  que 
pouvait  le  permettre  la  ténuité  de  ces  prismes , j’en 
fixai  tin  silt  le1  sommet  d’i/U  petit  priéntë!  Oè1  dindon 
dïoctûèdte,  étj'jb  ife  6s  iôoifttnt  léfc 

deux  axés  étmîpafallèles  l^hu  à l 'autre , le réfle!  de 
la  lumière  d’tfrfobougie^e  fîtfî^îr  sttf  UH  des  p^Hstlh 
prisme  de  zircoti,  et  sut  un  de  teeux  du  prisme  de 
dipyre.  Je  fa  ensuite  tOitftièr  l’aSsemMage  des  deux 
prismes;  et  la  coïncidence  dés  îxfflbts  ayant  eôntinuë 
d’avoir  lieu  relativement  aux  fcutres  pans,  je  jugeai 
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que  ceux  du  prisme  de  dipyre  faisaient  aussi  entre 
eux  des  angles  de  1 35'1,  et  il  me  parut  qu’à  chacun 
d’eux  répondait  un  joint  naturel.  Mais  l’dhservation 
dont  je  viens  de  parler  ne  fait  connaître  qu’en  partie 
la  forme  primitive  du  dipyré.  I!  faudrait  avoir  des 
cristaux  pour  vus  de  sommets  réguliers  pour  compa- 
rer la  structure  de  ce  minéral  avec  celle  de  quel- 
ques autres,  dont  les  divisions  latérales  sont  les 
mêmes.  i 

J’avais  déjà  indiqué^Jans  mon  tableau  comparatif, 
une  comparaison  de  ce  genre  à faire  entre  le  dipyre 
et  le  paranthinc.  Cet  aperçu  m’avait  été  suggéré  par 
la  ressemblance  des  formes , au  moins  quant  au  résul- 
tat de  la  division  mécanique , parallèlement  à l’axe, 
d’où  résultait  de  part  et  d’autre  le  même  prisme  oc- 
togone, comme  forme  secondaire;  de  plus  par  la  pro- 
priété qu’avaient  les  deux  substances  de  se  fondre 
avec  boursouBlement,  et  enlin  par  les  résultats  de 
leurs  analyses,  où  les  principes  étaient  les  mêmes, 
et , quoiqu’on  proportion  différente,  prédominaient 
les  uns  sur  les  autres  dans  le  meme  ordre , ce  qui 
était  déjà  beaucoup.  ... 

Le» cristaux  découverts  pur  M.  Cliarpeutier  ajou- 
tent de  nouvelles  analogies  à celles  dont  je  viens  de 
parler.  L’aspect  de  leur  surface,  qui  est  quelquefois 
comme  micacée , la  disposition  qu’ils  paraissent 
avoir  à sulûr  des  altérations  qui  les  rendent  blan- 
châtres et  friables,  sont  autant  de  points  coitntmns 
entre  le  dipyre  et  le  paranthine.  Le  rappfôehemcn 
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rie  ces  deux  substances  serait  prématuré  dans  l’état 
actuel  des  choses;  mais  on  peut  du  moins  présumer 
qu’il  aura  beu  lorsqu’on  sera  à portée  de  mettre  dans 
la  comparaison  de  ces  mêmes  substances  cette  préci- 
sion qui  seule  a le  droit  de  nous  donner  le  dernier 
mot  de  la  science. 

DIXIÉME  ESPÈCE. 

ANTHOPHtLLITE. 

. «•* 

( Strahliger  Anthopliillit , Id.  Schumacker.  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  : prisme 
droit  rhomboïdal  ( fig.  186,  pi.  7 5),  dans  lequel 
l’incidence  de  M sur  M est  de  44*  (*)•  Les  divi  - 
sions  parallèles  aux  pans* sont  très  nettes;  les  bases 
ne  sont  sensibles  qu’à  une  vive  lumière.  Le  prisme  se 
sous-divise  nettement  dans  le  sens  des  deux  diago- 
nales : le  joint  qui  répond  à la  grande  est  plus  écla- 
tant que  l’autre. 

Caractère  physique.  Pesant  spécif. , 3, a. 

Dureté.  Rayant  fortement  la  chaux  fluatée,  et  quel- 
quefois légèrement  le  verre. 

Couleur.  Brunâtre,  jointe  à un  aspect  métalloïde 
dans  le  sens  des  joints  les  plus  nets. 

(*)  Les  deux  demi-diagonales  de  la  base  et  la  hauteur  du 
prisme  sont  entre  elles  comme  les  nombres  4,  3 et  y/5. 
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Caractère  chimique.  Seul , il  est  inaltérable  et  in- 
fusible au  feu  du  chalumeau.  Avec  le  borax,  il  se  fond 
difficilement  en  un  verre  coloré. 

Analyse  par  John  ( Journal  de  Gehlen , t.  II , 
p.  5o3  ) : 


Silice 

6a, 66 

Alumine 

i3,33 

Magnésie 

4 

Chaux. 

3,33 

Oxide  de  fer 

12 

Oxide  de  manganèse.  . 

3,25 

Eau 

i,43 

100,00. 

VARIÉTÉS. 


FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MP'H'À. 

M P s o ' 

Combinaisons  trois  d trois. 
i Anthopbyllite  quadrihexagonal.  M'H'A. 

M S O 

* 


y 
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Fbrrhos  indéterminable». 

i ' i . • » , . • 

Laminaire.  Au  Groenland;  en  Norwége. 
Acieulaire.  Td. 


Annotations. 

L’an  thophy  llite  a été  découvert  à Konsberg,  en 
v INorwége,  et  c’est  à M.  Schumacker  que  nous  devons 
la  première  description  de  cè  minéral.  M.  Giesecke 
l’a  retrouvé  au  Groenland,  où  il  est  accompagné 
d'amphibole  acieulaire. 

Le  terme  de  comparaison  de  Fan  thophy  llite  dans 
l’état  actuel  de  la  science,  est  ladiailage  métalloïde 
libro-laminaire  , dont  les  auteurs  étrangers  ont  fait 
d’abord  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  bwnzit , 
et  qui  a un  certain  rapport  avec  Fan  thophy  llite, 
surtout  par  ses  reflets  d’un  brun  demi-métallique  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  ce  rapport  cache  une  di- 
* versile  de  structure  qui  ne  permet  pas  de  réunir  les 

deux  substances  dans  une  même  espèce. 

L’anlhophyllite  ofîie  deux  joints  perpendiculaires 
entre  eux,  situes  en  diagonale,  et  qui  font  nécessai- 
rement des  angles  égaux  avec  les  pans  du  prisme. 
Ces  quatre  joints  ont  le  même  degré  du  poli  et 
$ d'éclat. 

La  division  mécanique  du  bronzit  donne  quatre 
joints,  dont  deux  sont  plus  éclalans  que  les  autres  , 
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ol  qui  conduisent  ù un  prisme,  dont  la  coupe  trans- 
versale est  un  parallélogramme  obliquangk.*  j ce  prisme 
admet  dos  divisions  en  diugonale,  qui  loftt  des  angles 
inégaux  .avec  un  même  pan. 

Or,  à no  considérer  qne  les  positions  respectives 
des  pans  des  deux  prisme»,  et  celles  de  leurs  diago- 
nales, il  est  visible  que  les  deux  formes  primitives 
et  celle»  des  molécules  intégrantes,  quel  que  soit  d’ail- 
leurs le  rapport  exact  de  leurs  dimensions,  sont  in- 
compatibles dans  un  même  système  da  cristallisation , 
et  dès-lors  on  ne  peut  plus  réunir  les  deux  substances 
sous  un  nom  commun  ; autrement  on  donnerait  à 
une  espèce  des  molécules  de  deux  formes,  ce  qui  est 
manifestement  contradictoire.  .1 

Cependant  Wernar  a cru  devoir  considérer  le 
bronzit  comme  une  sous-espèce  de  l’antbopbyllite, 
qu’il  appelle  blâttriger  anthophillit , anthophyl- 
lite  lamelleuX)  et  quant  4 l’aHlhopbyllite  de  Scliu- 
macker,  qui  est  l’autre  sous-espèce,  il  le  nomme 
strahliger  aMhophillit , anthophyllitc  vcty'onné. 

.1  ’.'i. 

ONZIÈME  ESPÈCE.  j 

' PREHNITE. 

{ Pre/mit  j W.  et  R,  Chryaolile  du  Cap.) 

Caractères  spécifiques. 

Cùract.  géortt.  Forme  primitive  : prisme  droit  rhtnn- 
boïdal(lig.  1 87, pl . 75),  dans  lequel  l’iilcidenccde  M 
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sur  M est  de  ioad  4o',  et  le  rapport  entre  le  côté  de 
la  base  et  la  hauteur  à très  peu  près  celui  de  7 à 
5 (*).  Ce  prisme  se  subdivise  dans  le  sens  des  petites 
diagonales  de  ses  bases. 

Caract. physique.  Pesant,  spécif. , 2,6097.-3,6969. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Electrique  par  la  chaleur  : l’axe  élec- 
trique est  situé  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  du 
noyau. 

Eclat.  Celui  de  la  surface  extérieure  est  un  peu 
nacré. 

Caract.  chim.  Fusible  au  chalumeau,  en  écume 
blanche,  remplie  de  bulles,  qui  finit  par  se  convertir 
en  émail  d’un  brun-jaunâtre. 

Analyse  de  la  prehnife  du  Cap , par  Hassenfratz  r 


Silice 5o,o 

Alumine ............  20,4 

Chaux , 23,3 

Fer * • • 4>9 

.F3" 0,9 

Magnésie 0,5 


100,0. 

Analyse  de  la  même,  par  Klaproth  (Karsten, 

Tab. , p.  3 1 ) : 


(*)  Les  deux  demi-diagonales  de  la  base  et  la  hauteur  G ou 
H sont  entre  elles  comme  les  nombres  5 4 et  l/a  1. 
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Silice 44°  ' 

Alumine 3o,o 

Chaux 18,0 

Oxide  de  fer 5,o 

Eau  et  gaz i,5 

Perte i,5 

i oo,o. 


Caractères  distinct,  i®.  Entre  la  prehnite  et  la 
stilbite.  Celle-ci  s’émousse  contre  le  verre,  tandis  que 
la  prehnite  le  raie.  La  stilbite  n’est  pas  électrique  par 
la  chaleur  comme  la  prehnite  : elle  blanchit  et  se  ré- 
duit en  poudre  sur  un  charbon  allumé,  ce  qui  n’arrive 
pas  à la  prehnite.  2®.  Entre  la  meme  et  la  mésotype. 
Celle-ci  se  divise  nettement  dans  deux  sens  per- 
pendiculaires l’un  sur  l’autre,  et  la  prehnite  seule- 
ment dans  un  sens.  Là  mésotype  se  résout  en  gelée 
dans  les  acides,  et  non  la  prehnite.  Dans  la  mésotype 
l’axe  électrique  se  confond  avec  celui  des  cristaux 
prismatiques  que  forme»  cette  substance;  dans  la 
prehnite  en  prisme  court  rhomboïdal,  il  est  dirigé 
parallèlement  à la  petite  diagonale  du  rhombe  de  la 
base.  3°.  Entre  la  même  et  le  feldspath.  Celui-ci  a 
des  joints  naturels  également  éclatans  dans  deux  sens 
perpendiculaires  entré  eux  ; ceux  de  la  prehnite,  moins 
brillans , n’ont  lieu  que  dans  un  seul  sens.  Le  feld- 
spath ne  se  fond  pas,  en  se  boursouflant,  comme  la 
prehnite. 
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VARIÉTÉS. 


Formes  déterminables. 


L’analogie  semble  exiger  que  les  parties  dans  les- 
quelles résident  les  pôles  électriques  dérogent  à la 
symétrie,  par  une  différence  de  configuration  : j’ai 
déjà  quelques  aperçus  à cet  égard  ; mais  comme  je 
n’ai  pu  encore  faire  toutes  les  observations  vers  les- 
quelles ils  paraissent  conduire , je  supposerai  que  les 
cristaux  soient  symétriques-  11  ne  s’agira  plps  que 
d’ajouter  les  facettes  qui  altèrent  la  symétrie,  lors- 
qu’on aura  pu  en  déterminer  les  positions. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs • 


* * 


>:  . #:* . I'  ■ 


MPEE'G"H'. , , , ....  ...  > , 

M F n o l k 

■ . *'»  •• 


Combinaisons  deux  à deux. 


ir  Primitive.  MP  (fig.  187). 

Du  département  de  l’Isère. 
a.  Lamelliforme.  Koupholite. 

*4*  » ’ 

Trois  à trois. 

a.  Quadrihexagonale.  MP E (fig.  188}.. 

MP» 


0 
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3.  Pèrihexa'edre.  M'G'P  (fig.  189).  • 

M i P 

£ 

4-  Quaternaire.  MFP  (fig.  igo). 

O 

Quatre  à quatrei  * 

5.  Périoctaèdre.  M'FP'G'P  (fig.  191). 

M * i P 

Formes  indéterminables. 

« 

Prehnite  conchoïde.  Prelinite  flabelliforme  ; oli- 
vâtre, de  France.  Composée  de  cristaux  qui  divergent 
par  leurs  grandes  faces,  à peu  près  comme  les  rayons 
d’uu  éventail , de  manière  que  le  tout  présente  l’as- 
pect d’une  coquille  bivalve,  du  genre  des  cames. 
De  là  le  nom  de  conchoïde. 

Bacillaire.  De  Passa. 

Entrelacée.  Du  cap  de  Bonne-Espérance.  Com- 
posée de  cristaux  prismatiques,  qui  sont  comme  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  autres,  et  qui  se  réunis- 
sent deux  à deux  par  leur  sommet,  en  faisant  entre 
eux  un  angle  obtus  d’environ  i4od. 

Fibreuse-conj ointe.  D’Ecosse. 

Gjpbulifarme-radièe , jaune-verdâtre.  Assemblage 
de  globes  composés  d’aiguilles  divergentes  du  centre 
à la  circonférence. 

Mamelonnée. 

Subcompacte. 


\ 
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Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Prelinite  olivâtre. 

Blanchâtre. 

Jaune-verdâtre. 

Annotations. 

Les  gissemens  de  la  prehnite  participent  de  ceux 
de  la  mésotype  et  de  ceux  de  la  stilbite.  Comme  la 
première , on  la  trouve  dans  ces  roclies  appelées  par 
les  Allemands  amygdaloïdes  trapèens , ou  à base  de 
grünstein  de  transition  (xérasite) , près  d’Oberstein , 
dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  où  elle  est  accompa- 
gnée de  cuivre  natif  et  de  cuivre  carbonaté  vert  et  bleu  ; 
et  aussi  en  Ecosse , où  tantôt  elle  forme  des  noyaux 
dans  le  xérasite,  (jui  contient  aussi  des  globules  cal- 
caires, et  tantôt  traverse  le  même  xéx-asite  sous  la 
forme  de  veines.  Dans  le  premier  cas,  c’est  la  variété 
mamelonnée,  et  dans  le  deuxième  la  variété  fibreuse 
conjointe.  Il  est  probable  que  la  variété  mamelon- 
née de  Fassa  a un  gissement  semblable.  La  prehnite 
a d’une  autre  part,  comme  la  stilbite,  des  relations 
de  position  avec  des  roches  primitives  ; mais  elle  dif- 
fère de  l’autre  substance  en  ce  qu’elle  paraît  avdlr  été 
produite  en  même  temps  que  les  autres  corps  aux- 
quels la  roche  sert  de  gangue.  C’est  ainsi  qu’on 
la  trouve  dans  le  département  de  l’Isère  incrustée 
dans  le  dïorite , et  accompagnant  l’asbeste , l’épidote , 
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le  feldspath , etc.  En  Styrie,  la  roche  qui  lui  sert  de 
support  est  un  amphibole  lamellaire , qui  est  encore 
une  roche  primitive.  On  a écrit  que  la  variété  nom- 
mée koupholite  se  trouvait  sur  une  cornéenne  ; c’est 
un  nom  très  vague,  qui  a occasionné  beaucoup  de 
confusion  en  Géologie  : je  soupçonne  que  cette  cor- 
néenne est  encore  un  dïorite , qui  paraît  indiqué  par 
les  cristaux  d’épidote  qui  accompagnent  lakoupholile. 

A l’égard  de  la  prebnite  du  Cap,  nous  n’avons  au- 
cune indication  relativement  à sa  manière  d’être 
géologique. 

Cette  prehnite  du  Cap,  qui  est  la  première  variété 
que  l’on  ait  connue  de  l’espèce  dont  il  s’agit  ici , a 
été  rapportée  de  ce  pays  en  1774  par  le  physicien 
Rochon.  Ce  n’est  que  dans  la  suite  qu’elle  a clé  trou- 
vée au  même  endroit  par  le  colonel  Prehn  dont  elle 
porte  le  nom.  On  l’avait  d’abord  prise  pour  une 
émeraude;  mais  comme  elle  n’était  pas  d’un  assez 
, beau  vert  pour  rester  parmi  les  éineraudes,  elle  a 
été  s’associer  au  quarz  prase , sous  le  nom  de  prase 
cristallisée.  Elle  est  revenue  parmi  les  gemmes  sous 
celui  de  chrysolithe  : ensuite  elle  a passé  dans  la  famille 
des  schorls , puis  dans  celle  des  zéolithes  ; enfin , d’a- 
près l’analyse  qui  en  a été  faite  par  Hassenfratz,  et 
qui  a été  confirmée  depuis  par  celle  de  M.  Klaproth  , 
elle  a fini  par  se  fixer  dans  une  espèce  particulière , 
sous  le  nom  de  prehnite , en  attendant  que  des  co- 
lonies de  cristaux  du  département  de  l’Isère  et  autres 
pays  vinssent  se  réunir  à elle. 

Miner.  T.  II.  39 
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Cependant  la  place  de  la  prelinite,  dans  la  mé- 
thode, pourrait  Lien  n’être  pas  encore  déterminée,  si 
l’on  s’en  rapportait  uniquement  au  résultat  même  de 
son  analyse,  qui  tendrait  à Fidentifier  avec  des  espèces 
très  différentes.  Je  me  bornerai  ici  à comparer  ce  ré- 
sultat avec  celui  de  la  variété  d’épidote  dite  zoisite , 
obtenu  par  M.  Klaproth;  en  sorte  que  les  deux  ana- 


lyses sont  de  la  même  main  : 

Prelinite.  Silice...  43,8  Zoisite.  Silice 47,5 

Alumine.  3o,88  Alumine ag,5 

Chaux.  . i8,33  Chaux 17,5 

Fer. ....  5,66  Fer  et  manganèse;  4,5 

Eau....';  i,83  Eau » 


C’est  parce  que  j’ai  été  frappé  de  ces  sortes  de  res- 
semblances entre  des  analyses  faites  sur  des  substan- 
ces d’ailleurs  si  distinguées  par  leurs  caractères,  ainsi 
que  des  divergences  que  présentent  d’autres  analyses 
relatives  à des  minéraux  évidemment  identiques,  que 
j’ai  cru  devoir  présenter  à l’attcnlioft  des  chimistes, 
dans  un  ouvrage  à part,  le  tableau  de  tous  les  résul- 
tats de  leurs  opérations.  Ce  sont  des  faits  qui  étaient 
épars  dans  différais  recueils,  et  qui  n’avaient  point 
été  comparés.  J’ai  pensé  que  leur  rapprochement 
tournerait  à l’avantage  de  [la  Chimie,  et  en  même 
temps  de  la  Minéralogie,  en  donnant  lieu  à des  re- 
cherches et  à des  observations  propres  à concilier  ces 
deux  sciences  faites  pour  se  donner  la  main,  et  pour 
marcher  sur  une  même  ligne. 
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